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M. Mitterrand à Nouméa : 
la recherche d’une « voie commune » 




M. François Mitterrand devait 
regagner Parta, dim a nche 20 Jan- 
vier; en de journée, apris nn 

séjour de donze heures en 
Nonvelle-ChlÊdouie. Sa visite a été 
marquée par une manifestation qui 
a riwnill, samedi, dans le calme 
à Nouméa, 25 000 personnes hos- 
tiles à ra c cesafcm du territoire à 
phdèpend— ce 

Le présûteut de la Répnhfiqne a 
hdqti fdB fera connaître «j 
bref délai», par ia voie d’un entre- 
tien avec la presse, les conctosioes 
politiques qu*3 tire de ce voyage. 
Avant de quitta- Nouméa, le chef 
de I*Etat s*est déclaré convaincu 
que « les Æfe du dtalogù e, que Au 
pouvait craindre rompus, août 
reaooês». 

D a confirmé sa volonté de 
conduire à sou tenue le processus 
d*anto d é tsr mluiti on qni doit don- 
ner heu, suivant le calendrier prévu 

par M. Pfnmi, à un scrutin en jtni- 
let pour on contre r«mdépea- 
dsnce-asspciatioa ». M. Mitter- 
rand a ajouté, à Cadrasse de tons, 
les partis : pour discuter «aucape 
idée ne sera de trop». . 

M. Mitterrand a rends hom- 
mage à la «sagesse * des dfari- 
geants politiques locaux et & 
ractioa du déBqrué de g on v erne - 
meut. De sou «ôté, fecbefdu 
Front de libération nationale . 
kanake ydaliite (FLNKS) a 
quitté Nenaéa pour Paris, via 
r Anstrafie, oà il doit être reçu par 
le mfabtre des affaires étrangères. 


Le chef de l’Etat affirme qu’il a « renoué 
les fils du dialogue i> entre les deux communautés 


De notre correspondant 

Nouméa. — Dès son arrivée à 
Nouméa, samedi à 9 h 45 - ü 
était 23 h 45, vendredi, en métro- 
pole, - M.- François Mitterrand a 
eu une série d’entretiens avec les 
représentants des différents partis 
politiques dn territoire, dûs le 
bureau de M. Edgard Ptaani. La 


« vo OS Écoute' 
ae wbos écoute/ 


résidence du délégué du gouver- 
nement était protégée par un dis- 
positif de sécurité d’une ampleur 
exceptionnelle. Ces entretiens — 
au nombre d’une douzaine - se 
sont pour la plupart déroulés en 
présence du ministre de l'inté- 
rieur, M. Pierre Joxe, et des deux 
collaborateurs du président de la 
République participant à ce 




voyage, MM. Michel C harasse et 
Michel Vauzelle. 

L'attitude du chef de l'Etat a 
été résumée par le président dn 
gouvernement territorial. M. Dick 
Ukeiwé, sénateur RPR, qui a été 
reçu le premier et qui a dit, au 
terme de cette entrevue : 
• M. Mitterrand est venu pour 
rencontrer, écouter et dire ce qui 
lui semblait être la raison ». 

Ecouter, le président de la 
République s’y est, en effet, atta- 
che très attentivement- A chacun 
de ses interlocuteurs il a demandé 
d’exposer clairement et de façon 
concise ce qu’il avait sur ie cœur. 
Ceux-ci ne s’en sont naturelle- 
ment pas privés. Le maire de 
Nouméa, M. Roger Laroque, 
membre du Rassemblement pour 
la Calédonie dans la République 
(RPCR), qui avait, pour l’occa- 
sion, orné sa voiture de deux 
grands drapeaux tricolores, a fait 
part à M. Mitterrand de sa 
conviction et de la volonté de la 
population calédonienne de rester 
française à tout prix. 

FRÉDÉRIC FtLLOUX. 

(Lire la suite page 9.) 
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Relance du graphisme 
dans la typographie française 


AFRIQUE 


L’islam 


vent en poupe 

(Pages 4 et 5} 


JAPON 


Métro à Tokyo 

(Page 7) 

AUTOMOBILE 

M. Besse 

à la tête de Renault ? 

(Page 20) 


LE REDRESSEMENT ÉCONOMIQUE DE LA FRANCE ! UNE DÉCISION DU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 
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rigueur 


La loi Chevènement amputée 


La : France mène depuis juin 
1982 une politique économique et 
financière adaptée à sa sit ua tion , 
À ses besoins, a l’état du monde. 
EDe a accentué cette, politique en 
mars 1983 et infirmé ces der- 
nières scmainesvpar la bouche du 
chef de l’Etat et du premier 
ministre, qu’eüe n’eu changerait 
pas de sitôt. 

Une gestion beaucoup plus 
stricte des dépenses publiques et 
sociales, des impôts et des taxes 
aggravés, un freinage autoritaire 
des salaires et des revenus ont 
commencé de produire des effets 
salutaires durant l’année 1984 : 
ks hausses de prix se sont ralen- 
ties, les déficits extérieurs sé sont 
réduits, les déficits intérieurs ont 
cessé de s’accroître, régressant 
même légèrement La production 
industrielle a progressé tout au 
long de l’année à un rythme lent 
ma» cependant nettement positif. 

Placée dans tué situation dra- 
matique eu mai 1982, l’économie 
française se retrouve, deux ans et 


demi plus tard, sur la voie de 
redressement. 

. Tel est le bilan de trente mois 
d’efforts dans l’ensemble accom- 
plis i bon escient Un bilan qui 
autorise l'espoir mais dont le coût 
social élevé et l'annonce de nou^ 
veaux mois de sacrifices incitent & 
poser la question de l'origine et de 
la nature dn déséquilibre à corri- 
ger. 

L’économote a son temps qui 
n’est pas celui du politique, H est 
donc 1e plus souvent difficile de le 
découper pour analyser les effets 
produits sur un changement de 
gouvernement ou même un chan- 
gement de majorité issu des urnes. 
Des déci si ons de politique écono- 
mique prises sous le précédent 
septennat peuvent avait été béné- 
fiques è l'équipe actuellement au 
pouvoir ou, au contraire, hn avoir 
compliqué la tâche. En én o nçan t , 
mercredi soir, 16 janvier, les 
succès de la France â l’exporta- 
tion, M. Mitterrand a semué ks 


attribuer à la politique menée par 
l’équipe socialiste. « Savez-vous 
que, à l’heure actuelle, un Fran- 
çais exporte plus qu’un Japo- 
nais T ». a-t-il dit aux journalistes 
avec lesquels il c on versait à la 
télévision, avant d’ajouter : 
• Nous sommes parmi les grands 
pays le deuxième ou le troisième 
exportateur du monde par habi- 
tant. m 

Cette situation n’est pas nou- 
velle: elle fait même partie de 
notre patrimoine, tant elle s’est 
stabilisée dans nos bilans depuis 
dix ans. En 1974 ^kxzs exportions 
déjà plus que ks Japonais (1). 

ALAMVERNHOLES. 

(Lire la suite page 16.) 

(t) Exportations respectives de la 
France et da Japon rapportées aux 
exportations totales des pays de 
rOCDE, divisées dans ks deux cas par 
le nombre d'habitants (0,16 contre 0,10 
an Japon en 1974 ; 0,15 contre 0,10 an 
Japon eu 1983). 


La décision du Conseil consti- 
tutionnel intervenue vendredi soir 
18 janvier sur la loi qui règle les 
rapports entre l’Etat et les collec- 
tivités territoriales en matière 
d’enseignement était le dernier 
stade du processus engagé par 
M. Jean-Pierre Chevènemnt pour 
régler la querelle de l'école privée. 
D reste les ultimes échelons des 
décrets d’application , pour les- 
quels Mgr Lustiger continue de 
réclamer de l’enseignement catho- 
lique la « vigilance ». 

Examinés par k Parlement au 
cou» de la dernière session, les 
deux volets du plan de réforme du 
ministre de l'éducation nationale 
auront été soumis, à la demande 
des députés et sénateurs de 
l'opposition, au Conseil constitu- 
tionnel. 

Ce dernier avait déjà annulé la 
disposition financière contenue 
dans k projet de loi de finances 


REGAIN DE TENSION EN AMÉRIQUE CENTRALE 

Washington durcit le ton avec Managua 


De notre correspondant 

Was hing ton. — Les Etats-Unis 
ont annoncé, le vendredi 18 jan- 
vier, qu’ils suspendaient provisoi- 
rement les conversations enta- 
mées au début de l’été dentier au 
Mexique avec le Nicaragua pour 
tenter de trouver un terrain 
d'entente avec k régime sandi- 
niste. Bien qu’-eüe s'implique pas 
automatiquement une réelle dra- 
matisation des rapports entre les 
deux pays, cette décision illustre 
un set durrissemeiit de Washing- 
ton et de ses alliés dans larégkm à 

l’égard de Managua. 

Le Salvador, de son côté, a 
décidé le môme jour de ne plus 

prendre part h « aucune réunion » 
organisée par les quatre pays du 
groupe de Con t adora (Colombie, 
Venezuela, Mexique et Panama)*, 
qui s’efforcent depuis le début de 


1983 de faciliter un règlement 
négocié de l’ensemble de la crise 
centramériemne. Provisoire eQe 
aussi, la dérision salvadorienne 
est présentée comme une manifes- 
tation de «solidarité» avec k 
Costa -Rica, dont ks relations 
avec lé Nicaragua se sont sérieu- 
sement dégradées après Parresta- 
tion par les autorités, sandinistes, 
le 24 décembre dernier, d’un 
jeune homme qui avait trouvé 
refuge & l’ambassade costa- 
ririenne à M ana g ua. 

Le Honduras a, pour sa part, 
démenti vouloir adopter la infime 
attitude que 1e Salvador, dont les 
dirigeants pourraient, au demeu- 
rant, assouplir leur position puis- 
que San- José et Managua sont 
convenus de soumettre leur diffé- 
rend à ce même groupe de Contar 
dora. Il n’en reste pas moins que 
ces différentes prises de position 


marquent un effritement dn 
consensus régional sur la nécessité 
de préserver ce cadre de discus- 
sions. Une nouvelle réunion du 
groupe est en principe prévue les 
14 et 15 février prochain à 
Panama. 

Vendredi toujours, les Etats- 
Unis ont confirmé qu’ils « ne par- 
ticiperont pas » aux débats de la 
Cour internationale de justice de 
La Haye sur la plainte déposée 
contre eux par le Nicaragua après 
le minage au printemps 1984 de 
ses porta Annoncé par le départe- 
ment d’Etat et l’ambassade des 
EtatfrUnis à La Haye, ce boycot- 
tage était en fait acquis le 
26 novembre 1984, date & laquelle 
la Cour internationale' s’était, en 
repoussant les arguments déve- 
loppés par Washington, déclarée 
compétente pour examiner la 
plainte nicaraguayenne. 


Bien qu'elle ait été attendue, 
cette décision américaine a une 
signification politique évidente 
puisqu’elle a été prise quelques 
heures seulement avant l'annonce 
de l'interruption des discussions 
avec Managua. Dans ce contexte, 
elle ne traduit pas seulement la 
volonté des Etats-Unis de contes- 
ter à l'avance la valeur juridique 
d’un arrêt qui leur eût sans doute 
été défavorable. Elle dévoile leur 
intention de poursuivre les pres- 
sions sur le régime sandiniste. que 
Washington ne veut pas seule- 
ment -contenir» dans ses fron- 
tières et isoler du bloc soviétique, 
mais également transformer en un 
régime pluraliste répondant aux 
normes d’une démocratie occiden- 
tale. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 8.) 




pour 1985. Cette disposition per- 
mettait à l’Etat de créer des 
écoles publiques dans les com- 
munes qui, n’en disposant pas, en 
refuseraient l’ouverture. Le 
Conseil s’était contenté de contes- 
ter la forme, en décidant qu’une 
telle disposition n’avait pas sa 
place dans une loi de finances. 

L’assemblée du Palais-Royal a 
estimé aujourd’hui qu’aucune des 
dispositions proposées par la loi ne 
porte atteinte au caractère propre 
des établissements d’enseigne- 
ment privé, contrairement aux 
termes des recours déposés par les 
parlementaires de l’opposition. 

Les neuf sages rappellent dans 
leur décision l’article premier de 
la loi du 31 décembre 1959, dite 
loi Debré, qui énonce : « L’Etat 
proclame et respecte la liberté de 
l’enseignement et en garantit 
l’exercice aux établissements 


privés régulièrement ouverts. » 
Ce même article définit les prin- 
cipes d’organisation de cette 
liberté en précisant que rensei- 
gnement placé sons le régime du 
contrat « est soumis au contrôle 
de l’Etat ». U ajoute : « L’établis- 
sement, tout en conservant son 
caractère propre, doit donner cet 
enseignement dans le respect 
total de la liberté de conscience. 
Tous les enfants sans distinctions 
d’origine, d’opinion ou de 
croyance y ont accès. - 

En se fondant sur ces règles, les 
neuf sages ont considéré que 
toutes les modifications apportées 
par les lois du 1 er juin 1971 et dn 
25 novembre 1977 peuvent être 
remises en cause sans qu’il soit 
porté atteinte au • caractère pro- 
pre • des établissements privés. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 

(Lire la suite page 12.) 


Droit de réponse 


Usant de son droit de réponse. 
M. Raoul Béteille, conseiller à la 
Cour de cassation, nous écrit : 

Récemment, 1e ministre de la jus- 
tice s'est rendu dans deux cabinets 
de juge d'instruction pour voir si l’on 
appliquait bien la kn nouvelle sur la 
détention provisoire. 

Le garde des sceaux, inspecteur 
primaire? Cela consomme, hélas! 
une double violation de nos lois : 
atteinte au secret de l'instruction, 
atteinte à l'indépendance du juge. 

Représentant l’Association pro- 
fessionnelle des magistrats, j'ai dit à 
Europe 1 quU fallait y voir «un 
scandale et une action crimino- 
gène ». 

Là-dessus, M. Bruno Frappât, 
dans son billet & la « nne » du 
Monde (10 janvier), vote au secours 
du garde des sceaux. C’est charita- 
ble-. 

M. Frappât écrit : « Voilà donc 
(pour Raoul Béteille] la nouvelle 
définition du crime : application et 
respect des lois. » 

Cette phrase contient, à l’évi- 
dence, de l’erreur en condensé, 
i» Application et respect des lois ? * 
C’est au contraire une violation 
(double) de nos lois que j’ai dénon- 
cée. • Crime » ? Tai parlé d'action 


criminogène, chose entièrement dif- 
férente. 

Mais, pour M. Frappât, crime et 
action criminogène sont des syno- 
nymes. U admet dès k» la formule 
suivante : le laxisme a une action cri- 
minogène, donc 1e laxisme est un 
crime. 

Sa théorie m'intéresse. 


M. PHILIPPE MES1RE 

invité du « Grand Jury 
RTL-/e Monde » 

M. Philippe Mestre, député 
UDF de la Vendée, ancien préfet 
de r^km, ancien directe» du cabi- 
ne* de M- Raymond Barre lorsque 
cefcd-d était pr em i e r ministre, seca 
Unité de rémission hebdomadaire 
«Le grand nxy RTL-Je Monde», 
le «finis orbe 2v janvier, de 18 h 15 
à 19630. 

M. Mestre, rice-préâdeni da 
groupe des adhérents directs à 
rUDF et ptésideat-dtrectMir géné- 


ral dn quotidien Presse-Océan à 
Nantes, répondra aux questions 
d’André Passerai et de Thierry 
Bréhier, dn Menée, de Paul- 
Jacques Truffant et de Gilles 
Ledërc, de RTL. le débal étant 
dirigé par Alexandre Bafood. 


v 





Dates 


j^jii t> liSé 


RENDEZ-VOUS 


Lundi 22 janvier. - Wash- 
ington: M. Reagan prête 

serment pour son deuxième 
mandai à la Maison - Blan- 
che. 

Mardi 22 janvier. — Rome : vi- 
site de M. Roland Dumas, 
qui se rendra à Londres le 23. 

Vendredi 25 janvier. - Bang- 
kok : voyage du secrétaire 
général de l'ONU en Thaï- 
lande. 

Bordeaux : inauguration de 
la Maison ibérique en pré- 
sence de M. Dumas et de 
M. Moran, ministre espagnol 
des affaires étrangères. 


SPORTS 

Samedi 19 janvier. — Athlé- 
tisme : jeux mondiaux au Pa- 
lais omnïsports de Paris- 
Bercy (jusqu’au 20) ; Ski 
nordique : championnat du 
monde à lunsbruck et See- 
feld (Autriche) (jusqu'au 
27). 

Dimanche 20 janvier. — Ski de 
fond : première course de 
longue distance : Dolomîten- 
lauf en Autriche. 

Lundi 23 janvier. — Bobsleigh : 
championnat du monde de 
bobsleigh à quatre à Cervima 
(Italie) (jusqu’au 27). 

Mardi 22 janvier. - Auto- 
moto : arrivée du Rallye 
Paris- Alger-Dakar. 

Samedi 26 janvier. - Automo- 
bilisme : départ du 53 e Ral- 
lye de Monte-Carlo 
(jusqu’au 2 février). 


IL Y A VINGT ANS, LA MORT DE CHURCHILL 

Tumultueux et génial Sir Winston... 
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Il y a vingt ans, 
le 24 janvier 1965, 
mourait Winston Churchill. 

« J'ai vingt-cinq ans 
aujourd'hui... Il est terrible de pen- 
ser qu’il me reste si peu de 
temps... », écrivait Winston Chur- 
chill le 30 novembre 1 899. La mort 
de son père, lord Randolph, qui fut 
chancelier de l’Echiquier et leader 
de la Chambre des Communes, 
décédé à quarante-cinq ans des 
suites d'une maladie vénérienne, 
l'avait traumatisé. Il se croyait des- 
tiné à mourir jeune. Plus tard, U prit 
conscience d'avoir hérité de la 
robuste constitution des parents 
américains de sa mère, Jenny 
Gerome. Mais un destin cruel lui 
imposa l’épreuve de mourir à 
quatre-vingt-onze ans, fortement 
diminué, après avoir surmonté plu- 
sieurs attaques. 

Comment oublier l'image émou- 
vante du vieil homme d’Etat, des- 
cendant péniblement ia passerelle de 
l'avion qui l'avait amené aux Ber- 
mudes .sa! uant automatiquement du 
signe en V le bouc mascotte des fusi- 
liers gallois... Spectacle poignant 
que celui de l'entrée du leader octo- 
génaire aux Communes qu'il avait si 
longtemps animées de sa verve 
vigoureuse. La porte était ouverte à 
deux battants pour permettre & 
« l'homme des Communes * d’aller 
s’asseoir entre deux backbenchers. Il 
aimait retrouver ce cadre familier, 
surtout le jour de question time, des 
questions au premier ministre. 

Un ver basant 

Quatre ans avant sa mort, il était 
encore assez alerte pour suivre le 
débat. - Parlez-lui fort, il est très 
sourd ». recommandait un député à 
son collègue, auquel Sir Winston 
n’avail pas répondu. » Oui, et on dit 
que le vieux est aussi gaga », mur- 
mura une voix familière. Plus tard, 
on le vit encore souriant mais replié 
sur lui-même, plongé dans une cer- 
taine torpeur ou perdu dans ses 
rêves. 

Parce qu’il pensait avoir peu de 
temps à vivre, le jeune Winston, 
délaissé par ses parents (d’où son 
attachement à sa vieille - Nanny », 
Mrs Everest, dont 0 garda la photo 
jusqu'à sa mort dans son bureau de 
Chartwell), était pressé d’agir, 
d'accomplir de hauts faits, comme 
sou grand ancêtre du dix-huitième 
siècle, le premier duc de Marlbo- 
TtNlgh. 

Mais, tout comme le vainqueur de 
Blenheim et comme son père, un 
cyclothymique notoire, Winston 
souffrait de dépression, d’accès de 
mélancolie, et même de phobies. 
Ainsi, il n'aimait pas dormir près 
d'un balcon ou stationner sur le quai 
d’une gare... Bien décidé à surmon- 
ter sa déprime, -black dog» (le 
chien noir), comme on rappelait, 
était prêt à relever tous les défis, y 
compris celui d'une petite taille. Il 
avait décidé de vivre pleinement et 
vite, d'agir avec détermination, 
d'accompËr des coups d’éclat, de 
résister à l’adversité. 

R fut un enfant difficile, un éco- 
lier médiocre, souffrant d’une édu- 
cation trop rigide et de l’éloigne- 
ment de ses parents. Dans cet exil, 
■ la gloire était sa nourriture ». 
comme pour les soldats de Sambre- 
et-Meuse. 

11 se sentait appelé à on grand 
destin. • Nous sommes tous des 
vers, dit-il un jour à Violet Bonham- 
Caner.„ mais je pense que je suis 
un ver luisant. • Il entretenait son 
imagination en faisant manœuvrer 
un millier de soldats de plomb, en 
lisant avec avidité tous les classi- 
ques, surtout les poètes, à commen- 
cer par Shakespeare. 

Richard Burton rappelle qu'en 
1950. alors qu’il jouait Hamiet. il 
fut gêné par le premier ministre au 
premier rang, récitant avec lui les 
principales tirades. Très tôt il déve- 
loppait un talent de journaliste et 
d'acteur qu'il allait à bien exploiter 
plus tard. 


Baroudeur et journaliste 

Son père le poussa à la carrière 

militaire, mais par deux fois il 
échoua au concours d'entrée ds San- 
dhursi. le Saint-Cyr britannique. 
C’est alors qu'il fit preuve de déter- 
mination. L'n descendant de M zrl- 
borough pouvait-îl renoncer à use 
carrière militaire 7 Et il réussit la 

troisième fois. 

Son fils Randolph, plus tard, évo- 
quant les années à Sandhurst, a 
écrit :• Il a eu à lutter à chaque 
instant de sa vie... Rien ne lui était 
facile, ni l'éloquence ni la plume. 


dans lesquelles II devait plus tard 
exceller ... Pour arriver au succès, il 
dut développer cet intense pouvoir 
de concentration qui allait si bien le 
servir, ainsi que ses compatriotes. » 

Mais Winston avait ses doctes : 
« Plus je pratique ce métier de sol- 
dat, plus je l’aime, mais plus je me 
rends compte que ce n'est pas te 
mien.. • Il aimait l’aventure, le dan- 
ger et les opérations militaires aux- 
quelles Q participa. D’abord comme 
observateur à Cuba, en rébellion 
contre les Espagnols. C’est là qu’il 
acquit pour toujours le goût du 
savoir et l’habitude de la sieste... 
Puis, comme correspondant de 
guerre (il s'était fait détacher de son 
régiment) en Inde, où, aux côtés des 
fameux lanciers du Bengale, Q se 
battit à l’aime blanche contre les 
tribus et échappa de peu à la mort. 
De nouveau comme militaire an 
Soudan, où Kitchcner, sirdar de 
l’année d'Egypte, luttait contre les 
derviches du Madhi. D participa à la 
charge d’Omdunnan et, dans un 
corps-à-corps sanglant, tua de sa 
main plusieurs derviches. 

Manian t aussi bien la lance que la 
plume, il rapporta cette charge his- 
torique dans un gras livre (Q n'avait 
jamais cessé d’écrire an cours de ses 
années militaires) où il critiquait 
Kitchener pour avoir ordonné la pro- 
fanation de la tombe du Madhi. 

Décidément, il préférait le journa- 
lisme. A vingt-cinq ans, il • couvre » 
la guerre des Boers, prend des ris- 
ques et, dans le feu de l’action, est 
fait prisonnier par un certain Louis 
Botha qui sera un jonr premier 
ministre d’Afrique du Sud. Ce fut la 
première et la d erni è r e capitulation 
de sa vie. Caché dans les toilettes, Q 
s'évade de façon racambolesqoe de 
la prison de Pretoria. Les Boers 
offrent 23 livras de récompense à 
qui le ramènera mort ou vif. Mais 3 
arrive & retourner en Angleterre et, 
plus tard, 3 brûlera le drapeau boer 
qui flottait sur son ancienne prison, 
tout en recommandant la compré- 
hension et la modération envers les 
Boers, « dignes et honorables 
ennemis ». 


L'irrésistible ascension 

Le début dn vingtième siècle est 
aussi celui d’une longue carrière 
politique. Winston idéalisait son 
père, lord Randolph, parlementaire 
conservateur plein de talent mais 
dont l’instabilité, l’irascibilité et sur- 
tout la maladie avaient compromis 
la carrière. 

A-t-U voulu gagner les batailles 
perdues par un homme qu’il avait si 
peu connu mais auquel 3 consacra 
un beau livre, ou bien exorciser ce 
fantôme de sa jeunesse? En tout 
cas, la politique lui apparaissait 
aussi passionnante et dangereuse 
que la guerre, car, disait-il, » on ne 
peut être tué qu’une seule fois au 
combat, mais plusieurs fois en poli- 
tique ». 

Sa vie publique est marquée, en 
effet, par une série de » morts » sui- 
vies de résurrections. Ses échecs 
venaient d’un tempérament fon- 
gueux, imprévisible, d’une personna- 
lité trop forte pour s’intégrer dans Je 
cadre traditionnel des partis. Il ne se 
sentait lié ni à l’aristocratie, ni à la 
haute bourgeoisie, ni aux masses 
populaires... Bref. 3 était le type 
même de l’outsider. 

Ainsi, le jeune député conserva- 
teur d’Oldham se montre très vite 
indiscipliné, U critique la politique 
de son gouvernement à l'égard des 
Boers, le protectionnisme, Chamber- 
lain. En mai 1904, cet enfant terri- 
ble est hué par ses amis et son pre- 
mier ministre qui quittent la salle 
quand U prend la parole. Quelques 
jours plus lard, élu député libéral de 
Manchester. Q déserte officielle- 
ment les conservateurs pour rejoin- 
dre Lloyd George. 

Le patricien Churchill est fasciné 
par le plébéien gallois. Il l’aide à 
prendre conscience d’une autre 
Angleterre qu’il connaît mal, celle 
de Dickens, des taudis, de la misère, 
des victimes de la révolution indus- 
trielle. Ce descendant d’une grande 
famille mène l'artaque contre la 
Chambre des lords « une institution 
absolument étrangère à l'esprit du 
temps et du mouvement de la 

société ». Mais il s’affirme tout de 
suite adversaire du socialisme 
- détracteur des richesses, de 
l’entreprise, de l'individu ». 

U gravit ensuite tous les éch e l on s 
d'une carrière ministérielle classi- 
que : sous-secrétaire aux colonies, 
ministre du commerce, ministre de 
l'intérieur. A ce dernier poste, il pré- 
pare une réforme pénitentiaire. 
Mais le grand public retiendra sur- 
tout l’image romanesque du ministre 
portant cape et haut-de-forme, parti- 
cipant à l’assaut d'un fort Chabrol 


anarchiste à Sydney Street dans on 
misérable quartier de Londres. 

Chur chill sait qu'il ira plus loin. 
Après le coup d’Agadir 0911), il 
n’ arrête pas de dénoncer la menace 
allemande et impressionne le 
Comité impérial de défense. Enfin, 
en octobre, Asquith lui donne le 
poste convoité de l'Amirauté. Le 
bouillant Churchill entreprend des 

réformes. D veut se débarrasser des 
vieux amiraux. A ceux qui lui repro- 
chent d'ignorer les traditions de la 
Royal Navy, 3 réplique : • Quelles 
traditions ? Celles du rhum, de la 
sodomie, du fouet ? * U n'attendra 
pas une minute, après l’expiration 
du Hflaï de l'ultimatum adressé à 
l’ Allemagne, pour transmettre à 
tons les navires mobilisés sans l’anto- 
risatkm dn gouvernement le télé- 
gramme de guerre : * Commencez 
immédiatement les hostilités contre 
l'Allemagne. • 


que j’étais le plus mauvais chance- 
lier de l'histoire ; on avait raison », 
reconnaîtra-t-il pins tard. 

Les travaillistes reviennent an 
pouvoir en 1929, condamnant Chur- 
chill à un exil politique de dix ans. 
Mais cette traversée du désert est 
une période extrêmement féconde 
pour le journaliste et l'écrivain. 
Dans sa retraite de Chartwell, fl lit 
beaucoup, écrit d'innombrables arti- 
cles et neuf volumes sur son ancêtre 
Mariborough. fl reçoit ses amis, les 
traite royalement » Je me satisfais 
aisément du meilleur », dit-3, en 
affichant son goût pour la bonne 
chère, le bon vin et, bien entendu, le 
whisky soda. Sa femme, Clémen- 
tine, Clemmie pour les mûmes; tou- 
jours à ses côtes, s'est accommodée 
de sa seule et puissante rivale : la 
politique. Le jonr de son mariage, il 
discutait à la sacristie avec Lloyd 
George. 



En 1915, le destin lui donne un 
coup de semonce. Jugé responsable 
dn fiasco de l'opération des Darda- 
nelles, 3 est limogé de l’Amirauté où 
il ne reviendra qu’en 1940, « une des 
périodes les plus pénibles de mon 
existence ». écrit-tL • Comme un 
animal marin ramené des profon- 
deurs à la surface ou un scaphan- 
drier remonté trop vite, mes veines 
menaçaient d'éclater du fait du 
changement de pression. * 

Dans cette retraite forcée, il 
découvre heureusement d’autres 
joies. « C’est alors que la muse de la 
peinture vint à mon secours ; charité 
pure et sentiment chevaleresque car, 
après tout, elle ne me connaissait 
pas. - Comme son ancêtre Maribo- 
rough, (le Mal brou k de la chanson), 
il part an front et « ne sait quand 
reviendra », lui chantent scs amis. 

En fait, 3 reviendra rite pour ren- 
trer au gouvernement. Malgré l’hos- 
tilité des conservateurs, opposés à ce 
transfuge, Llyod George le prend 
dans son cabinet de coalition comme 
ministre des munitions. D trans- 
forme ce poste en une tribune d'où 3 
fait campagne pour l'intervention 
contre les « bolcheviques » à l’exté- 
rieur et le « défaitisme » à l’inté- 
rieur. « Pas de paix jusqu'à la vic- 
toire », crie-t-il à un pays lassé par 
les sanglants combats de tranchées. 
1] est ministre de la guerre en 1919, 
puis en 1921. ministre des colonies. 
U trouve alors des solutions (hélas ! 
essentiellement provisoires) aux 
problèmes de l’Irlande et du Proche- 
Orient. 


Féconde traversée 
du désert 

Une nouvelle épreuve l'attend. 
Aux élections de 1922, les libéraux 
sont écrasés. Il perd son siège et 
subit l'opération de l'appendicite. 
« Pour la première fois, écrit-il, je 
me trouve sans siège, sans emploi, 
sans parti et sans appendice. » 
Après deux autres échecs électoraux 
en 1923 et 1924, il retourne au parti 
conservateur et Baldwin le prend 
comme chancelier de l’Echiquier, 
fonctions importantes mai* dans les- 
quelles il ne brille pas. » On a dit 


ROUIL 


Le livre de sa fille, MarySoames, 
révèle rattachement profond du. 
« cochon » (appellation familière 
donnée par Clémentine à son mari) 
an « chat », comme Winston sur- 
nommait. sa compagne. « Votre 
amour pour mol. écrit-3 un jour, est 
la plus grande gloire qui ait pu 
jamais m arriver. • 

Chartwell devient une « sorte de 
gouvernement en exil », d’où, avant 
même l’arrivée de Hitler au pouvoir, 
Churchill avertit le pays de la 
menace militaire allemande. Ce 
Cassandre bouillonnant n’est pas 
écouté de ses amis politiques qui lui 
reprochent son instabilité, son agres- 
sivité, ses lubies, son imagination. 

Les événements lui donnent rai- 
son. > Vous aviez à choisir entre la 
guerre et le dishonneur ; vous avez 
choisi le déshonneur et vous aurez 
la guerre ». écrit-3 à Chamberlain, 
qui revient de Munich. Quand 
Hitler déclenche le blitzkrieg contre 
la Pologne, Churchill est rappelé à 
l'Amirauté. . 


«Sang, sueur et larmes» 

Par une sorte de revanche du des- 
tin. l’échec de l'opération de Nar- 
wick, qu'il avait préparée, sonne le 
glas de Chamberlain. Churchill 
enfin est à la barre. Selon la formule 
de Kennedy, • il mobilise la langue 
anglaise pour l’envoyer au com- 
bat ». Mais 3 lui faut beaucoup 
d’eflarts pour surmonter le handicap 
d'un défaut d'élocution congénital 
(3 avait du mal à prononcer les 
-s»), accompagné d’un léger 
bégaiement 

Comme Démosthène, il s’est 
entraîné à maîtriser son articulation, 
à cultiver l’art de la pause, à affai- 
blir les consonnes et à renforcer les 
voyelles. Tant cela, au service d’on 
vocabulaire très riche d’expresstona 
percutantes agglomérées flâne une 
sorte de staccato orné de citations, 
de poèmes qu'ü connaît par coeur. 
• Je n'ai rien à offrir que du sang, 
du travail, des larmes et de la 
sueur », dit-il dans son premier dis- 
cours. Son programme : « Faire la 
guerre » ; son but : ■ la victoire à 
tout prix, la victoire en dépit de 


toute la terreur : la victoire, si lon- 
gue et si dune que puisse être la 
route, car sans victoire nous ne sur- 
vivrons pas ». H mène en effet le 
combat avec obstination, passion et, 
parfois, avec un certain aveugle- 
ment, comme l'illustre la tragédie de 
Mns-eHCébir. 

Au lendemain de Dunkerque, 
lorsque T Angleterre se trouve seule, 
3 donne libre coors à son émotion. 
San secrétaire rapporte que, dictant 
son fameux discours f « Nous nous 
battrons sur nos rivages, dans les 
. champs, dans les rues, sur les col- 
lines » J, sa voix s'étrangla soudain ; 
les larmes coulaient sur son visage. 
Mais s’agrippant au dos . d’une 
chaise, 3 reprend alors d’une voix 
triomphante : -* Nous ne capitule- 
rons jamais ! » 

Tout était subordonné à la vic- 
toire. Au lendemain de l'invasion 
allemande en URSS, le croisé de 
Fanti communisme salue les soldats 
rosses, « debout sur le seuil de leur 
patrie », luttant contre * les montes 
masses disciplinées, dociles et bru- 
tales de la soldatesque boche ». Et 
3 ajoute : « Tout homme ou nation 
qui lutte contre lé nazisme aura 
notre appui. » 

Pendant toute la guerre, 3 sou- 
tient le moral de ses compatriotes et 
des Européens occupés par une élo- 
quence mordante où il dénonce 
Hitler, * ce monstrueux avorton de 
la haine et de là défaite: et son 
laquais en guenilles, Mussolini ». 
« Donnez-nous les outils et nous 
finirons le boulot », déclare-t-il & 
Roosevelt, avant de le rencontrer en 
mer pour élaborer, en 1941, la 
charte de F Allan tique. An lende- 
main de Peari-Harbor. fl lui dit au 
téléphone : « Nous sommes dans le 
même bateau maintenant ». Plus 
tard, il écrira : « Ce soir-là Je me 
suis caché et ai dormi comme un 
rescapé reconnaissant. » . 


. La fin du «grand voyage i 

Lutteur infatigable,, il va de 
conférence en conférence, à Mos- 
cou. à Casablanca, à Téhéran, à 
Québec, à Paris, pour accélérer la 
victoire et préparer la paix. . 

En juillet 1945, en pleine confé- 
rence de Potsdam, les électeurs bri- 
tanniques re n vo ie nt dans l'opposi- 
tion le vieux lion, lui préférant le 
leader travailliste Attlee, • un 
homme modeste, qui avais toutes 
les raisons de Vitre ». 

Le voici, une fois de plus Soigné 
du pouvoir. Simple péripétie d’une 
vie tumultueuse puisqu'il revient à 
Dowmng Street en 1951. Entre- 
temps, U a donné le coup d’envoi de 
la guerre froide dans son discours de 
Fui ton (mars 1946), où fl évoque le 
ridcah de fer tendu sur te continent 
H lance & Zurich l’idée de l'unifica- 
tion européenne mais 3 aura aussi 
l’occasion de répéter que si la 
Grande-Bretagne devait choisir, elle 
opterait • pour le grand large». 
c’est-à-dire l’alliance avec les Etats- 
Unis. 

A soixante-dix-neuf ans, Chur- 
chill, malgré son antisoviétisme vis- 
céral, croyait qu’il était le plus quali- 
fié pour rencontrer Staline, afin de 
régler les problèmes mondiaux. H 
estime que FOcddent est suffisam- 
ment en position de force pour 
accepter la réunion des quatre 
Grands. Cette conférence aura lieu, 
plus tard, à Genève mais sans Sta- 
line, mort en 1953 et sans Churchill, 
qui, en 1955, cède volontairement le 
pou voir à Anthony Eden. 

Le 27 juillet 1964, 3 fait sa der- 
nière apparition aux Communes, ü 
écoute, sans on mot, les éloges de ses 
pain. Le mois suivant, 3 est hospita- 
lisé. A Eisenhower, venu en visite, 3 
a la force de tendre la twaîn trem- 
blante que saisit son an cien compa- 
gnon d’armes. D'après les témoins, 
aucune parole n’est échangée entre 
les deux hommes, qorse tiennent te 
main en silence pendant plusieurs 
minutes. 

Le 9 janvier 1965, Sir Winston 
refuse le traditionnel whisky et le 
cigare dn soir. A" sa famill e, il dît : 
• le grand voyage valait bien la 
peine d’être fait-, une fois. » Ce 
échu: ses dernières paroles. Il tombe 
dans un sommeil qui re transforme 
en coma. Comme u l'avait annoncé à 
son secrétaire, il meurt lé 24 janvier, 
le jour de la mort de son père, 
soixante-dix ans auparavant. * 

Homme (Faction, homme d’Etat, 
prophète, orateur, journaliste, écri- 
vain, chacun retiendra, selon ses pré- 
férences, l’aspect lé plus séduisant 
de oette e xtr aordinaire personnalité. 
Pour de Gaulle, « Winston Chur- 
chill fut le grand champion d’une 
grande entreprise et le grand artisan 
d'une grande histoire. » 

HENRI PIERRE. 


Page 2 — Le Monde O Dimanche 20-Lundi 21 janvier 1985 ••• 






Etranger 


r* ■ 










;t- ri 






Comment 
commémorer 
le 8 mai 1945 ? 

Comment commémorer le 
8 mai 1945 ? La rêponsa n'est 
pas simple, sauf pour les Sovié- 
tiques, qui sa préparent active- 
ment depuis plusieurs meus déjà 
à fêter le quarantième anniver- 
saire de la yict oira sur la lier 
zisma. En URSS, les manifesta- - 
tipns officielles axalteront le 
patri o l i am a. elles donneront Beu 
A un déploiement de propa- 
gande où les mises en garde 
contre les tendances du fas- 
cisme A renaîtra et las impréca- 
tions contre te «revanchisme» 
allemand auront, A n'en pas 
douter, leu- part. ‘ . 

Ce quarantième anniversaire 
est beaucoup plus embarrassant 
pois r Occident, d'autant que 
les chefs d'jEtat des pays irtdua- 
iriafisés, parmi lesquels les trois 
puissances occidentales victo- 
rieuses, se trouveront réunis 
pour leur sommet annuel, quel- 
ques jours .avant le 8 mai, en 
République fédérale d'Allema- 
gne. D'autant aussi que le prés*- 
dent américain entend prolonger 
ce séjour par une visite d'Etat de 
deux jours en République fédé- 
rale et gu*3 s'i m ag in ait volon- 
tiers, A cette occasion, au centra 
de cérémonies style coiivnémo- 
ration du débarquement en Nor- 
mande. Le président américain 
avait émis aussi le souhait de vi- 
siter r ancien camp de concen- 
tration de Dachau, perspective 
assez; peu réjouissante pour lé 
gouvernement de Bonn,- qui est 
parvenu, semble-t-il, A l'en <fis= 


L'expérience de juin dernier ' 
en Normande aidant, les alfiés 
actuels de la République fédé- 
rale au sein de l'OTAN sont feu- 
lement. convenus qu’il valait 
mieux se borner A des cérémo- 
nies nationales, tout autre projet 
posant A Ja fbcs b problème de 
l'invitation A faire ou non aux. 
Soviétiques ët celui de rjsd|a^ 
ment de b République fédérale^ 

M. Mitterrand après s'être « m-. 
cheté » de b Normandie par b 
geste symbolique de Verdun,' 
main dans b main avec b chan- 
celier Kohl, a promis à ce dernier 
que tienne serait fait en mat qui 
puisse heurter « i'ême ou le 
cœur » de ses amis allemands. 

' Les Anglais' avaient fait 
preuve de plus, de déficateese 
encore A l'égard des Allemands, 
et b Foreign Office avait an- 
noncé la semaine dernière 
qu'aucune cérémonie offictaib 
n’était prévue. Cette déclaration 
a provoqué en frande-Bretagne 
une vague de protestations, or-, 
chestrée par b presse populaire, . 
et M“* Thatcher s'est finalement 
rétr a ct é e devant b Chambre des 
communes : un service rafigteux 
sera organisé à l'abbaye de 
Westminster, en présence no- 
tamment de b reine et des an- 
cbhs co mba tt a nts. Mais, b pre- 
mier rrarestre l'a rerfit vendreefi 
18 janvier A Bonn lors de sa ren- 
contre avec b chancelier Kohl : 
a s'agira, plutôt de fêter qua- 
rante arts de paix, de Bberté et 
de coopération occidentales. 

Toutefois, c'est en Répubfi- 
que fédérale que cet anniver- 
saire est b plus emb a rrassant. 
Depuis <tas semaines, tas édito- 
riaux se multiplient sur la thème 
« que faire ? ». et personne -\ 
n'est d'accord. Le chanceBer 
souhaite b plus grande tfiscré- 
tkm. U a été décidé qu'on se 
bornerait è un service oacumére- 
que dans b cathédrale de Colo- 
gne et à une allocution du prési- 
dent de ta République devant b 
Bundestag. Mas ce n'est pas 
assez pour fès;uns,.et déjà trop 
pour tas autres. Parmi ces der- 
niers, M. Alfred Dregger, chef 
du groupe parlementaire de b 
CDU, qui estime qu'il n'y a pas 
Eau de « commémorer les catas- 
trophes» et que aie 8. mai est 
l'une des plus grandes catastro- 
phes de toute l'histoire de 1’AHe- 
magne et de l'Europe ». Pour ce 
courant IA, c'est-^r&e la droite 
de b CDU. ta 8 mai est d’abord 
b victoire de Staline, b jour où 
les affiés scaHôrent b drvision de 
r Allemagne. . - 

A gauche au contraire, on ac- 
cepte mal que ta gouvernement 
esquive cet anrtiveriffllre et l'on 
souhaite en faire un jour de ré- 
flexion sur ta nazisme et les ori- 
gines de la guerre. Sans parta 

des Verts, qui souhaiteraient 

faire de cette journée une jour- 
née pour b paix. 


M. Kampelman, « démocrate conservateur » 

dirigera la délégation américaine 

aux négociations avec Moscou sur les armements 


De notre - correspondant 

Washington. — M. Reagan a 
confié, vendredi 18 janvier, la 
conduite des futurs pourparlers avec 
lTjnidn soviétique sur le contrôle des 
armements à une équipe de négocta- 
teur* -dont b -com p o si tion répond 
■principalement à des préoccupations 
oc politique intérieure. . 

Le chef de la délégation, M. Max 
Kampelman, qui sera personnelle- 
ment chargé des disenssaoas sur les 
armes spatiales, a ainsi b double ca- 
ractéristique d’être, (Tune pan, un 
démocrate lié de longue date & 
M. Mondâtes dont 3 avait été rus 
des conseillera de politique étran- 
gère durant la campagne présiden- 


d énonciation des violations des 
droits de rhomme - dans b bloc sovié- 
tique et avait récemment déclaré 


ment de M aB Kirkpatrick, qui dent 
bientôt bientôt quitter son poste 
d’ambassadeur à rONU. Très repré- 
sentatif de ces « démocrates conser- 
vateurs», dans les rangs desquels 
M. Reagan a puisé plusieurs des 
meilleures têtes de son équipe, 
M. Kampelman — qui est avocat — 
avait déjà été nommé par M. Carter 
c omme représentant américain anr 
négociations de Madrid sur la coopé- 
ration et la sécurité en Europe. 

Maintenu A ce poste après réfac- 
tion de 1980. il y avait fait montre 
J W très grand p ugnacité duré b 


M. Kampelman s’était enfin déclaré 
fl y a peu, dans un article de revue, 
favorable au programme de défense, 
spatiale aàtnmssiles, qui constituera 
la principale pierre d'achoppement 
des pourparlers A venir et qui est 
très critiqué à .Washington. Ce profil 
lui donne l’avantage, aux yeux de b 
Maison Blanche, de pouvoir être 
écouté aussi bien des démocrates, 
qui craignent que M. Reagan ne 
fasse pas preuve d'assez de souplesse 
sur son initiative de défense stratégi- 
que, que des conservateurs, dont la 
crainte est exactement contraire. 

En dehors de ce profil et d’une in- 
telligence que personne ne loi 
conteste et qu’a soulignée 
M. SKi'lti, M. Kampelman n’a pas 
plus de qualifications particulières 
pour sa nouvelle tâche que n’en a 
M. John Tower, A qui revient b res- 
ponsabilité des discussions sur les 
armes nucléaires stratégiques inter- 
continentales. Républicain, quant A 
lui, M. Tower a été sénateur du 
Texas pendant vingt-trois ans et pré- 
sidait, avant de prendre sa retraite 
en novembre deraiex, b commission 
des forces armées. D avait été, A ce 
titre, l’un des principaux artisans de 


Italie 


la politique ri» réarmement de 
M. Reagan. Il ifîcie en consé- 
quence de b confiance des conserva- 
teurs, auxquels il devrait pouvoir 
faire oublier b mise A l’écart de 
M. Rowny, qui était leur candidat 
pour b «corbeille» stratégique. 
M. Rowny, qui était chef de b délé- 
gation américaine aux conver sa tions 
ST ART de réduction des arme- 
ments stratégiques, est nommé 
« conseiller spécial » de MM. Rea- 
gan et Shuhz pour les futures' négo- 
ciations, tout comme M. Nitze, qui, 
lui, représentait sou pays dans b né- 
gociation INF sur lé armes nu- 
cléaires à moyenne portée. 

Ce dernier dossier est confié au 
seul diplomate de carrière de b nou- 
velle équipe, M. Maynard Glitman, 
qui était depuis 1983 chef de la délé- 
gation américaine négociations 
MBFR de Vienne sur b réduction 
des forces conventionnelles en Eu- 
rope. 

En commentant ces nominations, 
M. Shnltz a qualifié ces trois person- 
nalités de * patriotes fermes et ré- 
solus » et déclaré souhaiter que les 
pourparlers avec 1 URSS s'engagent 
« le plus rapidement possible ». 
Washington a proposé mercredi A 
Moscou, a-t-on appris A cette occa- 
sion, que cela se fasse en mars A Ge- 
nève. 

B. G. 


Une lettre d’Ali Agça 
à rattaché militaire américain 


«r Vous m’avez donné le feu vert pour parler ... m 


De notre correspondant 

jRome- - En août 4983, Ali 
Agça, fauteur de l’attentat co n tre 
te papcq a écrit use lettre étrange A 
rattaché militaire de l'ambassade 
américaine. Le texte de cette let- 
tre, qui figure dans les actes de 
nnstrnction, a été publié vendredi 
18 janvier par le quotidien la Re- 
pubbtica.. Le texte est essentielle- 
ment une longue tirade sur les 
agissements de TUnkm soviétique 
mais 3 laisse supposer que des ac- 
cords avaient été passés entre Agça 
et tes Américains. ' 


Agça 


par remercier 


rattaché militaire pour son aide : 
« Je vous avoir déjà exprimé ma 
grande gratitude et mon estime 
Merci : depuis deux ans. vous avez 
fait le n écessair e, compte tenu de 
notre amitié et de nos intérêts 
communs. » Soulignant ensuite le 
peu de . crédibilité que certains 
journaux américains attachaient A. 
f époque à ses déclarations, Agça 
poursuit : * St je dois être consi- 
déré comme .un menteur, le reste 
du monde libre doit Vitre égale- 
ment; et les Soviétiquesfiniront par 
gagner la grande bataille de la 
guerre froide. Vous m’avez donné 
le feu vert et J’ai commencé à par- 
ler. »'*;.• 


" Cette lettre fut effectivement re- 
çue par l’attaché militair e améri- 
cain. Celui-ci b fît parvenir .aux 
services secrets italiens, jqui b 
transmirent an juge Marte lia. In- 
terrogé par. ce dentier, Agça dé- 
clara avoir imaginé cette lettre 
-pour convaincre les Américains de 
sa crédibilité Le juge Martefla b 
considéra comme Tune de ces ac- 
tions « mystificatrices », dont le 
jeune Turc avait montré, an cours 
de l’instruction, être coutumier. 

Le juge a-t-il sous-évalué l'im- 
portance de cette lettre ? C’est ce 
qu’estime M‘ Consolo. avocat 
d’Agça, quj a toujours soutenu que 
quelqu'un de l’extérieur a « piloté » 
tes aveux du Turc. « Cette lettre 
constitue l’un des éléments, mais 
nous en avons bien d’autres ten- 


dant à accréditer notre thèse », 
nous a dit M? Consolo. Selon l’avo- 
cat, cette lettre prouve surtout 
qu’Agça entretenait des contacts 
avec l’extérieur au moment où il 
faisait ses aveux. 

Le fait que cette fettre sort sor- 
tie de b prison est, selon le juge 
-Martella, tout A fait normal : 

« Contrairement à ce qu’on dit, ■ 
Agça n’était plus, légalement, 
pldcé en situation d’isotepnent de- 
puis l’été 1982. Il restait dans les * 
quartiers de haute sécurité unique- 
ment parce qu'il l'avait demandé, 
craignant pour sa vie. Une lettre 
n’avait de raison d'être saisie par 
l’administration pénitentiaire que 
s’il y avait un motif grave. Saisir 
celle-ci aurait été lui donner plus 
de valeur qu’elle n’en avait » 

PHILIPPE PONS. 


• La vtsitede M. Dumas à Abid- 
jan. - Le min istre français des rela- 
tions extérieures a achevé, vendredi 
soir 18 janvier, une visite officielle 
de vingt-quatre heures en Côto- 
dTvoûre, au cours dé laquelle 3 s’est 
entretenu A plusieurs reprises avec le 
président Houphotxét-Boigny. «le 
problème du Tchad a été évomté au 
mime titre que les autres problèmes 
du continent, a dit M. Dumas. Nous 
avons abordé le problème avec une 
tris grande franchise. » La France, 
a-t-il affirmé, tiendra tous tes enga- 
gements qu’elle a souscrits envers 


ses amis africains, ajoutant : «Je 
pense que le président Houphouët- 
Boigny n’en doutait pas un seul ins- 
tant (...). Il n'y a pas eu du tout de 
divergence sur ce problème. » 

• RECTIFICATIF. - Une er- 
reur de transmission nous a fait 
écrire {le Monde du 18 janvier) que 
M. André Delebedde, député PS du 
Pas-de-Calais, avait été nommé 
membre du Haut Conseil de b fran- 
cophonie alors qn’fl a seulement été 
Tune des personnalités ayant contri- 
bué A b mise en place de cette insti- 
tution. 


A travers le monde 


Bolivie 

LIBÉRATION DE DIREC- 
TEURS D’ENTREPRISE DÉ- 
TENUS PAR DES OUVRIERS 
EN GRÈVE. — Les ouvriers qui ■ 
détenaient depuis deux jours près 
de deux cents responsables et di- 
recteurs d’entreprise & La Paz et 
A Santa-Cruz, dans Test du pays, 
ont décidé vendredi 18 janvier de 
les libérer, mais fls ont m aintenu 
leur intention de poursuivre b 
grève :poor une durée illimitée. 
Les travaflteus exigent l’applica- 
tion d’un accord conclu avec fa 
ministère du travail sur des aug- 
mentations' de salaires de 300%, 
taux jugés excessifs par tes entre- 
preneurs. Lé' taux d'inflation en 
1984 a été de l’ordre de 2000%. 
- {AFP.) ' 

Chili 

DISPARITION D’UN OPPO- 
SANT: - La commission de soli- 


darité européenne avec le 
Chili (1) signale, le samedi 
19 janvier, que M. Sergio Fer- 
nando Ruiz Lazo, un opposant au 
régime Pinochet, est porté « dis- 
paru» depuis vingt jours. Ses 
amis sont convaincus qu’Q a éré 
arrêté par le police politique. 
M. Ruiz Lazo, arrêté en 1976, 
expulsé en 1977, avait trouvé 
.refuge en France. D était rentré 
au Chili en octobre 1984. 


(1) COSECH. 34, rue du Nord, 
75018 Paris. 

Chine 

, ACCIDENT D’AVION . : 
TRENTE-HUIT MORTS. - 
Trente-huit personnes, dont deux 
Américains, sont mortes vendredi 
soir 18 janvier, dans un. accident 
. d'avîou des lignes aériennes 
chinoises (CAAC) A l’aéroport 
de Jinan (province du Shan- 
dông), a annoncé samedi 


l’agence Chine nouvelle. 
Quarante-et-une personnes, dont 
1 sept membres d’équipage, se 
trouvaient A bord de l’appareil, 
on Antonov-24, qui s’est écrasé 
lors de l'atterrissage. — (AFP.) 

Corée du Sud 

• LE RETOUR DE M. KIM-DAE 
JUNG. - M. Kim-Dae jung, 
chef de file de l'opposition sud- 
coréenne, a annoncé, 1e vendredi 
18 janvier A Los Angeles, qu’fl 
comptait rentrer A Séoul le 
8 février. « Je reviens, parce que 
je crois pouvoir encourager le 
peuple sud-coréen à croire qu'il 
pourra avoir une démocratie 
d’ici quelques armées », a-t-il 
déclaré. - {Reuter.) 


Egypte 


ARRESTATIONS D’OPPO- 
SANTS. — Vingt-cinq personnes 
accusées d’appartenir A des 


L’état de santé de M. Tchernenko 
pourrait conduire à un ajournement 
du voyage de M. Dumas à Moscou 


De notre correspondant 


Moscou. — Au terme d’une visite 
de quarante-huit heures dans fa ca- 
pitale soviétique, M. Jean-Michel 
Baylet, secrétaire d’Etat français 
aux relations extérieures, a recueilli, 
auprès de ses interlocuteurs, b 
confirmation implicite que le récent 
report de b réunion au sommet des 
pays du pacte de Varsovie était dû A 
l’état de santé de M. Tchernenko. 
Cette situation bisse d’ailleurs pb- 
ner des doutes sur b visite envisagée 
du chef de l’Etat soviétique en 
France an cours de l’année 1985 et 
même, bien que M. Baylet s’en dé- 
fende, sur le prochain voyage que 
M. Dumas compte effectuer A Mos- 
cou. Le ministre français des rela- 
tions extérieures souhaite se rendre 
dans b capitale soviétique .« avant 
la fin de février », mais on bisse en- 
tendre, du côté soviétique, que mars 
serait peut-être préférable A cause... 
des élections aux soviets de chacune 
des quinze Républiques fédérées qui 
doivent avoir heu te 24 février. La 
de M. Tchernenko semble 
IA enoore une explication plus plau- 
sible. U est difficile d'imaginer, en 
effet, que M. Dumas puisse aller A 
Moscou sans rencontrer 1e chef de 
TEtat soviétique. 

Là visite du secrétaire d’Etat aux 
relations extérieures a encore permis 
d’apprendre que 1e PC soviétique al- 
lait se faire représenter par un mem- 


bre du bureau politique (peut-être 
M. Gorbatchev ?) au congrès du PC 
qui commence 1e 6 février prochain. 
La date du prochain congrès du PC 
soviétique serait, d’autre part, avan- 
cée. Celui-ci devait avoir lieu au 
printemps 1986. 11 est question 
maintenant qu’fl se tienne en octo- 
bre ou en novembre prochain, sans 
qu’adeune explication satisfaisante 
puisse être apportée A cet avance- 
ment, honnis peut-être le désir de 
M. Tchernenko loi-même ou de sou 
entourage de ne pas trop attendre. 

M. Baylet a inauguré à Moscou 
une exposition des techniques fran- 
çaises de construction dans laquelle 
étaient représentées une cinquan- 
taine d’entreprises. Les conversa- 
tions qu’a a eues A cette occasion, 
notamment avec MM. Konnenko, 
premier vice-ministre soviétique des 
affaires étrangères, et Zagladine, 
premier chef adjoint du départe- 
ment international du comité central 
du parti, Pont convaincu que le ré- 
chauffement intervenu ces derniers 
mois mitre Paris et Moscou va se 
poursuivre et même s'intensifier. Le 
voyage de M. Mitterrand en URSS, 
en juin dentier, prend rétrospective- 
ment l’allure d’an tournant positif, 
voire d’un virage A angle droit, dans 
tes relations franco-soviétiques, qui 
avaient été exécrables depuis le 
10 mai 1981. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Un « historien » soviétique explique 
comment les « sionistes » ont collaboré 
à l’extermination des juifs 


Moscou {Reuter). - Des sio- 
nistes ont été les « partenaires » 
des nazis et se sont rendus cou- 
pables, au même titre qu'eux, de 
l'extermination de millions de 
juifs pendant ta seconde guerre 
mondiale, affirme un « historien » 
soviétique, Lev Komeev, dans 
une interview publiée, jeudi 
17 janvier, par l’agence Tass. 

Pour M. Komeev. les sionistes 
ont tenté d'empêcher les juifs de 
combattra les nazis et ont cher- 
ché plus tard à gommer les 
traces de leur.* alliance avec le 
nazisme », mais ils n'en ont pas 
moins conservé des contacts 
avec les milieux néo-nazis. 

M. Komeev prend acta de ce 
que beaucoup de juifs ont com- 
battu le nazisme dans les armées 
de l'URSS et des Allies, c Mais 
les sionistes, partenaires des 
nazis, n’ont eu aucun rapport 
avec cette lutte sacrée, dit-il. A 
l'inverse. Us partagent avec les 
nazis la responsabilité de f exter- 
mination des juifs durant la 
seconde guerre mondiale. Ils ont 
le sang des victimes sur les 
mains et sur la conscience. » 

c Les banques et les sociétés 
contrôlées par les sionistes ont 
énergiquement contribué au 
financement du Reich et de la 
machine de guerre nazie. Beau- 
coup de ces banques ou sociétés 
constituent aujourd'hui le rem- 
part du sionisme international et 
soutiennent la politique d'agres- 


sion de Tel-Aviv», dit l’c histo- 
rien » cité par Tass. 

M. Komeev a ajouté que la 
propagande israélienne vise A 
réduire l'histoire de la seconde 
guerre mondiale à la tentative 
d’extermination des juifs euro- 
péens : r On prétend que l'exter- 
mination des juifs fut le principal 
aspect de la politique nazie et 
que tous les peuples du monde 
ont • trahi » les juifs européens. 
Cela représente une déformation 
grossière des véritables fûts his- 
toriques. Le principal aspect de 
la politique nazie (...) était la 
lutta contre le socialisme, contre 
l'Union soviétique. » 

[ML Koraeev est an «récfcli- 
rirtt » de r aa tisé m itis iae . GecoBo- 
borateur de Flastitut des pays 
d’Asie et d*Afiiqne avait, entre 
antres «ms, publié ea juillet 
1978 dans l' heb do m a d a ire sorK ti- 
que Ogoaiok deux articles consa- 
crés aux tiens entre le sfeafem* et 
l’industrie de ramènent en Occi- 
dent. Qualifiant les ventes d'armes 
du • ptas sioniste des business », B 
employait quelques expressions et 
no ton rappelant de sinistres précé- 
dents. 

La publi cat i on de cet entretic* 
avec Tass, A na moment oà l'URSS 
prépare activement le quarantième 
aativer sa iredeb victoire de 1945, 
fait partie de b préparation psy- 
chologique d'âne célébration qui 
sera, pour les dirigeants de Mos- 
cou, âne occasion d’exalter le 
patriotisme soviétique.) 


« organisations clandestines » 
ont récemment été' arrêtées en 
Egypte, a annoncé, samedi. 
19 janvier, le ministre égyptien 
de l’intérieur, M. Ahmed 
RqnchdL II a indiqué que, parmi 
ces personnes, certaines, qu’il a 
qualifiées d’« extrémistes de gau- 
che ». ont été appréhendées b 
semaine dernière au Caire et 
dans sa banlieue industrielle de 
Choubra-eJ-Kheiina, ainsi qu’à 
Alexandrie, en possession de 
tracts « incitant aux manifesta- 
tions ». - (AFP.) 

Espagne 

• L’ETA MILITAIRE REVEN- 
DIQUE L’ENLÈVEMENT 
D’UN INDUSTRIEL DE 
SAINT-SÉBASTIEN. - M. An- 
gel Urteaga, directeur de plu- 
sieurs usines sidérurgiques, en- 

• levé jeudi 17 janvier par des 
inconnus est aux mains de TETA 


militaire, qui a revendiqué cette 
action vendredi 18 janvier. La po- 
lice a lancé une vaste opération 
pour retrouver M. Urteaga. - 
(Reuter.) 

Yougoslavie 

• GRÈVE DE LA FAIM. - 
M. Milan Mtadenovic. un poète 
de trente-cinq ans, qui a travaillé 
pour le périodique Savrentenik 
public A Paris, a commencé, le 
mercredi 16 janvier, une grève de 
b faim en prison afin d'obtenir 
l'autorisation de présenter lui- 
même sa propre défense. M. Mta- 
dcnovic est jugé, depuis le 10 jan- 
vier, pour activités hostiles au 
pays. On lui reproche d’avoir 
publié des textes dans le périodi- 
que connu pour ses sympathies 
royalistes. M. Mtadenovic, qui 
réside habituellement A Paris, a 
été arrêté lois d'un voyage A Bel- 
grade. - (AP.) 
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Etranger 


Chine 


Les relations avec la France 
ont marqué le pas en 1984 


De notre correspondant 


Pékin. - Pour les relations 
franco-chinoises, 1984 aura sans 
doute marqué le creux de la vague, 
de récents développements 
incitent à plus d'optimisme. Témoin 
l’imbroglio autour du centre culturel 
(le Monde du 1" et daté 6-7 jan- 
vier) : les crédits supprimés pour 
des raisons budgétaires ont été réta- 
blis. Mieux, une Maison de France 
pourrait voir le jour à Pékin d’ici 
deux à trois ans. Un prem i er son- 
dage a été fait auprès des Chinois, et 
les milieux d’affaires français mon- 
trent de l'intérêt pour ce projet 
Ces deux décisions semblent 
l'indice d'une volonté politique fran- 
çaise de développer les relations 
avec la Chine, jusqu'à présent peu 
satisfaisantes pour les deux parties 
et pétries d'incompréhensions 
mutuelles (en particulier sur l'Indo- 
chine), qui dataient en .partie du 

E recèdent septennat Limitative de 
i Maison de France vient d’ailleurs 
de M“ Mitterrand, hôte officielle 
du gouvernement chinois en novem- 
bre dentier. 

Sur le plan commercial, les chif- 
fres de 1984 ont été décevants. Four 
les onze premiers mois de l’année, 
les exportations françaises ont chuté 
de 32%, passant de 2J> à moins de 


port à leurs concurrents étrangers ou 
ont présenté des propositions que les 

Chinais — négociateurs très diffi- 
ciles - n'ont pas trouvé assez 
conc ur re n t i elles. Enfin, les condi- 
tions de crédit offertes par la France 
sont souvent plus coûteuses que 
celles des antres pays. 


De roeSeures perspectives 


Si, en 1984. la France a perdu 
plusieurs contrats (gazéification du 
charbon à Pékin, automobiles à 
Shanghaï), et si d'autres dossiers - 
comme celui de la centrale nucléaire 
de Daya-Bay, prés de Canton - traî- 
nent en longueur, les perspectives 
pour 198S paraissent plus positives. 


2 milliards de francs. Les importa- 
tions ont. au contraire, crû de 20 %, 


passant de 2,7 à .3,3 milliar ds. Le 
taux de couverture de nos importa- 
tions, qui était de 104 % en 1983, 
n'est plus que 59%. Ce qui est 
d'autant plus décevant que les 
échanges de la Chine avec ses prin- 
cipaux partenaires commerciaux 


munications (un central de 
100 000 lignes pour Félon et un cen- 
tre de recherches en micro- 
informatique) semblent en bonne ^ 
voie. D'autres négociations sont en 
cours : satellite de télédiffusion, 
équipement automobile, locomo- 
tives... La Chine a décidé d'acheter 
cinq Airbus, et s'est vu proposer de 
coop ér a: an projet (sous-traitance 
pour J'A-310 et participation indus- 
trielle à rA-320 et à TATR-42). 
Dans plusieurs de ces projets appa- 
raît une volonté nouvelle de transfié- 
rer des technologies, parfois très *- 
avancées, à la Chine: 

De sco côté; la Chine semble 
prendre mieux conscience des poten- 
tialités françaises et de la nécessité 


de rééquilibrer les échanges bilaté- 
raux. Elle rient, par exemple. 


cipaux partenaires commerciaux 
(États-Unis, Japon, Hongkong, et 
RFA) ont 


RFA) ont considérable ment aug- 
menté. 

Il y a plusieurs raisons à ce désé- 
quilibre. Tout d’abord, le manque à 
gagner de nas exportations résulte 
de la baisse de nos ventes de céréales 
(que les Chinois trouvent chères et 


i que les Chinois trouvent chères 
e qualité médiocre) et de sucre, t 


raison des excellentes récoltes qui 
ont suivi la réforme économique 
dans les campagnes chinoises. 
D'autre part, ben nombre de firmes 
françaises ont pris du retard par rap- 


raux. Elle rient, par exemple, 
d’acheter des milliers de voitures et 
un grand nom bre de téléviseurs. 
1985 pourrait voir ces efforts com- 
mencer à porter leurs fruits, même 
si c’est avec un certain retard. Car la 
place commerciale de 1a France 
n'est pas à la hauteur de son implan- 
tation ici (au troisième rang ^ 
sociétés présentes et des sociétés 
mixtes derrière Américains et Japo- 
nais). A on moment où la Chine 
pense avant tout aux affaires, celles- 
ci conditionnent en partie l’impor- 
tance des relations politiques. 

. R. de B. 


Les ministres indochinois des affaires étrangères 
estiment «souhaitable» 


une solution négociée au Cambodge 


Ho-Chi-Minh-Ville (Vietnam) 
(AFP). - Le Vietnam et ses deux 
alliés laotien et cambodgien ont 
affirmé, le vendredi 18 janvier, que 
le conflit armé entre Fhnom-Penh et 
les maquisards cambodgiens anti- 
vietnamiens tournerait à l'avantage 
du régime cambodgien dans les pro- 
chaines années si une solution négo- 
ciée n’intervenait pas. 


Cette position a été exprimée 
dans le communiqué final publié à 
l’issue de la conférence des ministres 
des affaires étrangères des trois pays 
réunie à Ho-Chi-Miiih-Ville. « En 
cinq à dix ans, dit le communiqué. 
le prétendu problème du Kampu- 
chéa ( Cambodge ) se sera résolu de 
lui-même, même en l’absence d’une 
solution négociée. » Le texte souli- 
gne toutefois qu'une telle solution 
est « plus souhaitable ». 


rah de discuter avec les groupe- 
ments dirigés respectivement par le 
prince Norodom Sihanouk et par 
M. Son Sann • s'ils se di ssocia ie nt 
de Pol Pot ». Dans l'hypothèse où 
les factions nationalistes « se disso- 
cieraient de Pol Pot et se join- 
draient à nous pour son élimina- 
tion ». a-t-il précisé, elles pourraient 
jouer » un certain rôle • au Cam- 
bodge. M. Htm Sen a ajouté 
qu’ « un changement d’attitude » de 
la part du prince Sihanouk et de 
M. Son Sann « pourrait servir 
d’amorce à un déblocage de la 
situation » an Cambodge et servir 
ainsi de préliminaire à on éventuel 
règlement politique. 


Le texte réaffirme par ailleurs 
qu'une solution à la crise du Cam- 
bodge doit nécessa ire ment passer 
par « la liquidation de ta clique cri- 
minelle de Pol Pot », qui se conju- 
guerait avec le retrait des forces 
vietnamiennes déployées au Cam- 
bodge. 


Dans use interview accordée à 
F AFP, le premier ministre et minis- 
tre des affaires étrangères du gou- 
vernement de Pbnom-Penb a de son 
côté déclaré que son régime accepto- 


Le communiqué final de la confé- 
rence indochinoise a paru marquer 
par ailleurs un réajustement de la 
politique du Vietnam et de ses alliés 
à l'égard des pays non communistes 
de l’Asie du Sud-Est - l’Indochine, 
ta Thaïlande, la Malaisie. Singa- 
pour, les Philippines et Brunei, 
regroupés au sein de l’ASEAN, 
Association des Nations unies du 
Sud-Est asiatique. Citant en exem- 
ple les contacts entretenus entre le 
Vietnam et l'Indonésie, il a en effet 
exprimé le souhait de développer les 
relations bilatérales au lieu de récla- 
mer, comme par le passé, un dialo- 
gue de groupe à groupe. 


Inde 


Sept personnes, dont de hauts fonctionnaires 
ont été arrêtées pour espionnage 


New-Delhi (AFP. Reuter). - 
Sept personnes, dont de hauts fon- 
dera naires du ministère indien de la 
défense, ont été arrêtées le vendredi 
18 janvier, à New-Delhi par la po- 
lice pour espionnage au profit de 
puissances étrangères, a affirmé 
l’agence de presse indienne PTL, ci- 
tant des sources dignes de foi. 

Le premier ministre indien. 
M. Rajiv Gandhi, avait annoncé le 
même jour devant le Parlement l’ar- 
restation de plusieurs personnes 
« impliquées dans des activités 
contraires à l’intérêt national -, 
sans donner plus de détails afin, 
disait-il, de ne pas gêner l'enquête en 
cours. 

PTi a précise que parmi les sept 
personnes arrêtées figuraient, outre 
de hauts responsables du ministère 
de la défense, un membre du bureau 
de M. Gandhi et un autre du secré- 
tariat du cabinet Selon PTI, des do- 
cuments compromettants ont été 
saisis sur ces personnes. 


Les personnes arrêtées comparais- 
saient devant la justice au moment 
où M. Gandhi fusait sa déclaration 
au Parlement. 

Le prérident adjoint de la cour de 
justice de New-Delhi, M. Bharat 
Bhushan, a décidé la mise en déten- 
tion provisoire des sept s accusés 
jusqu'au 28 janvier prochain et a or- 
donné l’apposiion de scellés sur les 
documents liés à l’affaire. 

Le ministère public a accusé de- 
vant le tribunal les suspects d'avoir 
fourni des informations vitales pour 
la défense indienne à des pays étran- 
gers. sans toutefois en citer aucun. 

Quelques heures plus tard, on ap- 
prenait la démission de 
M. P.C. Alexander. l’un des princi- 
paux conseillers du premier ministre 
et, autrefois, de sa mère Indira. Le 
journal Indien Express écrit, sa- 
medi. que parmi les sept personnes 
arretées figure M. T.N. Kber. secré- 
taire particulier de M. Alexander. 




Afrique 


V islam, vent en poupe 


Un facteur politique mobilisateur 


L’Islam noir est en marche. 
Depuis l’accession & l'indépen- 
dance des jeunes Etats nés de lg 
colonisation, il a fait on grand 
bond en avant et est toujours en 
expansion. Tons les observateurs 
s’accordent sur oes constatations. 
Sur les quelque quatre cents mil- 
lions d'habitants que compte le 
continent, près de la moitié sont 
musulmans. 


avant l'apparition de l'islam et, 
du XVI* an XIX e siècle, la traite 
des Noirs par les Blancs a permis 
de transporter dans le Nouveau 
Monde, quelque - 10 millions de 
personnes. Constatons- en tout 
cas que l'esclavage n’a pas en- 
travé la p ro g res s ion de l'islam. 
Comment expliquer dès lors ce 
phénomène ? 


don des tâcher dans des sociétés 
essentiellement agricoles: - De 
leur côté, lés femmes sont favo- 
rables à l'islamisation, qui repré- 
sente pour rites une promotion et 
leur accorde une part d'héritage» 
que le droit' coutumier leur re- 
fuse. ’ 


Afrique comme une religion 
étrangère C’est si vrai qu'a a 
servi de ciment pour résister à la 
pénétration cokmhde et qu’a est 
vécu 'désormais comme une reli- 
gion du tiers-monda. / 


Par «wwparatcrtw , le christia- 
nisme, qui connaît un renouveau 
qualitatif et semble r e pr e n dre sa 
progression, mais . lentement et 
ponctuelle ment, compte environ 
soixante-quinze milli on s d’âmes. 
Le reste est représenté par les 
et une poignée de juifs 
(alors qu'ils étaient assez nom- 
breux dans le passé), comme les 
falachas d’Ethiopie. La progres- 
sai des catholiques et des pro- 
testants est, il est vrai, contrariée 
par la « pâte » de ceux qui re- 
noncent à leur foi pour embras- 
ser l’islam. Cette « perte » étant 
elle-même compensée par les 
conversions au christianisme des 
fltihnigtot, lesquels ont, cepen- 
dant, tendance à se tourner mas- 
sivement vers l’islam. 


L'islam a souvent emporté 
l’adhésion en faisant preuve, se- 


D’une façon générale, la reli- 
gion musulmane semble mieux 
s’adapter que d’antres auxfonds 
culturels locaux et être aisément 
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- Aujourd'hui, alors que ‘les 
Etais. nés de nudéperidaucê- et 
les éfites formées ' rà Occident 
ont sçrayçBtëc^ 
développement qui assure une 
évohilicHi .'équilibréc et harmo- 
nieuse dis la société^Tislàm appa- 
raît” comme un facteur jxditique 
éminemment mobilisateur, que 
ne - peuvent apporter lés diri- 
geants an pouvoir. De même a- 
t-41inciÊé ombre der^imesipn 
entretenaient rdes Kens avec 
l'Etat hébreu,' et plos paiticulïè- 
remènt iês membres derQrgani- 
sâtion de la conférence islami- 
que, à apportcr-lèur soutien à la 
cause du peuple palestinien et à 
con&mner la jud&satkra parls- 
rael de Jérusalem, troiâèmevüle 
sainte' de l'islam après La Mec- 
que et Médine. 


Quel parcours depuis la fulgu- 
rante chevauchée des cavaliers 
d’Allah verras de la péninsule 
arabique qui. dès le septième siè- 
cle, traversèrent le nord de 
l’Afrique pour atteindre l’Atlan- 
tique ! En revanche, ils ne dépas- 
sèrent pas au sud les confins du 
Sahara. Selon une tradition tou- 
jours vivace en Mauritanie, c’est 
la mouche tsé-tsé qui, piquant les 
chevaux, retarda la pénétration 
de l'islam dans l’Ard-B-Soudan, 
la terre des Noirs. 






VIOLETTE LEQUÊRÊ. 


La BMWqnée-mBTershÉ de Sankoré (actuel Mali): 


Les esclaves convertis 


^arabisation et J’islamisatkm 
du Maghreb ne seront parache- 
vées qu’après l’invasion des Béni 
HOai et des Béni Soleim, tribus 
envoyées par le suhan d’Egypte 
au onzième siècle. Beaucoup de 
ces quelque cent mille nomades 
se sédentarisent, mais d’autres, 
repoussés par les citadins, met- 
tent deux siècles à venir buter 
sur la barrière de l’ Atlantique. 
Ils nomadisent donc dans l’en- 
semble maurita nien, où ils se mê- 
lent aux tribus be rbères . Ce sont 
les commerçants et ks mara- 
bouts maures de cette région 
d’une part, les pasteurs libyens 
d'autre paît, qui vont alors assu- 
rer l’islamisation de l’Afrique oc- 
cidentale. 


lonjes lieux et lés circonstances, 
de sa su p ériorité guerrière, mar- 
chande. culturelle ou sociale. Il a 
également bénéficié de périodes 
de bouleversements économiques 
et de « ruptures sociales ». qui le 
faisaient apparaître, comme un 
recours. Il a alors substitué une 
forme de vie communautaire & 
une autre en déclin et a apporté 
une rationalité aux sociétés qui 
l'embrassaient. 


intégrée- * Dans l’ensemble du 
monde musulman, écrit; encore 
Vincent MonteâL ne semble 
pas douteux qu'on puisse distin- 
guer cinq grandes tires ethno- 
culturelles islam arabe, islam 
turc, islam irano-indien* islam 
malais, islam noir. C’esîmëme 
parce qu'il -a été adapté parles 
Africains, qui Vont adopté, que 
l’islam n’est pas « senti '*■ en 


Darts le même temps, l'Islam 
noir ■; cst~ parcouru^ comme aü- 
. leurs, par -différents courants 
(traditionalisme, , soufisme, -mo- 
dernisme,' acfivisme). Dès lors, 
.Téhéran, Ryad, Tripoli soutien- 
nent plus ou TDoute ouvertement 
les cotu^ntsquls’înscriventdans 
leur mouvance» tandis que d’au- 
tres capïtales^commcLe .Caire, 
Alger , ou Bagdad, encouragent 
une approche plus « laïque ». 
Pourtan^lagmide.-question qui 
se pose est de savoir comment, 
d’ici k t*borizan 2Q00, llslam ai- 
dera leè sodétés africaines ^ se 
mettre • autrmps du monde >. 
selon la/beÜe?expressKHi de Jac- 
ques Berque (U- ; 


PAUL BALTA. " 


.-(1) LJsiam. au temps .du. monde. 
Paii*,SmbeMS«4. ... 


et dm 


L'islamisation de l’Afrique 
orientale commence, elle, <dès le 
huitième siècle, l’empire abbas- 
side allant y chercher la main- 
d'œuvre nécessaire aux planta- 
tions iadustrelisées d'Irak, 
Bantous, Zandj et même Cafres 
du Natal (le mot cafre vient de 
l’arabe kafer qui signifie infi- 
dèle, notion qu’utilisaient les 
Arabes pour justifier leurs raz- 
zias) réduits en esclavage et ra- 
menés à bord de boutres. Toute- 
fois, note Vincent Monteil dans 
l’Islam noir , une religion à la 
conquête de l’Afrique, • dis l’in- 
surrection des ouvriers agricoles 
zandj à Bassorah (milieu du 
IX e siècle), les esclaves 
convertis eurent droit à l’éman- 
cipation ». 


Ainsi note-t-on une certaine 
analogie entre ce qui s’est pro- 
duit en Afrique tioire et dans le 
sud-est asiatique, où la popula- 
tion passe d'une conception cos- 
mogonique comme & Angkor et à 
Java (le palais du roi est le cen- 
tre de tout) & une conception 
géographique de r univers (cm re- 
garde vers La Mecque, oa s'y 
rend en pèlerinage et Ton entre 
en contact avec d’antres peu- 
ples) , tandis qu’au temps immo- 
bile est substitué le temps chro- 
nologique, introduit par la notion 
de fin du monde figurant dans le 
Coran. 


‘ UNEJOURNËE 

Marx fut-il 


Enfin, on sort des relations im- 
muables imposées aux diffé- 
rentes composantes dans la hié- 
rarchie sociale pour affirmer la 
notion d'individu existant en soi 
(les mots • moi » et «je » n’exis- 
taient pas dans le vocabulaire in- 
donésien avant l'islam), grâce, 
entre autres, à la conc e ption éga- 
litaire de l’Islam et à la réflexion 
sur la ment. Pour autant, l’indi- 
vidu s’est pas conçu sépar é me n t 
de la société au sein de laquelle il 
vit. 


On a beaucoup évoqué ici ou 
là les traces laissées dans la 
conscience collective des Noirs 
par les razzias des marchands 
arabes, que résume cette terrible 
réflexion d’un dirigeant africain : 
« Hier ils nous vendaient , au- 
jourd’hui ils veulent nous ache- 
ter avec l’argent de leur pé- 
trole! » 


Sur le plan strictement reli- 
gieux, ÏÏslarn est une foi simple 
et claire : pour y adhérer. Il suffit 
de croire à P unité de Dieu et en 
la mission de sou Prophète. Pas 
de mystères compliqués, comme 
celui de b Sainte Trinité ou de 
l'immaculée Conception chez les 
catholiques. 


Institution immémoriale, bien 
que condamnable, l'esclavage a 
été pratiqué sur tous les conti- 
nents et a correspondu & un 
mode de production : B y avait 
des esclavagistes noirs bien 


En somme, les voies d’Allah 
ne paraissent pas impénétrables 
comme celles du Seigneur dpqy 
la chrétienté. Du point de vue so- 
cial, l’islam tolère la polygamie 
et n’a donc pas contrarié la cou-, 
tume ancestrale Uée à la réparti- 


Autant le savûfc-, la plupart des 
orientalistes ne veulent, plus 
entendra , parier tfe Intégrisme». 

de e fondamentalisme ». ou - 

c extrémisme » torsqü‘9 s'agit 
de décrire lias fofTnM' vkrientes, 
rétrogrades ou tout simplement 
bruyantes prises depuis une 
cBzaine d'années- pair un certain 
islam (1) e militant» ou eJrévobt- 
tionnair» »^üs ont décidé tT adop- 
ter le terme * islamisme », désor- 
mais arraché è sa- signification 
« neutre s puisqu'on l’utiUmit 
jusqu'ici pour désigner la doctrine 
religieuse musulman* comme m 
parte du judafema, du cathofi- 
cisme ou de l'hindouisme. A 
Tavanir. "le terme « islam* seul 
s'eppfiquera aussi bien ÿ la refi- 
gion qtdaumontiB musulmans. 

Quant aux * intégristes islami- 
ques », Hs seront maintenant 
appelés' * islamistes ». néolo- 
gisme bienvenu ne.serafcça.que 
parce* qu'a re mp lac e deux mots 
par un seul. 

Ces .nouveaux, terme» ont 
notamment été rodés lors d'une 
Journée sur las secteurs des 
mouvements islamistes» qui 
s'est déroutée, ml- j anvier, au Cen- 
tre d'études et. de recherches 
internationales (CfERI), «labora- 
toire» associé depais- 1967 au 
Centre national de fa recherche . 
scientifique (CNRS)- Existait 
depuis. 1952 «fo nc tionn e nt aooe 
r égide. de la Fond a tion nàtfcxwte . 
des sciences poétiques*, le CEfU 
connaft oes. dentiers temps un 

regain <racthrité._H regroupa uns 

quarantaine de cherchai** permH 

neens, en prisa sur tes diff ér ant» 
systèmes sodo-çaériqpas. étran- 
fl«s. 

La Journée sur. r«stemism*.a 
permis de regrouper sur l'estrade 
ou dans la saüe une bonne partie 
des orientalistes francophones 
dont. les. écrits comptent: 


aujourd'hui -sur .l 'Islam et 
. rWaro. (l). Des sessions uniques 

- du même niveau sur l'Afrique- aus- 
tral»' (5. février), -4 a Chine 
(7 février) etl- Inde (21 mars] sont 

. eh cour* de p ré para tion. 

•' A la rencontre ..sur fistentieme, 

: c’est -OBwèr.rftoy, rcon a s gle r au 
: Centre. d* analyse s de-, prévision, 
créé naguère par M. Michel Jobert 
au Quai 'd’Oreay, qu a ouvert fe 
feu en présentant les emouve- 
ments Jslarmstes afghansr qui 
animsRt aujourd'hui environ, la 
irintiâ dé lé résistance aux Sovié- 
tiques. Gé brillant afghanofogue a 
rrievé non sans «Ortie -que dans 
les années 60 tes;-OcxtidentBux 
c onfoncfirênt . k Kaboul tes r isla- 
miste* avec le* opposants 
mandsta*—. « est yræ que/ les 
fatamistoe «teemmépoque broui- 
. laisrc involontairement .les pistes 
en. .citant.- fiégis Debray, 
aujourd’hui, charge -de. mission 
«uprès du président Mitterrand, et 
que ofliti-d. présente maintenant 
cottbtw je . * gaulliste . de yBy- 
:sée»:, AiépictThui, tes convnu- 
/rtistas au jxmyoir en Afghanistan 
sont bien souvent d'anciens 
élèves du' fameux lycée franco- 
afghan de KabbüL j d'où le- com- 
. mandant MaSsoud, l'Up des chefs 

- islamiste* de le. ré sis t an c e , fut 

renvoyé pour t insuffisance en 
maths a.^ - yj 

Bemerd HdürcadB qùl. de 
1978 à 1 983, . c&igea r Institut 
français de T&éran. aujoùrrfhui 
fermé, regardé' Je etwokition 
Islamique » - que r«t devrait «n 
bonne . loglqué, appeler « isla- 
miste » — sous l'angle, socio- 

• géographique. «Dans Hr» an 
expansion du ehàh sè.adnt famés. 

. dùc.jr vlthnsde Rastignac récarn- 
triant' Ikbgûaéê^ vwrfhnt gquver- . 
nef. L'istam à su leur patère Us 
sont mqàvd’hw èa pouvoir ou 
‘bénéficient du :chMgerhent de 
ré&me. Us panent là barbe étant 


Page 4 - Le Monde • Dimanche 20-Lundi 21 janvier 1985 eee 


r *ô- . 

■ r .. > ï ; #*t &&&** 




******* 

V<*. 




,id û 11 


- C ■ ■ - 


-- 3 - ' 


J- 

. 

. szrï - - 

^ -* 1 

■t&yi ;• 

ÿ 5 ' 

,.3Z. z: - - 


• 't : 

-• 


5i«- --r-' 
«jï 


. . s 

•_ r M 'a 

i_- A 


; faw 


__ _ . . * * - 


h J. - . 

t * i 

:àr-~r- 

.rrxüCi"- 
: a :.";ï î‘ -‘ 
3h-Cl- iïW' 1 

a - .'cl =r: ’ 

«.vj r i.'r-r-’. 

: r: r.- 

arïïJc ü rr.- 


: K.- n- 


v..*> 


:-r if. 

: • -.'.«K _ 

.T- fvt' 


• • •«€- 
.V- JE 


BS 

n ia ».cc'c *. '. 
aiM sr. \l: 


. -iï.-.is 
.-.rf 
.ït 



hsllmisme 


sccnr-*! 

îq.irflfc cr 
Pi 

1|= « -m 

®uî » 
WWfJT 




«. • 't . ' 

• . -î * . wr 









Étranger 


Un musulman sur six seu/amant — on l'oublia trop — ost un Arabe. 

Dans la prodigieuse expansion do la religion du Prophète , 

1 Afrique noire apparaît comme un champ d'action de plus en plus propice, 

alors même f que lès mauvais souvenirs des razzias 

et de la traite des esclaves auraient pu freiner les progrès du Coran. 

Au sud du Sahara, pourquoi les musulmans ont-ils le vent en poupe 

et pourquoi leur foi est-elle devenue l'un des facteurs politiques de la vie du continent ? 
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Au sud du Sahara, une « contre-société » de cent millions d’âmes 
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L’islam passe souvent pour une 
religion extérieure à l’Afrique 
noire. On voit volontiers d«n« son 
expansion le fruit dès intérêts et 
des ambitions arabes an sud du 
' Sahara. L’Afrique profonde “ et 
authentique serait celle des 
croyances et cultes ancestraux ; la 
religion ' de la modernité, elle» 
serait celle apportée par Jes mis- 
sionnaires chrétiens qui ont formé 
toute une élite,' devenue .classe' 
dirigeante. L’islam africain, donc, 
n’est guère pris au sérieux, n’étant 
ni une religion inscrite «fang les 
racines ni associée àn progrès : • 
religion superficielle, imposée ou 
dépassée. 

Il existe Cependant un Mum 
noir, c’est-à-dire adapté aux 
cultures africaines, repensé en 
fonction non seulement des struc- 
tures et mentalités anciennes, 
mais, aussi desi situations pré- 
sentes ; céda ne rignifie jpas pour 
autant que dons sommés en pré- 
sence' d’un' islam indépendant, 
voire schismatique, coupé . du 
reste de rountfna — la commu- 
nauté mondiale des . musulmans. 

- L’islam est une religion active de 
longue date en Afrique noire. H à 
marqué le cours, de' son histoire 
depuis neuf siècles environ. H a 
commencé à se pn^ager dès te 
XI e tiède au Tekrtnir , (sur .les 
rives du fleuve Sénégal j, puis 
dans l’empire du Ghana. Plus 
tard, le souverain du Mali, Kan- 
kan Moussa,, effectua (1324- 
1325) aux lieux sâmts dé La Meé- 
que un pèlerinage retentissant, 
dont les chroniqueurs arabes ont 
gardé un souvenir. 'étonné. En 
1352, Ibn. Batouta observait que : 
les sujets de œt empire • ont 
grand . zèle, pour apprendre par ; 
cœur le sublime 1 Coran'». 'Le 
développement de la' religion du 
Prophète an Soudan (future colo- : 
nie française devenue ensuite le 
Mali) donna naissance à' des 
foyers intellectuels renommés 
(comme Tombouctou). 

Au cours des siècles suivants, 
une vaste révolution islamique 
déploie son action en Afrique de 


l’Ouest, sous la houlette de per- 
sonnages comme El Hadj Omar 
ou Ousmane Dan Fodio, dénon- 
çant l’ordre politique ancien et 
s’érigeant en force de renouveau 
face & l’impérialisme européen. 
Cette révolution se poursuivit de 
façon plus pacifique et silencieuse 
sous la colonisation, qui sut utili- 
ser les 1 capacités d’encadrement et 
de dynamisme économique . des 
chefs musulmans Aujourd’hui, la 
percée de l’islam dans le continent 
noir est à la fois le produit de 
cette histoire et l’expression des 
changements à l'œuvre dans ces 
sociétés. 

Un monde autonomé 

Cette importance de l'islam en 
Afrique noire est d'abord percep- 
tible au niveau des chiffres. H 
existe bel et bien une Afrique 
noire musulmane qui regroupe 
phis de. cent millions d’adeptes 
(environ un quart de la popula- 
tion), essentiellement en Afrique 
de rOuést, mais aussi en Somalie 
(entièrement islamisée), en 
Ethiopie (dont la moitié environ 
de Jaoopuktion est musulmane), 
en Tanzanie, au Kenya et 
jusqu’au Malawi, Actuellement, 
oette rdigion progresse de façon 
remarqnàble, et notamment dans 
ces beux par excellence des inno- 
vations sociales, que sont les 
grandes métropoles comme Abid- 
jan ouLagos. 

. La première grande force de 
l’islam -en .Afrique noire» c’est, 
comme récrit D. Croise O’Brien, 

? a’ü a « servi d’écran culturel à 
impérialisme européen » et. qu'il 
à su se doter d’une organisa tion et 
d^ûe culture propres (1)* D*im 
côté, l'islam a érigé une ! barri&re 
infranchissable par. les pouvoirs 
coloniaux. Les résistances à leur 
pénétration prirent quelquefois un 
aspect, important, c’est que l ’islam 
constituait un univers, une culture 
à l'écart de la suprématie euro- 
péenne: Q représentait un monde 
autonome, que l’administration 


SLR L’ISLAMISME 

musulman ?... 


fin i des ; éructes sdontifkjues, soù- 
vent aux Etats-Unis. »■ • ; 

< Au Maghreb. ■ comme an 
Afghanistan ou en Egypte », a - noté 
sur la tenain Bruno Etienne, profes- 
seur & f ureversité de Provence, et. 
figure de.prooe de rôoote orienta- . 
Este non conformiste — ■ ■ ceHe qtâ 
appelle un chat un chat, — êtes 
islamistes sont issus en général 
des tBsdpRnas scientifiques et ( ou) 
da renseignement mBgieux : étati- 
que. » ^ 

Bi attendant d'expliquer ce phé- 
nomène ütogique à leurs yeux, les 
Occidentaux restent à l'affût d'un 
islam moderniste, . mais le but. 
avoué des islamistes-est d'« islami- 
ser là modernité et non point de 
moderniser Hslam ». Autre obser- 
vation de B. -Etienne : * Lesmouvp-. 
monts islamistes, de la Belgique à 
l'Afrique noire, sont surtout 
financés aujourdltui par: dés Etats 
comme . V Arabie ou lé Pakistan. » 
AUX yeux du chercheur provençal, 
eh ml du Maroc .est Je seul chef 
d'Etat arabo-mùsulman b pouvoir 
répondre i ITstamisme et’ capabh- 
de h maîtriser ». Las paris sont 
pris.— ., t . 

La Làjan islamlsta a été traité 
d'une manière très vivante par 
MtcbeJ Seurat, secrétaire setentifi- 
que du Centre {français) d'études 
et de recherches sur le Moyen- 
Orient contemporain (CERMOC). Il 
a s^oumé à Béb-Tebané. quartier 
regroupant plus, de cent mille sun- 
nites de Tripoli opposés aux 
soixante mflJe alaouitas de Bfll- 
Mohsen. Selon M. Seurat, ïïafah- 
nntsme, comme hier la palestinopfü- 
üe et avant-hier la naasérisma, - 
exprime r opposition dés sunnites 
tripoircains à V * Etat maronite » de 
Beyrouth. 

On rejettera que le chercheur 
ait repris à son compte ur» expres- 
sion polémique qui cache le carao-' 
tère fondamentalement islamo- . 


chrétien de rEtat foanaû et qu'à 
n'ait pas non. plus, même d'un 
mot, - évoqué iês. attentats et des- 
tructions dont' les chrétiens, mino- 
ritaires à Tripoli, . sont victimes 
presque quotidiennement depuis 
un an dans te cheHhu du Liban du 
Nord. M. Seurat ne croit pas à e h 
perdumtion de . h ûgno islamiste » 
au Liban. Autre pari... 

. Enfin Gaies Kapei, chercheur au. 
CNRS, e repris ses thèses sur fisb- 
nésrhé égyptien,' ' d$à exposées 
dans son Prophète er Pharaon (éd. 
La Découverte, le Mondé ■ du 
(Ttiws 19S4) et .qui rejoignent en 
partie ceties de B.lfourcade sur les- 
e Rssdgnac musulmans, ruraux 
urbanisés, paa miséreux mais frus- 
trés brtelhctuelhmant par loccu- 
paûotrdu champ politique par les, 
tiuSôtoghns traditionalistes ou les 
laïques ocddanta&sés et _ qui ont 
ainsi pris ta voie de tkhmhme a. 

Les débats ont été aminés sou- 
vent avec humour — une denrée 
rare dès qull est question d'islam 
de nos jours — par' les c patriar- 
ches ». en matière islamiste que 
sont Mohamed Aricoun, Jean Laça 
et Ma»me RotSnson. Celui-ci a, 
notamment narré qu'ayant cfit. au 
cokmel Kadhafi : * D'aucuns affir- 
ment que carta 'méa de vos idées 
sominapééos par h mentisme», le 
« guide » libyen lui rétorqua : 
« C'est Marx qui était musul- 
man j— 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

..■* CER1 - 4, rue de Cbevreuse, 
75006 Paris. TéL: (l) 260-39-60 et 
54, bd Raspafl, 75006 Puit, TéL : (I) 
54438^0. 


(1) Islam prend one majuscule 
lorsqu’il désigne; la oommunauté 
humaioc, la, cmhsaiion (comme oo 
-dit lX>câdent) et une minuscule 
quand il jfaîg M la doctrine (comme * 
£ rfirwâmBne. boud cfliisny-, etc:) 


pouvait s’appliquer & contrôler, 
mais dont la direction, en dernière 
analyse, lui échappait. Alors que 
le christianisme était la continua- 
tion, dans l'ordre religïebx, de la 
suprématie des Blancs (2). 
l’islam lui était une affaire afri- 
caine. En outre, cette religion uni- 
verselle fournissait aux Africains 
un système de croyances, un 
réseau international et un instru- 
ment de communication capables 
de rivaliser avec les prétentions 
culturelles occidentales. 

D’autre part, l’islam africain a 
su trouver un équilibre entre sa 
participation au' monde islamique 
dans sa globalité et le maintien 
d’une identité particulière. L’isla- 
misation, à quelques exceptions 
près (le bord du TchaiL le Son- 
dan, et à certains égards, la côte 
orientale) , n'a pas entraîné l’ara- 
bisation de populations conver- 
ties. Si les pays arabes et plus lar- 
gement la culture arabe jouissent 
auprès de tout musulman d'un 
statut symbolique privilégié, si les 
lieux saints de. l'islam attirent les 
. plus zélés (ou les plus fortunés.-) 
..des musulmans africains, si 
encore les clercs africains ont le . 
regard* tourné vers les grandes 
universités qup sont al. Azhar 
(Égypte) on la Karaouine 
(Maroc), cela ne vent pas dire 
pour autant que les Africains 
musulmans ont un complexe 
d'infériorité envers leurs coreli- 
gionnaires du nord et s'évertuent 
à s’assimiler k eux. 

Marabouts, confréries * 
et associations 

Les progrès de la langue et de 
la culture arabes sont aujourd'hui 
notables en Afrique noire grâce & 
la politique de coopération mise 
en place par les pays arabes pro- 
ducteurs de pétrole, et notam- 
ment aux étudiants qu’ils reçoi- 
vent dans leurs universités. 
Cependant, les arabisants, tout en 
ayant le vent en poupe, sont loin 
d'avoir l’autorité et le pouvoir 
dont disposent les confréries et 
leurs chefs, les marabouts, qui, 
eux, sont des dirigeants authenti- 
quement africains. ' 

Les confréries soufres, en effet, 
se partagent l’allégeance de très 
nombreux musulmans africains. 
Certaines d’entre elles ont été fon- 
dées par des Africains (I e ® mou- 
rides au Sénégal) ; d’autres sont 
d'origine arabe et font partie de 
réseaux internationaux plus vastes 
..(comme les tidjanis). Tontes 
cependant ont sur le terrain une 
organisa tion autonome, avec leurs 
propres beux saints, leurs propres 
centres religieux, et surtout leurs 
propres chefs. 

La percée islamique en Afrique 
noire -tient beaucoup aux struc- 
tures de vie collective et de sécu- 
rité qu’offre cette religion. 
L’islam n’est pas une affaire pri- 
vée ou intérieure, elle est avant 
tout une façon de vivre ; elle 
imprègne les pratiques sociales 
quotidiennes. 

Les musulmans de Côte- 
d'Ivoire, du Sénégal ou de Tanza- 
nie ne sont pas tous des croyants 
parfaits ; leur connaissance du 
Coran est souvent notoirement 
insuffisante, et ils. ne respectent 
pas toujours les interdits. Toute- 
fois, Us participent intensément à 
ira mode de vie islamique : leur 
vie de. tous les jours est marquée 
par une sociabilité musulmane, 
une façon d'être liés les uns aux 
autres,' de s’entraider. Au fur et à 
mesure que les anciennes formes 
de vie collective se modifient ou 
se détériorent, là communauté des 
croyants est là, malgré ses divi- 
sions internes, pour proposer de 
nouvelles structures d’accueil, 
pour recréer une atmosphère ‘de 
groupe. 

- Aussi, on ne s’étonnera pas de 
-la forte poussée que. connaît 
Ilslam dans les -villes. Le milieu 
urbain est un univers d’insécurité, 
de compétition, et souvent de 
■désespoir. La communauté musul- 
mane, par contraste, recrée une 
ambiance familiale, clanique, vil- 
lageoise. C’est souvent autour de 
la mosquée que se crée une vie de 


quartier, et dans bien des cas, 
l’imam est le représentant le pins 
incontestable des habitants. 

Depuis quelques années, on voit 
se multiplier dans les villes d’Afri- 
que noire les associations islami- 
ques de toutes sortes ; leurs objets 
sont divers (certaines ont des buts 
éducatifs, d'autres sont davantage 
des organes de propagande), 
toutes cependant sont un lieu oft 
les /rires se retrouvent, où 
l'entraide est de règle. Les mani- 
festations collectives qu'organi- 
sent ces associations (séances de 
chants religieux, pèlerinage à tel 
heu saint) démontrent leur capa- 
cité de rassemblement. Ainsi en 
est-il par exemple des groupes de 
i femmes de Làmu, an Kenya, qui 
profitent -des fêtes musulmanes 
pour sortir de leur univers clos, se 
réunir, pique-niquer et chanter 
des couplets satiriques qui n’ont 
rien de religieux (3). 

Les négociants de la savane 

A ces relations horizontales 
s'ajoutent des rapports de type 
vertical qui lient le chef confréri- 
que (cheikh) à ses disciples. Ces 
chefs charismatiques, détenteurs 
de la baraka — la grâce .divine, — 
ont dans certaines sociétés réussi 
à supplanter en prestige et en pou- 
voir les anciens chefs. Or cette 
popularité du cheikh ne repose 
pas seulement sur ses attributs 
surnaturels, mais aussi sur les res- 
sources matérielles qu'il peut 
mobiliser au profit de ses fidèles. 
H doit être, avant tout un protec- 
teur (ou tout au moins en donner 
l’illusion), et donc rendre des ser- 
vices. On comprend alors pour- 
quoi les souffs ne pratiquent pas 
que le chapelet et la retraite; 
pour leur clientèle, ils 

s’impliquent dans le monde, 
s'adonnent à dès activités com- 
merciales, deviennent des entre- 
preneurs. 

L'activisme économique est en 
effet une des drainées essentielles 
de la vigueur de l'islam en Afri- 
que. L'islam s’y est en grande par- 
tie propagé grâce à l'action de 
commerçants musulmans. En 
Afrique de l’Ouest, les Dioulas, 
les Haoussas ou les Ouolofs, 
notamment, ont constitué des 
réseaux économiques particulière- 
ment dynamiques. Souvent, ces ‘ 
commerçants étaient des étran- 
gers dans les sociétés où Os tra- 
vaillaient : leur appartenance à 
l'islam resserrait leur solidarité et 
leur -fournissait les bases d'une 
organisation nécessaire au déve- 
loppement de. leurs activités. En 
outre, l’islam, en tant que religion 
oniverseQe, était un élément à la 
fois, idéologique et matériel favori- 
sant le voyage et la mobilité (4). 

Ce sont eux qui, dans de nom- 
breuses régions d’Afrique, ont 
ouvert au marché des populations 
vivant traditionnellement en auto- 
subsistance. Ils jouissent auprès 
de celietf-ci d’un prestige social, 
peut-être ambigu, mais traduisant 
dé nouveaux comportements. 
Leur style, leur savoir, étaient 
admirés et, superficiellement sans 
doute, imités, leur richesse enviée, 
et même leur langue adoptée. Les 
. conversions suivaient tout naturel- 
lement, d’autant que ces • négo- 
ciants de la savane » étaient aussi 
des propagateurs zélés de leur 
religion, et quelquefois de telle on 
telle confrérie. . . 

La colonisation n’a pas fonda- 
mentalement porté atteinte à ce 
commerce musulman, malgré la 
présence dé nouveaux concurrents 
européens ou libanais. Bien plus, 
la « paix coloniale » lui ouvrit de 
nouveaux espaces ; et l’apport de 
produits occidentaux élargit la 
gamme de ses activités. Plus tard, 
avec l'indépendance, les plans de 
développement n'om pas en raison 
de ce secteur qui, en définitive, a 
mieux résisté, de par sa souplesse 
et son sens des affaires, aux aléas 
de la conjoncture que les grasses 
sociétés d’Etat on d’écbnomie 
mixte qui, pourtant, étaient cen- 
sées être les véhicules par excel- 
lence du développement. Et, au 
moment où le bilan économique 
de l'Afrique paraît dramatique. 


les gouvernements africains com- 
mencent à comprendre toute 
l'importance qu’Q conviendrait 
d’accorder à ces agents économi- 

2 tics que l'on croyait dépassés par 
i marche de l’histoire, 
ü serait cependant abusif de 
limiter les activités économiques 
des musulmans an seul secteur 
informel. Celui-ci d'ailleurs est en 
réalité quelquefois organisé en de 
vastes entreprises commerciales, 
contrôlées par de « gros bon- 
nets»,... où Ton retrouve un cer- 
tain nombre de responsables 
confrériques. Quoi qu'il en soit, 
on trouve à Dakar ou à Kano 
(Nigêria) de grands entrepre- 
neurs musulmans, d'autant plus 
célèbres et populaires qu'ils prati- 
quent un islam ostentatoire 
(comme si leur réussite nécessi- 
tait une sanction religieuse) et 
qu'ils entretiennent, au nom de la 
morale musulmane, de nombreux 
dépendants. Cette générosité 
s'oppose dans les mentalités popu- 
laires à l 'égoïsme des fonction- 
naires et des hommes politiques. 

Les performances des musul- 
mans dans le monde agricole sont 
pins relatives, sauf au Sénégal et 
dans une certaine mesure en Tan- 
zanie, où les confréries ont donné 
naissance à de véritables commu- 
nautés agricoles. Mais les 
contraintes du marché mondial et 
la poussée, urbaine obligent les 
confréries « agricoles » à se recon- 
vertir, ce qu'elles semblent réussir 
fort bien. 

L'expansion de l’islam en Afri- 
que semble étroitement lié à 
l’incapacité des Etats et des élites 
modernes à promouvoir de nou- 
velles formes d’identité et de soli- 
darité, à mettre en œuvre une 
politique de développement réa- 
liste et concrète. Le grand atout 
de l’islam dans ce contexte, c’est 
que, sur différents plans, il est à 
même, sinon de proposer un véri- 
table projet de rechange, dû 
moins de - bricoler » d’autres 
façons de faire et d'offrir des pal- 
liatifs immédiats. Il est beaucoup 
plus proche de la société civile, 
moins étranger à ses mouvements 
que les gouvernements et leurs 
administrations, qui, si forts 
soient-ils, sont, sous bien des 
aspects, coupés de ceux-ci. 

Refuge 

et groupe de pression 

L'islam peut d'abord être un 
refuge ou un contre-pouvoir. C’est 
là un des thèmes classiques du 
soufisme, dont- les structures 
confrériqnes autorisent la réalisa- 
tion : et î'on se doute que les bou- 
leversements actuels sont suscep- 
tibles d'alimenter cette 
perspective. Quelquefois, ce souci 
de s'éloigner du monde, on de cir- 
conscrire en son sein un espace 
propre, suscite la méfiance des 
gouvernements. Toutefois, ces 
derniers, par réalisme politique, 
cherchent aussi à faire des chefs 
religieux de ces Etats dans l’Etat 
des intermédiaires politiques. Ce 
fut, et c’est encore, laigement le 
cas au Nigêria du Nord ou au 
Sénégal 

Dans d’autres sociétés où 
l’islam est minoritaire ou margi- 
nal, la mobilisation islamique se 
borne à préserver l’autonomie de 
la communauté, à' faire accepter 
sa différence et peu à peu à trou- 
ver sa place dans la société politi- 
que. Les capacités d’organisation 
et de pression des musulmans sont 
ici déterminantes. L’islam voltaï- 
que ou l'islam kenyan ont adopté 
cette stratégie, même si des cou- 
rants pins radicaux s’y dévelop- 
pent (5). 

Plus ouvertement politiques 
sont les mobilisations frontales. 
Elles, né cherchent pas la fuite ou 
P accommodation mais l’offensive. 
Grossièrement, on peut distinguer 
deux types d’activisme politique 
islamique. Le premier est celui 
des utopies populaires et des agi- 
tations prophétiques. Les aven- 
tures récentes .de Maitatsine et de 
ses disciples dans le nord du Nigé- 
ria sont caractéristiques de ces 
bouillonnements religieux qui ras- 
semblent, dans une explosion mil- 
lénariste, les opprimés et les déra- 


cinés (6). Le second est de nature 
fondamentaliste, il recrute sur- 
tout dans une petite bourgeoisie 
frustrée ou dans une jeunesse 
déçue par le mar xisme (comme la 
Société des étudiants musulmans 
au Nigêria). Son discours 
dénonce les compromissions avec 
l'Occident, la • décadence 
morale » et ht « corruption ». 
Cette contre-élite cherche dans le 
savoir islamique une réponse aux 
problèmes contemporains. 

Cependant, on peut s’interroger 
sur l’issue qu'ouvrent ces militan- 
tismes. D'une part, ils ne se sont 
pas montrés capables, jusqu’à pré- 
sent, d’unir derrière eux la com- 
munauté islamique (les femmes, 
en particulier, restent en Afrique 
noire imperméables & ce rigo- 
risme islamique, tout en étant fort 
actives dans les groupements 
musulmans plus ouverts) ; d'autre 
part. Us se heurtent aux vieux 
cadres de l'islam qui. tout en pro- 
fitant de ce renouveau religieux, 
s'efforcent de t'endiguer. Enfin, il 
ne faut pas négliger les capacités 
de récupération des gouverne- 
ments, surtout lorsque ceux-ci 
n’ont guère d’autres idéologies de 
remplacement à proposer. 
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Bref, l’islam progresse en Afri- 
que noire. Il manifeste une pré- 
sence de plus en plus active dans 
la vie quotidienne, ü exerce une 
pression accrue sur les Etats. 
v Mais il fonctionné davantage 
comme une contre-société ou un 
groupe de pression que comme 
une force politique capable de 
définir et de réaliser des objectifs 
clairs. Et puis n’oublions pas que, 
dans U plupart des Etats afri- 
cains, les musulmans doivent 
composer avec d'autres religions. 
Réalisme oblige. 

CHRISTIAN COULON. 
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dé de R. Otayek. dans le bulletin de 
liaison du groupe de recherche sur les 
modes populaires d’action politiqiie (in 
bibliographie) ; sur Tishun kenyan, voir 
l’ouvrage de F. Constantin. 

(6) Cf. G. Nicolas. > Guerre sainte à 
Kano-, Politique africaine. 1(4), 
1981. 
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Soweto, sanglant « Clochemerle » 


L'ancien maire de Soweto a 
ôté naguère un mal élo 
puisque un sur (Bx seulement 
des habitants de la grande ôté 
noire d" Afrique du Sud a 
partic ip é au scrutin. Cela n'a 
nuBement entamé une 
mégalomanie galopante. 

Même déchu par son consad 
ntumctpel, ce Noir, chantre de 
l'apartheid, rend la vie 
impossible i son successeur 
et refuse de céder la place. 
Hélas! ce s Clochemerle a 
municipal est plus sanglant 
que comique. 

De notre correspondant 

Johannesburg. — Les habitants 
de Soweto l'appellent «ET». JD 
n'a pourtant rien d'un extra- 
terrestre. Ce surnom lui vient tout 
simplement de ses initiales, 
EphraXm Tshabalala, soixante- 
quinze ans, maire de la plus 
importante cité noire d'Afrique 
du Sud, Soweto. Il y a tout juste 
un an, 3 a été élu 2 la tête de la 
ville satellite de Johannesburg, 
qui compte environ un million 
cinq cent mille habitants. An 
début de ce mois, le conseil muni-’ 
ripai l’a mis en minorité et a dési- 
gné, le 10 décembre, un nouveau 
maire, M. Edward Kunene. 
Cependant, M. Tshabalala refuse 
de céder la place, contestant la 
validité de l'élection de son suc- 
cesseur, et a introduit une action 
devant la Cour suprême. 

Querelle politique sans doute 
basale, m«w qui a pris des allures 
sanglantes et dérisoires. C’est en 
1982 qu’une loi instituant les col- 
lectivités locales noires est pro- 
mulguée. Ces organismes sont 
destinés à remplacer petit i petit 
les conseils de communautés sans 
véritable pouvoir. Des élections 
ont eu lieu à la fin de 1983. Elles 
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n'obtiennent guère de succès. 
Pour Soweto, seulement 10,7 % 
des 350 000 électeurs potentiels 
se rendent aux urnes. 

M. Tshabalala recueille 
I 11S voix, et son parti, le Sofa- 
sonke, remporte dix-sept sièges 
sur trente. Û est désigné à la tête 
du conseil municipal.. C’est pour 
lui te couronnement d’une vie qui 
a fait de cet ancien garçon vacher 
un milliardaire. Sachant A peine 
lire et écrire, il a gravi petit à 
petit les échelons de la réussite 
sociale. 

D'origine swazie, il quitte 
l'école à quatorze ans et com- 
mence par conduire un cheval 
attelé 2 une charrette dans les 
rues de Johannesburg. Par la 
suite, & deviendra tout 2 tour 
chauffeur d’autobus, employé des 
pompes funèbres, vendeur à la 
sauvette. La légende veut qu'un 
jour, en 1948, sa femme ait 
constaté que l'épargne de la 
famille atteignait 1 200 rends 
(6 000 francs). 


c L'apartheid 
estunebénâtfiction» 

C’est le début de la constitution 
d’un petit empire commercial qui 
comprend aujounThui un cinéma, 
un supermarché, une station- 
service, un restaurant, une disco- 
thèque, deux pressings, une com- 
pagnie de taxis, etc. En 1974, 
M. Tshabalala étale son opulence 
en dépensant 64 000 rands 
(350 000 francs) lois du mariage 
de l’un de ses huit enfants à ,1a 
fille du roi Sobhuza II du Swazi- 
land. 

Récemment, 3 a déclaré avoir 
l’intention d’« acheter Soweto 
tout entier ». Le conseil munici- 
pal vient d’ailleurs de lui donner 
son accord pour l’acquisition d’un 
terrain à bâtir de 11 200 mètres 


carrés, espace oà Ton aurait pu 
édifier cinquante et .une maisons 
alors que quinze mille personnes 
sont dans l’attente d'un logement. 

Son train de vie, son parc auto- 
mobile, irritent ses administrés 
qui le considèrent, à l’instar de 
nombreux autres élus municipaux 
de» townships , comme un 

« vendu > ex un « collaborateur » 
du régime de l'apartheid; En 
l'espace d’tm an, son image sera 
complètement ternie par plusieurs 
déclarations intempestives. Ce 
milliardaire, qui avait déclaré 
naguère : « L’apartheid est une 
bénédiction pour les Africains ». 
ou encore •C'est un cadeau de 
Dieu », n'a jamais caché son 
approbation du système du déve- 
loppement séparé des races. 

U soulève an véritable tollé en 
proposant de faire interdire toutes 
les cérémonies du 16 juin, journée 
commémorative de la révolte de 
Soweto qui,, en 1976, fît cinq cent 
soixante-quinze morts, fl pousse 
même la provocation jusqu'à sug- 
gérer de' faire do 5 août un jour* 
férié, car c’est précisément 2 cette 
date que l’épouse du chef de 
l’Etat; M“ Elize Botha, a visité 
pour la première fris sa ville. Une 
cité autour* de laquelle D avait, 
manifesté l’intention de construire 
un mur d’enceinte afin de perce- 
voir des droits de péage. Au mois 
d’octobre dernier. 3 a soutenu que* 
les victimes- des émeutes ne 
devraient pas être enterrées au 
cimetière communal et que les 
familles devraient être expulsées 
des tïmisnm; appartenant à P admi- 
nistration. 

Devant la montée de l’impopu- 
larité et le concert grandissant de 
protestations, à la fin du mois der- 
nier, quatre membres de son parti 
se désolidarisent du maire, fl les 
expulse immédiatement dn 
conseil Parmi eux, le président de 
sa formation, M. Edward 
Manyosi, soixante et nnW ans,-quï 


passe alliance avec des- membres 
indépendants- et propose . de • 
• déposer» M. Tshabalala. Onze 
heures avant la réunion oô il . 
devait être élu maire, M. Manyosi 
est tué, lé 6- décembre, de deux 
balles tirées d’on véhicule qui à 
intercepté celui où fl se trouvait 
Craignant pour .sa vie, 3 avait 
déridé de ne pas dormir çhez ^ii 
et y était simplement passé pren- 
dre sou pyjama. 


«Ui os sans viande » • 

'Un autre conseiller municipal 
qui a accepté à son tourne -défier 
Fautbrité du «Tri Tshabalala», 
M. Edward Kunene, cinquante- 
deux ans, a été élu maire le 
10 décembre. En prenant ses 
fonctions, 3 a déclaré: -Si la 
mort se trouve sur mon chemin. Je 
luljerai face. » Trois jours plus 
tard, un cocktail Motoiov était 
lancé contre sa maison. Mais 
M. Kunene reste sloïqüe. l Lors des 
obsèques du .postulant malheu- 
reux aux fonctions -qu*3 .occupe 
maintenant, 3 a déclaré.: *Sî 
vous creusez une. tombé pour 
quelqu’un, sachez que la, vôtre 
attend d’être occupée.* » ■' 

La vendetta est-elle terminée ? 

■ « Que cesse cette absurdité. ' s dit 
encore le maire courageux. 
-* Nous sommes maintenant' la 
- risée de tous, plus particulièrè- 
ntem dés Blancs qui nous yotiiu 
en train dé nous' battre, àjttour 
d'un os sans viande, finlssàris-ên 
avec la violence. » _ 

- M.Tshabalahr refusé de céder 
.son siège «t encore moins de 
renoncer aux avantages que sa 
chargé lui conférait.' A commen- 
cer par sa Mercedes, que lapolice 
municipale a, dû intercepter alors 
que son chauffeur allait faire le 
plein pour la r emet tr e au nouveau' 
titulaire de la mairie. M. Kunene 
ne, peut non plus occuper. la tnaî- 

...t.- • * ‘ 
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son qui lui revient dé droit; Son 
locataire actuel, l’ancien maire 
adjoint, M. ïsaac Bnthclézi» 
refisse dé quitter lealiéux'et de se 
sépàrer : de . son véhicule dé fono- 
lion qu’il prétend- 'avoir reçu en 
tant que « c a deau du cahsîruç- 
teur.\» ■ - 

' Pour la petite hisKarc, là mair 
son du maire, une bâtisse die .dix 
pièces d'une valeur* de 500 OOftF, 
avait été jugée • trop petite» pat 
M. Tshabalala, qur l'avait Cédéeà 
son adjoint. Un exemple ;de -te- : 
mégalomanie de ce tx» mainte- 
nant déchu qui ne vêtit plus ren- 
dre le jbuet que 1115étectenrahn 
avaient confié. - «Je suis encore le 
patron >; dédare-i-3 2 qm Vent 
l’entendre. Un patr^ ifc" droit- 

; ■. -* 


Une visite à la Pologne qui dit « non » 


La sotidarrté avec les Polonais, 
aujourd'hui moins 
spectaculaire que dans les 
premiers mois de c l’état de 
guerre », n’en est pas moins 
activa. Des associations 
bénévoles affrètent chaque 
mois des camions pour 
transporter en Pologne des 
vivres, des vêtements, des 
médicaments, qui sont remis à 
des communautés religieuses. 
Un de nos lecteurs vient de 
participer à un tel convoi. Sur 
place, il s'est trouvé tout 
naturellement plongé dans un 
nùBeu e militant ». Voici son 
témoignage sur cet aspect, 
particulier mais significatif, de 
la Pologne au moment où l'on 
juge les assassins du Père 

Popieiuszko. 

• Et nous nous rendons compte 

que nous n’y arriverons point par 
quelques actes de soulèvement 
mais par la constance et le sang- 
froid dans la résistance. » On ne 
peut s’empêcher de penser à cette 
phrase pourtant tirée de la Polo- 
gne vivante, un livre paru en 1911, 
quand on revient cfe Wrodaw et 
de Cracovie. Ou encore à celle-ci : 
« La Prusse et la Russie ont tout 
entrepris pour lui faire perdre ses 
qualités morales, la décourager, 
la corrompre, l’énerver (-.) Elles 
veulent abrutir l’individu; elles 
terrorisent la famille, la société. 
Elles n’ont pu les dissoudre. » 

Lors d’un premier voyage pen- 
dant l’été 1983. quelques se- 
maines après la levée de l'état de 
guerre, nous avions rencontré des 
gens encore sous le choc d’une an- 
née et demie de répression poli- 
cière. Les responsables des com- 
munautés catholiques qui 
s'occupent de la distribution des 


vivres et des médicaments que 
nous leur apportions, étaient en- 
core marqués par les arrestations, 
les disparitions, la pénurie, la 
mise hors te k» du syndicat Soli- 
darité... Les espoirs de libéralisa- 
tion du régime avaient été 
anéantis, la résistance vivait en- 
core dais la smm-ciandestiniié. 
Maintenant* une sorte de 
confiance a été retrouvée, la résis- 
tance s’est réorganisée. 

Le voyage commence vraiment 
à la frontière entre l’Allemagne 
de PEst et la Pologne, quand le 
douanier polonais signifie, après 
deux heures d'attente, dans un al- 
lemand approximatif : « Contrôle 
à 100%. » Cela veut dire le dé- 
chargement du camion par le 
chauffeur et les deux médecins 
qui l'accompagnent, l’ouverture et 
la fouille de la centaine de colis 
transportés, par le douanier qui 
doit emprunter à ses « clients » 
l'outil de travail indispensable à 
l’exercice de son métier : le canif. 
La méticulosité de la douane 
s'exerce principalement sur tout 
ce qui pourrait ressembler 2 du 
matériel d'imprimerie ( 1 ) . ‘ 
Comme nous n'en transportons 
pas, sous sommes autorisés 2 
poursuivre notre route après avoir 
tant bien que mal rafistolé les par 
quets. 

A# Wrodaw, le prêtre qui nous 
accueille parle français. Ses 
propos aous surprennent par leur 
courage et leur liberté de ton com- 
parés à la reserve prudente qui 
avait marqué les r enco ntr es de 
l'été 1983. Il parie de l'assassinat 
du Père. Popiclusrico et de ses 
conséquences. Pour hii, aucun 
doute ; l’ordre de l'exécuter est 
venu « de très haut ». avec la 
« complicité - des services secrets 
soviétiques. La tragédie a encore 
renforcé l'unité de la nation polo- 
naise derrière l'Eglise catholique. 


Le lendemain matin, à la messe 
de 6 heures, l'église de la paroisse 
qui nous héberge est comble ; des 
gens de tous âges et de toutes 
conditions se pressent sur le parvis 
pour prier ensemble avant de re- 
joindre leur travail. A côté de 
l'université, des bénévoles ont édi- 
fié un petit musée, soutenu par 
Solidarité, qui retrace la vie de 
Kesduszko. le chef de l'insurrec- 
tion polonaise contre l’occupation 
russe en 1794. 

Mauvaise situation sanitaire 

A Cracovie, les médicaments 
de notre chargement sont livrés 
directement 2 des services hospi- 
taliers et à des pharmacies qui 
travaillent avec l'Eglise catholi- 
que. La nourriture et les vête- 
ments vont en priorité aux plus 
démunis, personnes âgées, chô- 
meurs, victimes de la répression... 
Nos interlocuteurs affirment qu’il 
est très important que l’aide hu- 
manitaire transite par des associa- 
tions bénévoles et non par des cir- 
cuits officiels d’une efficacité 
douteuse. 

Dans un hôpital de Cracovie, 
un m édecin parie de l'aggravation 
de l'état de santé de la popula- 
tion ; augmentation de la morta- 
lité infantile, réduction dé. l'espé- 
rance de vie, alcoolisme, mauvais 
étal des hôpitaux™ Ainsi, la. Polo- 
gne connaît un des taux de tuber- 
culose les plus élevés d'Europe. 
Dans la banlieue de Cracovie, 
30% des enfants présentent des 
affections de la gorge et des 
oreilles. Dans les villes construites 
autour des mines de Silésie, la 
moitié des enfants soufflent de 
maladies respiratoires. La lutte 
contre fat pollution, quand elle 
«ciste, semble inefficace. 

Les prêtres ne se contentent pas 
de distribuer des vêtements et des 
médicaments. Us organisent ta co- 


hésion de la nation polonaise au- 
tour des valeurs traditionnelles. 
• Le soviétisme c’est l’infanti- 
lisme, la dépersonnalisation, 
l’isolement des individus », dé- 
clare un religieux. Puisse référant 
à Jean-Paul II loirs de son 
deuxième voyage en Pologne, 3 
poursuit : « Nous nous y oppo- 
sons avec notre seule arme: ûr vé- 
rité, fondement de la confiance 
qui conduit à une vraie commu- 
nauté. » ' * -. * " -. 

Les tâches pédagogiques' que 
s’assigne l’Eglise se développent 
selon trois axes: combler les dis- 
continuités entre les classes, entre 
la Pologne et l’étranger, entre le 
présent et le passé. Les prêtres 
font des cours et des con fér ence s 
sur l'histoire nationale, enseignent 
les langues étrangères, font la liai- 
son entre la classe ouvrière et l'in- 
telligentsia- Ainsi, 2 l’initiative 
d'intellectuels laïques et religieux, 
des universités catholiques ou- 
vrières ont été créées dans lés nou- 
veaux, quartiers populaires pro- 
ches des - grands centres 
industriels comme Nowa-Huta, 
près de Cracovie. Après le travail, 
les ouvriers y poursuivent un 
cursus de six semestres permet- 
tant l'obtention: d’un diplôme, en 
économie, sociologie, sciences' po- 
litiques ou histoire. Il s'agit de se 
préparer à exercer des responsabi- 
lités dans une Pologne nouvelle. 

. * Ck»itre rendoc^memeiit 

• Nous ne sommes pas anti- 
communistes. affirme un profes- 
seur de c es universités. Nous 
sommes post-communistes. La 
Pologne- n’est pas le pays du so- 
cialisme réel, mais celui du sur- 
réalisme réel. Nous sommes en 
train de réaliser la première révo- 
lution vraiment prolétarienne 
dam un pays camrnûmste. » 


Des prêtres supervisent égale- 
ment des réunions de réflation 
destinées aux nombreux institu- 
teurs « officiels » qui refusent 
l’endoctrinement idéologique sys- 
tématique de leurs élèves. Ils ser- 
vent de relais pour la diffusion des 
bulletins d'information» bon bffS- 
' cïe Isr de là littérature interdite* 
des traductions inédites, dès art^ 
clés’ censurés par Je gouvernement . 
dans -la presse catholique- offi- 
cielle.. . - _• ;; v. 

La résistancè non yioJcnte re- 
noue avec les formes; tradition- 
ncBcs éprouvées an sièctedermer 
lois de Foocupation deteJ'olbgne 
par des puissance étrangères. 
Manifestaiixmsetrassemblèmcnts 
deviennent: ritaçlsi. Le calenriricr 
est ponctué d’anniversaires. Les 
consignes, le plus souvent orales, 
visent à éviter toute provocation : . 
rassemblements de prière diras les 
cimetières, dépôts de fleure et dp 
cierges sur les lieux où son*; rom-:' 
bées des . victimes deteTépmrion, . 
grèves sur Je tas. -Ainsi, le* 13 36- = 
ceujbrc dernier, un s3ence i tie dix 
minutes a été observé par jtes éço- 
liers, les lycéens* et les étudiants 
dans plusieurs yüJcsde Pologne. : 

Eglisfes et salles- parcfissiales 
• abritent .des «mfàreni»^;’ ’àts: 
expositions, ‘ des répr&érifeitinn^ 
théâtrales, . des films,' .etc:-- À, 
Nowa-Huta, après la ImêfSe; f *u. 
soir du 13 décembre, le tiuasr.de-; 
T église a. été transfonz»é*n.scèxre 
pour la représentation (Tune mint- 
.pièce sur la journée <hr- 1£ tiécqip - , 
bre. 1981 et ses csrçéquèncea 
C'est d’abord la proctematioa jie- 
l’état de guerre à -ta télévisicai 
puis les consignes dotmées ahx 
« zomos » chargés d’arrêter tes, 
activistes de Solidarité: ,Les. 
scènes suivantes montrent njoter- 
rogHtbircmusclé d'un.nâil^pt, tes: 
échanges de lettres .ejotre^'^- 
ternë et satemflte, tes prppos cfnd> 
dirigeant claixtestip -deSolidarité- •' 


Ævin, qui, Ifg yÇa jçu de -temps 


Une angu cg i ati og de salaire de 
2S^W-Fik^pn^ seroices, 
ideis qo£ M- Daniel Ras- 

. «3*s nagj^rw»^ -. .Couunitteé) , 
en rejq>açc de doure; moa3, Je 
xonscâ accompli, - sinon 

-uâe'.' .«-frifainwteé aâfon *. -sous- 

éistl B Dlte Bt tÉMPIUt *• ‘-v 

'c ".-. - " V-”, ^ \ Î • 

- Ett-tefà ctOrte! «àùeS namnei- 
jpâlifaymt parê j jqi cfe de cet :épi- 
sode digric dc : la 
' mafïçasè potre^achero-^Ie. «c dis- ’ 
cïédiierauX; yi^deshabitants de 

: VZ ;> • : V 

>, ■J'jSrV/.*’. ••. -i-t/'.y, 

r 1 ;--: -.r:*. *?v^ î v-'! ' 

-Va'»;» ■■■ \ i 
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: '.“-r.eTiV « • 
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. et .ttes. onh^ Tâho& à Ia miKce 
pour-disperser ies manifesta- 
; tions™ •' 

b tÿ^cmsdi é jh*çp, 

. la soirée se jur la lecture de 
quelques informations qy,e te 
pfèsse ctfïïciâleai’a ^s données. 
On auntmeerpre exemple Jie ^refus 
dugouveroèm<M idhs&cr ériger 
' un jSKmmmmtfmancé parSdida- 
rite èn.mâncàre-dré victimes de 
rimurrectioni de Varsovie du . 
■ l 4 ^ août ! 944 (^IDurant les qûa- 
tre ; heùçes-“de ià cé r fen a n i c ; .phi- 
sjeura appel*., ’ÆOçt, ^pc&. aqx 
« monchards* évidemment -1- pré- 
sjmts dans ïa saÛe. On les inviie* à 
, V réfléchir.»,; avant^te rappOTter 
les détails, de. jtf soirée^ et à bien 
comprendre Jes^wativatxxs^dcs 
organisateurs : rétablh te vérîté et 
nonpastrfcwotmer Ifepouvoir: 


ConfTqnLtéca ;à cette xédstUDCe 
non VîoléMe, Jes autinités cher- 
chait à atom&er ^a sôriété et à 
brioer te cbhésiôa de* oppoKUits. . 
EU«jpüemsur : te^^t^ 
sftude, la pèurvhçj ac^ 'de terro- 
risme ph<s OU .tflâpsjdés^ te 
corraption-Mata^sDerSompas 
parvenir àeotamer te; déttmn- 
n&ti on d -uhè-^pùîàtiorfc qul 

compmencorebômcot^rerfasô- 
lit&riié agissant dc sck àiajs occi- . 
.«hmreirê; . : ■■î.S-.j 

étéarftéà la frttÆfaèaprtïqn’aB eut 

dfcadv w jteji t fci ir tift n f r c MB jij». 

jritd dTmprhame^éi : des wbBc*tïon* 

' «Ûlégâks*.CoudtlÛDéâ^ r de 

prison, ô ùa \ibér£ at ]tdù^U iDëme 
aonée, xo édnuigedincfortc Éjnende. . 

(2) ' fias ptfciafaeat,' ter aytoritég 
om jahstitaê Wit co mité ' qB? s'était ■ 
coAiîmé- ^éèîftea- 

tiOfr <ran t'-léar ■ 

dérotio^chaigédrdodixît^iocnè ooo>- 
mé mocaatttt^teè^ggnificjfiQU bomptà-' 
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JAPON 


« Dis-moi, sur quelle planète est ton métro ? » 
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Dépuis la pht* haut» Antiquité, 
sagas et philosophes invitent 
rhommaà «dncandram 
lui-vndma ». Pourconnahra 
une soefété. tt n'est pas 
mauvais, tout mmpfamont , do 
descendra dans..:son métro. 
Ainsi, i Tokyo, on t^tprshd 
sans doute pHm de choses 
entre deux stations que daim 
bien des ouvrages s a v ant s dm 
japoncfogio. 

De notre correspondant 

Tokyo. - Ce n’est pas tons les 
jours qne, après avoir jeté précipi- 
tamment un ticket et de la menue 
monnaie sur un rebord de guichet; 
on est rattrapé au coin de la rue 
par un chef de gare essoafflé qui 
vous rend aimablement le trop- 
perçu, avec ^deux courbettes et 
trois formules de politesse. Ou 
qui, faute d'avoir pu vous rejoin- 
dre, vous attend le lendemain au 
tournant pour vous remettre, en 
s’excusant, les centimes *ndmc . Au 
fil des expériences. Ici phénomène 
se banalise; d’autres comporte- 
ments non moins . surprenants 
deviennent des habitudes ; tous 
donnent câivie d’explorer l’univers - 
métropolitain qui les favorise. 
Même avec Foeil superficiel et 
nmd ^dn passager étranger. 

Êt puis,: en réponse aux dia- 
tribes sur. la dégradation des 
transports en co mmun, cela per- 
met, le cas échéant, à New-York, 
à Londres ou à Paris, de glisser à 
des convives exaspérés : « Je 
connais un métro, un vrai, mais' 
toujours propre, toujours à 
l'heure, avec des affiches sexy 
mais pas de graffitis, des couloirs 
sans loubards, sans mendiants m 
musiciens. Un métro où, lorsque 
Ton vous court après-, c'est pour 
vous rendre la monnaie, un para- 
pluie oublié, ou pour vous dépas- 
ser. • 

Ce préambule laisse incré- 
dule ? Ajoutez : dans ce métro, 
qui charrie chaque jour six mû-' 
lions d’individus, tes batteries de 
distributeurs automatiques 1 et de 
téléphones ne sont jamais cassées, 
tes tapis roulants roulent, hommes 
et wi«ebmeB rendent ia à 

chaque station, les toilettes sont 
gratuites et généralement imma- 
culées. Sur les quais, des fon- 
taines offrent Peau potable pour 
le prix du billet. 

De 5 heures à minuit, du dodo 
au boulot, des écoles aux grands 
magasins et des abreuvoirs aux. 
banlieues dortoirs, ce métro-là 
transporte une nation de classe 
moyenne en classe unique.' Sans 
contraventions. Id la confiance 
règne : on fait l'appoint à la sortie. 
Et pas de tourniquets, on poin- 
çonne toujours à main d'homme. 


Des ptmkft proprets 

Les sourires grimacent? Vous 
n’avez pourtant pas terminé, -car 
dans « votre » métro fi n*y a pas 
nom plus de resqufieurs ni de 
voleurs. Ou si peu. Et si des : 
femmes, coincées dans la cohue, 
osent parfois. im. faible cri pour se 
plaindre de frôlements hardis, 
c’est que tes mains subtreptiçes; de 
machos éméchés en veulent à 
leurs appas plutôt qu’à leur 
argents La 'discrimination sexuelle 
demeure -la rè#e,-'mais tes Ms- 
toircs de pickpocket sont l’excep- 
tion. On a plutôt tendance à rap- 
porter les enveloppes bourrées de 
billets que des salariés en 
goguette oublient tes soirs de paie 
sur tes banquettes. 

Voici un métro où la monnaie 
bîwfe sur le rebord d’un guichet 
vide a toutes les chances de. rester 
jusqu’au retour du préposé , où 
chaque jour des militera -de ‘gens, 
confient leurs sacs, leurs paquets 
aux filets prévus à cet effet ; puis, 
gang plus y prêter attention, 
piquent un roupillon. Les. objets 
perdus sont plus _ sûrement rap- 
portés que réclamés. Ici», suuf 
exception (souvent étrangère), on 
n’est guère incommodé par tes, 
odeurs : chacun est propre, abso- 
lument, quel que soit, par ailleurs, 
sou accoutrement. Sous' leurs 
crêtes vertes, tes punks locaux 
sentent la savonnette, lès rockets 
rétro font la courbette, derrière 
tes franges sages 0 est rare qu*un 
parfum fasse des ravages. - 

Prolongé par des galènes mar- 
chandes souvent tentaculaires et 
déroutantes, T uni vers souterrain 
e&t bien entretenu et parfaitement 

autopoËcé. Certes, on peut se per- 


dre dans te dédale d’une vingtaine 
de sorties, ou être incapable de 
résister aux déferlements des 
stations-poumons qui aspirent et 
recrachent, sans arrêt, des trains 
vers les métros et des métros vers 
les trains, l’humanité pressée qui 
va et vient entre une ville de 
douze mi ll io n* d'habitants et des 
banli e ues encore plus peuplées. 

Certes. Mais on ne connaît 
guère ici les rondes de police, les 
violences et tes déprédations. Le 
réseau de couloirs, de rames et 
d’escalieni a charrié en 1983 plus 
de deux milliards d’individus, 
avec quelques suicides mais pas 
de crimes. Pas un. En trais ans, la 
police n’y est, paralt-ü, intervenue 
que' deux f cas. 

Vous 6coute-t-on encore? Un 
enfant rêveur vous croirait peut- 
être et demanderait comme le 
Petit Prince : "Dis-moi. sur 
quelle, planète est ton métro ? » 
Mais m vos hôtes sont des habi- 
tués des réseaux occidentaux, per- 
suadés que la descente aux enfers 
commence, sous Barbès- 
Rochechouart, Soho ou le B roux, 
comment hésiter ? Dans un pays 
civilisé, tout cela parait trop bran 
pour être vrai. Beaucoup trop. 
Peut-être. Il est d’ailleurs vrai que 
le métro en question ne saurait se 
résumer à cette présentation, par- 
tiale et contrastée. Mais il existe ; 
à. Tokyo. Et pour ceux qui prati- 
quent ses dix lignes multicolores 
et ses banquettes de moleskine 
(sans chewîng-gum incorporé), ce 
métro offre le spectacle et les 
enseignements ci-dessus men- 
tionnés. 

Rudes et nqrofis 

Avec," en prime, quelques 
inconvénients et des sujets d’éton- 
nement pas tous édifiants (heu- 
reusement, disent ceux qui se 
méfient du côté Meilleur des 
mondes). Mais ses avantages, 
tout particulièrement sa capacité 
bars du commun de™ transports 
en c o mmun , sont remarquables. 
Surtout ri on le compare à son 
• modèle * des aimées 20, le 
métro dé New-York : deux fois 
r jnmmL de débit "««■■ mille fois 
plus, de délits. Ce modèle-là vieil- 
lit mal : sale, couvert de graffitis, 
il est souvent en retard, en panne 
et déglingué, même lorsque ses 
voitures sont mode bt Japon. Les 
aimes et délits recensés dépas- 
sent les dix mille par an. Sur des 
voies . mal -entretenues, on né 
compte plus tes zones de ralentis- 
sement. Les déraillements n’y 
sont pas exceptionnels, les incen- 
dies criminels y sont quotidiens. 

A Tokyo, - rien de tout cda. 
Dans . un. système où un-retard de 
quelques minutes dorme lieu à de 
profuses excuses, cela ne se 
conçoit même pas. Mis à part une 
trentaine de suicides par an 
(cause première de retards avec 
les. tremblements de terre, qui 
décoinnectent tes circuits), sont 
principalement déplorés les 
mégots jetés à terre et la litanie 
des haut-parleurs qui vous disent 
à tout bout de champ ce qu’il faut 
faire : où, quand et comment 
monter, descendre, changer, 
attendre. Les passagers, comme 
tes wagons, sont sur des rails... 

On se plaint de- cela, faute de - 
pire. Et puis aussi - mais oui — 
-de ta. rudesse, de impolitesse que 
manifestent des citoyens jouissant 
par afileurs d’une réputation de 
courtoisie .supposée A toute 
épreuve. Antre aspect déroutant 
oïl métro de Tokyo : 1e comporte- 
ment de ses habitués n’est pas & la 
hauteur des. clichés. 

Sans douté le nombre, la den- 
sité et les distances sont-ils autant 


de circonstances atténuantes ; 
sans doute la situation serait-elle 
jure dans des pays A l'individua- 
lisme exacerbé. D s’empêche. 

* Ce comportement surprenant, 
on devixte bientôt qu’il est le reflet 
d'un dédoublement de la person- 
nalité (attitude publique et senti- 
ments privés) qui fait partie de la 
nature des êtres et de l’ordre des 
choses. 

A la surface, dans l'univers 
connu et hiérarchisé de ceux que 
l’on fréquente, généralement par 
nécessité, la politesse formelle est 
inévitable. Elle est Fonctionnel] e 
et im p ér ative plutôt que naturelle 
et spontanée. An contraire, sous 
terre, ou est anonyme dans on 
monde d’inconnus auxquels rien 
ne vous lie ; qui ne sont ni supé- 


sardines, au Japon, on dit « serré 
comme les grains de riz d’une 
boulette de sushî » ; une méta- 
phore plus réaliste. 

La mêlée se déroute sur fond 
d’annonces, mais le silence des 
hommes est remarquable. On 
grince des dents, on jone des 
coudes, ou encaisse les coups sans 
broncher. D’abord - règle a’or du 
conformisme — fl ne faut pas se 
distinguer en public ; et puis, tes 
Japonais sont depuis longtemps 
résignés (l'habitude, l'insularité, 
la densité) à des conditions de vie 
et d’environnement qui ailleurs ne 
seraient pas longtemps tolérées. 
« Shoganai » : c’est ainsi, on n’y 
pent rien. « Passez la monnaie et 
fermez les portières, s’il vous 
plaiL » 



rieurs ni inférieurs, mais exté- 
rieurs. Livré A soi-même on ne 
leur doit rira, surtout pas aux 
heures de pointe ! 

Serrés 

comme des grains de riz 

Tous sont des adversaires 
potentiels dans la lutte pour une 
place, assise ou debout. Le carcan 
et l’étiquette tombent alors, l'ego 
et rinstinct reprenant 1e dessus. 
Trêve de courbettes, ou baisse la 
tête, on entre dans la foule comme 
on rentre en mêlée. Polisseurs et 
poussés s’écrasent et se mélangent 
sous terre à des millions d'exem- 
plaires. On se rudoie, on se 
caresse parfois, sans avoir l'air d’y 
toucher. Sur le quai, des employés 
gantés repoussent les déborde- 
ments d’anatomie dans les boîtes 
bondées. 

Comment fermer lès portes 
autrement aux heures de presse ? 
Ici, productivité et malléabilité 
des masses aidant, on remplit 
deux fois et demie au-dessus de la 
capacité moyenne ; qui n’est pour- 
tant que de 0,35 mètre carré par 
personne. Affleura, on parie' de 


FRANCWNL 

Salariés, écoliers, secrétaires 
vont et viennent, six ou sept jours 
par semaine, plongés dans leur 
arriéré de sommeil ou dans un 
livre, absorbés par des bandes 
magnétiques ou dessinées, isolés 
par des écouteurs ou à demi 
étouffés. Les premiers arrivés 
prennent tes places, y compris, 
souvent, celles réservées aux per- 
sonnes âgées. Uniformes dans 
leurs costumes bleu marine, dans 
leur comportement stéréotypé et 
leur indifférence somnolente, tes 
sararymen (salariés), « hommes 
de la compagnie • et fonction- 
naires donnent l’exemple. Ce sent 
tes employés modèles du modèle. 

La fatigue et le saké 

Vers 9 heures, lorsque les 
rames se succèdent toutes les 
deux minutes, ces « cols blancs > 
façonnés A des millions d’exem- 
plaires se serrent sur tes ban- 
quettes ou dorment debout. Ils 
viennent des mêmes foyers éloi- 
gnés, inconfortables et exigus où 
ils rentrent tard le star, après 
avoir beaucoup travaillé et un peu 
bu, où souvent ils ne passent 
même pas 1e dimanche. Ils ont en 


moyenne deux A trois heures de 
trajet par jour, six jours de congés 
pris par an, une vie de famille suc- 
cincte mais de la loyauté et des 
heures supplémentaires à reven- 
dre. Dans leurs placards pendent 
une quinzaine de costumes som- 
bres et sobres, uniformes des 
légions du succès, d’un certain 
succès, japonais. 

A l’aller, ils somnolent jusqu’à 
ce qu’un réflexe pavlovien les 
jette vers la porte. Au retour, cer- 
tains dorment encore, ivres de 
fatigue ou les joues enflammées 
par le saké et 1e whisky ; plus tard 
viendront tes soulograpbes vau- 
trés, p r ost r és et vomissants mais 
guère agressifs. D’autres lisent 
ostensiblement des bandes dessi- 
nées pornographiques éternelle- 
ment identiques. Cadres moyens, 
et étudiants appelés A 1e devenir, 
raffolent des gangsters et des 
champions de base-bail triom- 
phants, samouraïs d’un nouveau 
genre qui soumettent brutalement 
des jeunes filles en tenue d’éco- 
lière et au type occidental. Avec 
tes feuilletons, variétés télévisées 
et publicité, ces « mangas », 
(B.D.) sont l’une des grandes 
composantes de la culture de 
masse du Japon. 

Pour l’heure, le salarié somnole 
avec ses pairs sur une banquette. 
En face, des rangées d’affiches lui 
renvoient à longueur d’année une 
image schizophrénique de sa 
société. Dans une nation obsédée 
jusqu’au racisme par son homogé- 
néité supposée, beaucoup de 
publicités, surtout les plus sexy, 
montrent des mannequins longs et 
blonds, étrangers. 

Pourtant, pas une main facé- 
tieuse ou protestataire ne viendra 
rayer d’un trait ou d’une formule 
ces miroirs déformants et provo- 
cateurs. Cela ne se fait pas, per- 
sonne ne le fera. Les pulsions exa- 
cerbées par ces ima g*» obsédantes 
sont canalisées vers d’antres 
formes de consommation. Jeux 
électroniques, mah-jong et 
pachinko, pomo-shops et porno- 
shows, bains « turcs », love-banks 
et love-hotels : regroupée de pré- 
férence aux abords des gares, 
toute une panoplie florissante, 
machinale et aseptisée de l’exu- 
toire tarifé existe pour faire 
oublier, brièvement, 1e reste. 

Les enfants prioritaires 

Au bureau, l'Homo metropoli- 
lens sera aimable jusqu’à l’obsé- 
quiosité. Mais, dans 1e métro, une 
vieille dame cassée par le poids 
des ans, une femme enceinte 
jusqu'aux dents, une mère char- 
gée d’enfants ne 1e feront pas bou- 
ger s’il est assis, bien calé, et elles, 
debout, chancelantes. Au mieux, 
il fermera les yeux. 

Le cadre moyen, archétype du 
Japon contemporain, n’est pas id 
seul en cause. A d’autres heures, 
les jeunes mamans (celles-là 
mêmes qui montrent l’étranger, le 
gcâjin, à leurs marmots, créant 
dès l’enfance l’idée de la diffé- 
rence) placent leur progéniture 
en priorité. Toujours en groupe, 
mais, jamais ensemble, écolière et 
écolières en uniforme bousculent 
et s’étalent. 

Tout de noir habillés, en bandes 
de trois ou quatre, semblables et 
inséparables (souvent pour la 
vie), les garçons, enfants gâtés de 
cette société, osent, aux heures 
creuses, être bruyants et chahuter 
dans le métro. Ds sont d'ailleurs 
sous pression constante, beaucoup 
sortant de l’école pour filer 
jusqu'au soir à des cours supplé- 
mentaires; compétition acharnée 
et « enfer des examens » obligent. 
Les filles, entre elles, en uniforme 


petit-marin et aussi semblables 
que possible semblent passer leur 
temps à se montrer les animaux 
mi peluche qui pendent A leurs 
cartables et qui peupleront long- 
temps un inonde infantile souvent 
prolongé au-delà du mariage. 

Pour elles, la vie semble se 
résumer & une accumulation de 
modes, gadgets et colifichets. 
Dans leur univers rose, tout est 
kawai (mignon). Plaintives, pro- 
prettes et dociles, elles rêvent 
(avec réalisme) du prince char- 
mant auquel elles peuvent diffici- 
lement échapper : le salarié 
moyen qui fera d’elles des épouses 
et mères (1e plus souvent seules) 
au foyer. 

Elles rêvent de cela et, bien 
entendu, d’un sac Vuitton, attri- 
but indispensable de la Japonaise 
à la page. Plus on en voit, plus on 
en veut ; on peut même y accro- 
cher Miclcey, Snoopy et compa- 
gnie... 

Jamais d'amoureux 

Dans le métro, la séparation 
des individus par genre et par 
groupes d’âge est particulière- 
ment notable. Quant aux amou- 
reux, à part de rares couples se 
tenant la main, on n’en voit jamais 
de tendrement enlacés. Ni Cupi- 
don ni Zazie n’officient dans le 
métro de Tokyo. H y a bien, çà et 
là, quelques clochards, mai» c’est 
tout. 

Régulièrement des campagnes 
sont lancées pour améliorer le 
civisme et les bonnes manières. 
Mais c’est un peu comme les 
mesures d’ouverture du marché 
japonais : il faut toujours recom- 
mencer. La ligne Ginza a fait 
récemment imprimer sur le sol de 
nouveaux wagons une bande blan- 
che au-delà de laquelle on est prié 
de ne pas étendre ses jambes ; ce 
que font les passagers avant tout 
soucieux du pli de leur pantalon. 

Le métro de Tokyo, c’est tout 
cela. On peut alternativement s’en 
réjouir ou le déplorer, on finît par 
s’y habituer. D’autant que les 
avantages éclipsent largement les 
inconvénients, a fortiori si l’on 
dispose d’un horaire flexible. 
Mieux vaut, après tout, risquer 
d’ètre dévisagé avec insistance 
par des enfants dans un wagon à 
moitié vide, plutôt que de risquer 
l’asphyxie, quelques heures plus 
tard, coincé entre les dos de leurs 
pères. 

Par-dessus le marché, toute dis- 
tinction raciale momentanément 
noyée dans la multitude, ce métro 
vous donne, bien plus qu’afileurs, 
le sentiment, fugace mais ineffa- 
ble, de l’appartenance à la masse. 
Il vous apprend la solitude passive 
du Japonais. Agglutiné de force à 
la foule comme 1e grain de riz 
dans le bol, on 1e poisson dans la 
nasse; mais sans autre lien, au 
fond, que la pression externe, 
l’exiguïté des lieux, des réflexes 
conditionnés et tes mêmes desti- 
nations. Vies étriquées qui vont et 
viennent sur des voies étroites, 
parallèles par millions. 

Comment ne pas sentir la force 
irrésistible de certaines dynami- 
ques grégaires lorsque la multi- 
tude machinale, piétinante et 
pressée vous emporte dans sa 
fuite m avant, tête baissée, an pas 
de charge. Comment, malgré 
tout, ne pas admirer que le méca- 
nisme du métro de Tokyo fonc- 
tionne comme une horloge (japo- 
naise) sans dérèglements majeurs 
et sans violences notables. Même 
si bien des dents grincent en 
silence. 

R. -P. PARINGAUX. 


“GRAND JURY” RTL- if illomlc 
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en direct sur 


Député UDF de la Vendée 


anime par 
Alexandre BALOUD 
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Étranger 


Liban 


L’anarchie et le désarroi 


« La demande du gouvernement 
Outnais d’une participation 
accrue dos observateurs 
français eux instances 

de supervision 
à Beyrouth 
esté l'étude à Paria». 
e indiqué le Quai d'Orsay, 
vendredi 18 Janvier, 
sans préciser quefle pourrait 
être la réponse 

des autorités françaises. 


dire tout stationnement et 
comme s’B n’y avait pas ma ie et 
un autres moy en s de commettre 
des attentats à Beyrouth. 

Ajoutez aux explosions, les 
vols de voitures, les cambrio- 
lages, les enlèvements, toujours 
sous forme de braquages, et 
vous aurez un panorama de ta vie 
à Beyrouth-Ouest. 


«Le pays chrétien» 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Au rythme d'une 
demi-douzaine d'attentats par 
jour, Beyrouth, et dans son sil- 
lage tout le Liban, sombre dans 
T anarchie. 

Drôle de s trêve», faut-il le 
rappeler, la guerre est censée 
être mise au rancart, le pays 
conduit è la paix sous l'égide 
d'un a gouvernement d'union na- 
tionale» dont Iss ministres en- 
tretiennent des milices qui se 
battent précisément entre elles 
ou avec l'armée, eHo-même par- 
cellisée. Situation incongrue si 
elle n'était tragique et régulière- 
ment meurtrière. 

Ainsi, durant les dernières 
vingt-quatre heures, une camion- 
nette piégée a explosé dans la 
banlieue sud de Beyrouth, fief de 
la milice chiite Amal et des haz- 
boflahis (les « partisans d' Al- 
lah »), alors qu'un artificier 
d'Amal désamorçait la charge 
après avoir conduit le véhicule 
dans un terrain vague. Sinon, le 
bilan — deux morts, dont r artifi- 
cier, et quatorze blessés - eut 
été bien plus lourd. 

Trois autres charges de sept 
kilos de dynamite chacune ont 
été désamorcées à Beyrouth- 
Ouest — secteur musulman — 
dans le quartier de Mazraa. 

Si les attentats sont le lot de 
Beyrouth-Ouest, les bombarde- 
ments sont celui de l'est de la 
ville (secteur chrétien), qui, après 
une pause de près de deux se- 
maines, a droit à de brusques et 
brèves volées d'obus. Vendredi 
matin 18 janvier, cinq projectiles 
se sont abattus sur le quartier 
populeux de Fum-el-Chebbak 
(cinq blessés); è midi quelques 
fusées GRAD sur la zone résiden- 
tielle de Hazmieh (un mort, un 
blessé) et samed matin trois 
obus au point de passage du Mu- 
sée. 

La circulation intersecteurs se 
poursuit mais les habitués du 
«passage b, déjà de moins en 
moins nombreux, se raréfient en 
périodes de troubles avec la mul- 
tipü cation des éléments armés 
susceptibles d'enlever telle ou 
telle personne appartenant à 
l'autre secteur ou tout simple- 
ment à l'autre communauté. 
« Traverser », c'est-à-dre se ren- 
dre d’un secteur à l’autre de la 
ville ou du pays, est d'ailleurs de- 
venu une s qualification profes- 
sionnelle », appréciable et appré- 
ciée. 

En ces jours, c'est à Beyrouth- 
Ouest que l'insécurité est la plus 
grande. Les gens, c’est évident, 
se semant menacés, traqués. 
Les rues, particulièrement 
Hamra, jadis fleuron de Bey- 
routh, sont devenues encore plus 
sinistres au cours des derniers 
jours : moins de circulation et 
partout de grosses chaînes inter- 
disant le stationnement des voi- 
tures. Dérisoire protection, 
comme s’il était possible d'inter- 


L'est serait-il un paradis en 
comparaison 7 Loin de (à. La 
grande différence avec Y ouest 
est qu'on peut y circuler en toute 
quiétude de jour comme de nuit, 
à condition, bien sûr, d'être chré- 
tien, alors que, à l'ouest, même 
un musulman ne se sent pas en- 
tièrement en sécurité, ce qui se 
traduit par des rues désertes la 
nuit. Mats, pour le reste, il y a les 
bombardements, actuellement 
« apanage » du secteur chrétien. 
Et rien n'empêche une contre- 
vague d'attentats de s'y pro- 
duire. De plus, l'ordre n'y est 
plus ce qu'il était — sous l'effet 
de la crise économique le vol a 
fiait son apparition dans ce sec- 
teur du pays. 

Le camp chrétien perd ses 
chefs : Pierre Gemayel est mort 
en 1984 et M. Camille Chamoun 
se fait très vieux. Les chrétiens 
se regroupent derrière le prési- 
dent Amine Gemayel, qui a su 
concentrer entre ses mains le 
pouvoir en « pays chrétien b, à ta 
notable exception du nord qui vit 
sous ta férule de M. Sofiman 
Frangn. Mais ta président Ge- 
mayel risque de manquer de 
points d'appui lors des moments 
cruciaux qui s'annoncent immi- 
nents. Surtout que l’appui de la 
Syrie paraît désormais moins 
ferme. 

Dans le camp musulman, la si- 
tuation n'est pas meffleure et les 
contradictions internes entra 
chûtes, sunnites et druzes créent 
bien des cfifficuttés. 

A tout cela s'ajoute la sombre 
perspective d'un retrait unilatéral 
israélien dans les plus mauvaises 
conditions, dont l'ONU s'emploie 
à conjurer las effets dévastateurs 
prévisibles par ta nouvelle mis- 
sion de son secrétaire générai 
adjoint, M. Urqhart. 

La Frsnoa. de son côté, est. 
sollicitée pour envoyer un sur- 
croît d'observateurs à Beyrouth 
alors même qu'elle s'interrogo- 
sur la mission des soixante-cinq 
hommes en place, dont trois ont 
été tués au cotre des dix derniers 
jours (quatre depuis le début de 
leur mission en 1 984). 

Le dollar a franchi allègrement 
ta barre des dix livres Bbanaises, 
atteignant 10,35 LL, indice évi- 
dent du désarroi des Libanais. 

LUCIEN GEORGE. 


• Les élus de sept municipa- 
lités françaises de l'opposition 
(Arles, Avignon, Digne, Dragui- 
gnan, MondeUeu, Toulon et 


Fréjus) qui devaient se rendre 
samedi 19 et dimanche 20 jan- 


vier au Liban pour y jumeler 
leurs villes avec la cité chré- 
tienne de Zahlé (cent cinquante 
mille habitants) dans la partie 
de la Bekaa occupée par les Sy- 
riens ont dû > reporter leur pro- 
jet en raison du climat politique 
au Liban». Des pressions sy- 
riennes sur la municipalité de 
Zahlé ne seraient pas étrangères 
à ce projet, 


Soudan 


L’exécution publique 
du « Gandhi africain » 


Le chef du mouvement islamique 
anti-intégriste des Frères républi- 
cains, M. Mahmoud Mohamed 


Taha, soixante-seize ans, condamné 
à mort récemment pour * aposta- 
sie » ex » hérésie -, a été exécuté 
vendredi 1 8 janvier à la prison cen- 
trale de Kober, à Khartoum. Le pré- 
sident Gaafar Nemeiry avait 
confirmé lui-même la sentence. 

L'exécution a eu lieu en présence 
de quelque deux mille personnes, 
dont quatre partisans du supplicié — 
condamnés a mort pour les mêmes 
raisons - et qui se sont vu accorda- 
un délai de trois jours - pour se re- 
pentir >. C’est la première fois qu’un 
musulman est exécuté pour * apos- 
tasie » au Soudan depuis la procla- 
mation de la loi islamique en sep- 
tembre 1983. 


gieux, qu’il a qualifié de - violation 
évidente des droits de l’homme 


ingénieur civil en retraite, connu 
au Soudan dans les milieux politi- 
ques sous le surnom de « Gandhi 


africain -, Mahmoud Taha bénéfi- 
ciait jusque-là d’une bienveillante 
tolérance des autorités. Il se disait 
rannoncialeur d’un - second mes- 


sage de l'islam >, plus conforme aux 
impératifs du siècle et réunissait des 


» cercles d'études - fréquentés par 
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des dizaines d'étudiants. Après 
l'adoption de la loi islamique. Mah- 
moud Taha, dans un tract distribué 
clandestinement, avait considéré 
qu'elle était une « loi scélérate ». 
• humiliant le peuple soudanais ». 
U s'était opposé publiquement à la 
tentative au maréchal Nemeiry de 
se proclama ■ imam » du Soudan. 

A Washington, le département 
d'Etat a vivement déplore vendredi 
la pendaison au Soudan du chef reli- 


Etats-Unis 


Les allégations de « Time » contre le general Sharon 
étaient fausses, juge le tribunal de New-York 


Correspondance 


Gemayel avait bien eu Ben ef qne ta 
question d’une • vengeance » avait 
été discutée. • 


Washington. - Le tribunal de 
New-York a confirmé la victoire 
morale de M. Ariel Sharon dans le 
procès en diffamation engagé par 
l’ancien ministre de la défense 
contre Le magazine Time. Après 
avoir décidé, mercredi 16 janvier, 
que Time avait effectivement dif- 
famé M- Sharon {le Monde du 
18 janvier), les six jurés ont conclu 
v endr e di que le passage de l'article 
incriminé, selon lequel M. Sharon 
aurait discuté avec la famille 
Gemayel de la nécessité de venger 
l’assassinat de Bechir Gemayel, était 
faux. 


Dans une mise au point, publiée 
dans son numéro daté du 21 janvier. 
Tinte avait maintenu que cette 
co n ver sa tion avait eu lieu. Le maga- 
zine avait seulement admis que « les 
détails de la conversation n'étaient 
pas connus ». 11 indiquait en outre 
que les » sources confidentielles » 
qui avaient renseigné son correspon- 
dant à Jérusalem, avaient confirmé 
que la conversation avec les 


M. Sharon n’a pas encore gagné 
la partie. En vertu de la jurispru- 
dence établie en 1964, le plaignant 
doit prouva non seulement qu’il a 

été diffamé, que tes allégations de 
l'article étaient fausses, mais 3. lui 
faut établir encore que le magazi ne 
a a gi une intention. * malveil- 
lante » et avec un • imprudent 
mépris de la vérité ». Plus précisé* 
menUl lui faut prouver que le maga- 
zine savait que les allégations conte- 
nues dans Tartide étaient faussés, 
on bien qu’il avait des doutes sur la 
véracité des informations rappor- 
tées. ■ 


Une nouvelle jurisprodence ? 


Washington durcit le ton 
avec Managua 


( Suite de la première page.) 


Cela impliquerait en clair que 
les s andinîstes acceptent de parta- 
ger le pouvoir, ce qu’ils ne sont 
sans doute nullement décidés à 
faire. Il est donc logique que les 
conversations engagées entre les 
deux pays après la visite surprise 
à Managua de M. Shultz, le 
1 “ juin dentier, en pleine campa- 
gne présidentielle américaine, 
» n'aient pas permis de progrès 
substantiels », comme l'a déclaré 
vendredi ht département d’Etat 
Les Etats-Unis jugent en consé- 
quence « approprié », a Ajouté le 
porte parole du département, de 
ne pas envisager un nouveau 
rendez-vous avant d’avoir tiré le 
tribu* des neuf premières rencon- 
tres et alors que « le processus de 
Contadora entre dans une nou- 
velle phase ». Ce dentier est en 
fait bloqué car, sans y être direc- 
tement partie prenante aux entre- 
tiens, les Etats-Unis ont suffisam- 
ment d’influence sur leurs alliés 
centraméricains pour les inciter a 
exiger une démocratisation in- 
terne du Nicaragua. Jeudi" encore, 
le président nicaraguayen, M. Da- 
niel Ortega, et l’un des principaux 
dirigeants sandinistes, M. Tomas 
Borge, répétaient, dans une inter- 
view au Washington Post, que 
tout' était négociable, y compris 
* notre aide supposée à la gué- 
rilla salvadarienne », mais que la 
politique intérieure du Nicaragua 
ne l'était pas. 

Comme en écho, le départe- 
ment d’Etat déclarait lui, ven- 
dredi, que les Etats-Unis avaient 
posé quatre conditions durant les 
contacts bilatéraux qu’ils viennent 
de suspendre : la démocratisation 
du Nicaragua ; le départ des 
conseillers militaires cubains et 
soviétiques ; la réduction de l’ef- 
fort militaire de Managua et l’ar- 
rêt du soutien & la guérilla salva- 
darienne. 


H est maintenant certain que la 
Maison Blanche tentera & nou- 
veau d'obtenir du Congrès la re- 
prise de l'aide financière améri- 
caine & la guérilla antisandinistc, 
une assistance qui est pour le mo- 
ment assurée par 1e biais de dons 
en principe • privés », ainsi que 
par 1e canal du Honduras, du Sal- 
vador et d'Israël. M. Reagan n’a 
pas fait mystère de ses intentions 
à ce propos lors de sa conférence 
de presse de la semaine de rni ère. 


Washington 
et la Cour de La Haye 


Le département d'Etat a souligné 
Hans un communiqué que • le gou- 
vernement américain avait exprimé 
à plusieurs reprises ùu gouverne- 
ment soudanais sa préoccupation en 
ce qui concerne le procès et les sé- 
vères condamnations de Mahmoud 
Taha et de ses partisans ». 


Amnesty International avait 
lancé, jeudi 17 janvier 1985, * un 


appel urgent - au président du Sou- 
dan pour que soit épargnée la vie des 
cinq > prisonniers <T opinion -. Les 
cinq condamnés avaient toujours af- 
firmé être opposés à la violence. — 
(AFP.) 


Justifiant la position de Wa- 
shington sur sa non-participation 
aux travaux de la Cour de La 
Haye, un communiqué publié, 
vendredi, par le département 
d’Etat indique notamment : 
■ Lorsque tes Etats-Unis ont ac- 
cepté, en 1946. la juridiction de 
la Cour de La Haye, ce n'était 
ceruânemem pas en Imaginant 
que cette instance ait un rôle â 
jouer en matière de conflits 
armés. » .• Le cas du Nicaragua 
soulève des questions politiques 
qui ne sont du ressort d'aucune 
cour de justice et notamment pas, 
selon la Charte de l'ONU. de la 


compétence de (celle de) La 
Haye », déclare encore Le départe- 
ment d’Etat, en ajoutant que « les 
vastes questions politiques; éco- . 
nomiques. sociales et de sécurité 
de l'Amérique centrale ne seront 
résolues que par des moyens poli- 
tiques et diplomatiques et non 
pas par une cour de Justice ». 

Les Etats-Unis, a souligné le 
porte-parole, n'entendent pas pour 
autant rem e ttre en question leur 
reconnaissance du Tribunal inter- 
national mais •espèrent profon- 
dément qu'il ne suivra pas la voie 
d’autres organisations internatio- 
nales qui se sont politisées d’une 
manière ' contraire ■ aux intérêts, 
des démocraties occidentales ». 


Parallèlement à ce durcisse- 
ment de ton à l’égard du Nicara- 
gua, ta Maison Blanche a indiqué, 
vendredi, quelle demanderait au 
Congrès une augmentation subs- 
tantielle de l'aide utilitaire et ci- 
vile au Salvador. Selon de hauts 
fonctionnaires cités par le New 
York Times, M. Reagan espére- 
rait ainsi renforcer la position po- 
litique de M. Duarte qui fait face 
à un regain d'hostilité de Tex- 
trême droite et des militaires. 
L'élection, au printemps dernier, 
de M. Duarte, un démocrate- 
chrétien, avait aidé les dirigeant 
américains à faire mieux accepter 
au Congrès et à l'opinion leur poli- 
tique centraméricaine, dont la 
principale qualité est la continuité 
à l’heure oü reprend le dialogue 
avec Moscou. 


BERNARD GUETTA. 


• La Cour de La Haye devrait 
poursuivre l'examen de Ut plainte 
duNicaragueu — La décision améri- 
cain e de se retirer des débats de ta- 
Cour internationale de justice de 
La Haye consacrés à la plainte de 
Managua contre Washington ne de- 
vrait pas affecta la poursuite de 
raffaire devant cette Instance Indi- 
ciaire â Fou se réfère aux cas Muti- 
lai res enregistrés au cours des 
qsmze dernières années. Selon un 
juriste proche du tribunal, les juges 
de la cour, confrontés une demi- 
douzune de fois â de tels exemples 
depuis tes années 70, eut poursuivi 
imp e r t urb ablement leurs travaux et 
rendu des arrêts en dépit de l’ab- 
sence de l'une des parties. Cest ce- 
pendant la première fois que l’une 
d’entre elles se retire en cours de dé- 
bat. Dans tes autres cas, tes pays ré- 
cusaient la Cour et refusaient tout 
simplement de se présenta. H en a 

été «nui notamment rtfl-n* l 'affaira 

opposant la France & P Australie et à 
la Nouvefle-Zétaiide à propos des es- 
sais nucléaires. - (AFP.) 


Bolivie 


• Libération de directeurs d’en-, 
{reprise détenus par les ouvriers en 
grève. — Les ouvriers qui détenaient 
depuis deux joues près de deux cents 

responsables et directeurs d’entre- 
prise à La Paz et à Santa-Cruz, dans 
l’est du pm, ont décidé vendredi 
1 8 janvier de les libéra, mais ils ont 
maintenu leur intention de poursui- 
vre la grève pour une durée illimi- 
tée. Les travailleurs exigent l'appli- 
cation d'un accord conclu avec le 

ministère dn travail sur des augmen- 
tations de salaires de 300%, taux 
jugés excessifs jpar les entrepre- 
neurs. Le taux d'inflation en 1984 a 
été de l’ordre de 2000%. - (AFP,) 


-dé est axaet, ajoutant qu'ft.&oiaft-pu 
en faire, la preuve, si tes autorités 
israéfiennes avaient permis- : à. scs 
avocats d'accéder S.-un -certain nom- 
bre de documents «secrets». 


Ainsi, te jury de New-York peut 
encore refusa h M. Sharon la vic- 
toire juridique, et. les 5Q millions de 
dollars de dommages-intérêts 
demandés. La décision de vendredi 
n'en est pas mains sévère pour Time 
qui continue d'affirmer que son arti- 


* Si M. Sharon Remporte sur le 
isxûsièsie et dentier 'point, le juge- 
ment- pourrait amorcer un , revins, 
ment Hara l'attitude des tribunaux; 
jusque-là favorablesaox journa- 
listes. Jusqu’à présent, en effet, les 
■ instances d’appel et - la -Cour ■ 
suprême régulièrement 

les décisions dé -première instance 
contre le» journalistes. Mais,; étant 
donné Je climat général deméfiance. 
à l'égard des médias, et tacampori- 
tion plus conservatrice de la Cour 
suprême, le verdict- contre Tïm« (et : 
éventuellement contre ta. chaîne, de 
tâéviâon CBS du» te procès eu<fîf- 
famation que lui a intenté; l’ancien ' 
général Wcstmaretand) seraient .dé 
nature à établir mw nouvelle juris- 
prudence. . 

La donière dédsÛHi dés juges dé . 
New-York a créé des remous .dans 
tes milieux de pressé. Certains esti- 
ment que Tlme 'ï reçu une teÿcp 
salutaire pour avoir faüH à Fétbiqüe 


professiioimeDe,a que.son. système 
de . vérification des bits (cloque 
article passe par beaucoup de' mains 
avant ;d’êtrc publié) est insuffisant. 
D’autres estiment que tes, médias 
- doivent 'être solidaires dans la 
défende du premier amendemeni de 
la Constitution (concernant la 
libcrté de la presse) contre ceux qui 
voudraient limitante journalisme 
dlnvestigBSkùL." 


HOUti PIERRE. 


• Un bpposdnt philippin an- 
nonce. son retour 4 Manille. - 
-M. JovrtoSa lon gft, un opposant pfai- 
Hppin jm méaident Marées, a quitté 
les: Ef a ts-Uroy vendredi 18 janvier, 
dans l'intention de rentrer à. Manille, 
job «m arrivée est attendue le 21 jan- 
vïcfc. fi met fin ««i trois ans 
jFcxîL Accusé (Faycâr organisé une 
sérte d’atüaîtais à tahoorbe en J 979 
■et 12)80, M. Salongn avait été placé 
en. rf encc snrrafléc en 1981, 
avam d’être amoraé. ta m&ne an- 
née, ï KTànàxcûux E&b-Ums pour 
un traitement mâEcaL - (UPL ) ■ . 
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LE VOYAGE DU PRÉSIDENT PE LA RÉPUBLIQUE EN NOUVELLE-CALÉDONIE 
M. Mitterrand : le cap est fixé «La leçon de choses» 


- • Avant de quitter lé. territoire, 
M. Mitterrand a fait la rffeTaraffo n 
suivante : 

- f A l’issue de ces entretiens, on 
est en droit de penser que les fils 
que .l’on , pouvait craindre • rompus 
sont rentrais. Je veux dire que le 
dialogue continue. Les journées qui 
ont précédé ce voyage ont été diffi- 
ciles pqiur tout le monde, mais Ut 
sagesse n’a pas -cessé d’inspirer les 
principaux responsables. En réalité, 
uutqur .de M. Edgàrd Pisani. Us 
n’ont pas cessé leur dialogue. 
J’espèn que mon .voyage .et mes 
entretiens serviront à l’approfondir, 
à l 'affermir. Rien n’est- négligeable 
sur ce plan. Des propositions ont été 
faites, elles indiquent des objectifs à 
atteindre. ; certaines vides pour y 
parvenir ; elles peuvent être â tout 
moment débattues,-, discutées, 
aucune idée, ne sera de trop; c'est 

. une ouverture pour des propositions 
qui ont Ut mérite - d’exister ,■ d'être 
cohérentes et de chercher à concilier 
: taâonaablemaa les intérêts en pré -. 
tante; ; les intérêts, des communautés 
iprësenteçsur ci soléi — permettes- 
imôt de le dire, parce- que c’est ma 

" ~ constante — l’intérêt de la 
e .J’ai vu àTctuyrè le délégué 
-fafpnrverpemenl.je, rentre à Paris 
àvèc le _ séntiment que ’ les instru- 
ments 'de ta, ; réussite somen de 
.bannes purins. . Quant atix àonclu- 
sions poiirtquesproprement dites. Je 


veux dire quant au contenu des pro- 
positions déjà connues mais qui 
seront' de nouveau examinées. à la 
lueur de ces échanges, il est bien 
• entendu- que le cap est fixé;: un 
calendrier, a été énoncé, u ne faut 
pas que les choses durent plus qu’il 
ne serait raisonnable. C’est donc au 
cours des prochains mois que ce 
processus parviendra à son terme. 
J’aurai l’occasion moi-même de 
' m'adresser à la phssse, à bref délai, 
pour tirer, les conclusions politiques 
très élaborées à l’issue de ce voyagé. 
Aucune improvisation n'est per- 
mise. » 


m Le Front national veut Inscrire 
dans la Constitution la composition 
du territoire de la République. — 
Ma Jean Fontaine, député non inscrit 
de la Réunion et membre du Front 
-national, à-dépoeé, mercredi 16 jan- 
vier, une proposition de loi pour 
modifier la Constitution. H souhaite 
que soit précisé dans celle-ci la com- 
position exacte du t e r ri t o ire de la 
Répabfrquc - dans Tétât actuel de 
toutes ses dépendances. Ainsi, toute 
cessioàide terr it o ir e ou toute accès- 
su»' à l'indépendance nécessiterait 
ùne^ révision de la' Constitution. 11 
demande .aussi .que soit interdite 
toute propagande séparatiste. 


De notre envoyé spécial 

Nouméa. — Ah ! Si toute la 
Nouvelle-Calédonie ressemblait à la 
tribu, de Mca Mebara ! La Jolie par- 
tie de campagne i Le président, ge- 
nou à terre, plantant, presque 
comme A Latcbe, un ücaon «j'es- 
père que les enfants viendront 
s'abriter à son ombre». Le prési- 
dent, an cOtédn chef, se gorgeant de 
bh de coco, sous la tonnelle, au 
grand bonheur des photographes. Le 
écoutant les chants de 
: de la tribn rassemblée. Le 
: se pliant A la coutume mé- 
en offrant au chef du 
tissu et des cigarettes, et recevant en 
échange une s n pcr b e flèche faîtière 
en bois f cette flèche disposée au 
sommet de la case, traditionnelle, 
ceUe-la même qui figure sur le dra- 
peau du FLNKS) . 

- Et vos chines d" Amérique ? », 
s’enquiert M. Pisam. 

» Ils tiennent, ils tiennent ». ré* 
pond Le président. 

- Et, s’adressant au chef cornu-. 
mifr ; « Cette visite est une belle le- 
çon de choses qui me permettra de 
.rapporter des jugements qui de- 
vraient servir â l’heureuse solution, 
si nécessaire pour tous. » 

Mca Mebara est une tribu exem- 
plaire, tenue (Tune poigne de mana- 
ger rural par un chef jngé pas 
comme ks autres, M. Nomcoa Ne-. 


La recherche « d’une voie commune » 


(Suite de la p remièr e page. ) 

M. Roger Laroqne.à affirmé que 
la pdfnbiii» sàiiiaiit-' manifester sa 
détermination, le chef de l'Etat n'a 
eu, selon le maire de Nouméa, 
qu’une réponse pr otocolaire, «en 
précisant.' a déclaré M. Laroque, 
que le refus de i’buUpendaàce mè- 
nerais le pays au chaos, ficus, nous 
disons le contraire ». 

: Les échanges, de vqp*. ont été de , 
même nature avec le gouvernement 
territorial et les membres du bureau 
dé l’Assemtdée territoriale : 6coute 
attentive du' dœf dc FEtat et &- 
ponses de principe. Au* : - centristes- 
des groiqies EPA (Entente pom 
ravenir) et ULQ (Union pour la li- 
berté dans Fordre) , respectivement 
repré se nté s par M. Franck Wahuzne 
et M. Gaston Mqiiet, aux cdtés dé 
M. Jean-FSerre' Atfa, maire de. Bon- 
raü, ancien président de F Assemblée 
territoriale, le président de la Répu- 
blique a adressé es remerciements 
pour leurattitnde modérée et pdtn' 
leur soutien implicite-au plan Fisam. 
M. Moriet a exposé ks modifica- 
tions que ses anm souhaitent voir 
apportées à ce orojet afin de garan- 
tir en particulier, r* c'en la thèse 
maîtresse de FULO .— k nécessite 
de procéder à une consultation de k 
communauté canaque sur Fîndépen- 
dmme, une tdk conception n’ayan I 
alors qu’une valeur indicative et non 
juridique. Le pr&ident dé la Réxhi* 
bHqtte, a indiqué M- Modet, n est 
pas resté insensibk à cette propon- 
tkm, ma» fl s'interroge, apparem- 
ment sor tes pqMKbslitM qûïoffre la. 
Consthotion pf»r cettevcne. . 

Face aux indépendantistes, 
M_ François hfitterrand s’est montré 
un peu {dus 'prolixe. Si le L K S 
(mouvement ubérafson kmquc et 
socialiste) s’est vu opposer la même 


attitude que ks autres partis - 
leader, ML Nîdoish Naissdinem 


BÉÉ:, 


■..«P 


les stdutioQS qui pourront répoodre i 
vos souhaite. J’ai affaire à une oppo- 
sxtkm catégorique dans son rejet de 


Findépendance; en France, cette.op- 
positionpolîtique est très vivace. Ma 
marge de manœuvre est donc très 
étroite: Les électeurs flottante, c’est 
à vous: de. ks convaincre, de leur 
prouver votre modération, votre 
bonne volonté, de leur offrir toute* 
tes garanties qu’ils sont en droit d'at- 
tendrê. Ptour cela reconnaissez fcnr 
légitimité, cnmcAfer, négociez. Jé- 
: chois» «MM wnmiant de vous faire 
oonfiahee, ne me décevezjpaa. 

Voilà, tracé h grands traite, ce qu’a 
été; de bonne source, l'entretien 
- entre MM. Idittenand et Tjir 


ne re- 


présentait cTailteer^ pas ra 'forma- 
tion, car il était, dit-on, retenu par 
coutumiers dài» rtk 


des a ... 

de Mmé, - k-Frout de tibératu» 
nationale Jcanak socialiste, en revan- 
che, a en un véritable dialogue, par. 
fiptennédiaire de M. Jean-Maine. 
Tjibaou,- avec k chef dé l’Etat Pour 
d'évidentes raisons de sécurité, 
M. Ijibaou avait dfl^ emprunter un 
hâicoptère de la g e ndannerie pour' 
se rendre au haut crancoissanat . . 

■ Lu représentants de Hl ddafition. 
indépendantiste - M. Ijibaou était 
accompagné de ML Yéwéhé Yéwéné 
- oot été tc^m quarante miantes 
par M. Mitterrand, mail le piésa- 
fû-nt dn «gouvwManent fsoykcüe 
de Kanaky» a bénéficié, » outre, 
(Ton traitement particulier,- puisqu'il 
s’est «naâ entretenu pendant dix. mi- 
nutes en tête à tête avec k chef de 
fEtaL Bien que tien n'ait été offi- 
ciellement révélé sur la teneur de ce 
rfifting iw, cette conversation peut 
être résumée comme suit : M. Mît- 
terrand a fait part à M. Tjîbaou de 
son indinatiou pour ta aspirations 
«lu peuple canaque, paraphrasant le 
* Je vais dans votresens» prononcé 
fl v b quelques semaines' par Jhf. K-- 
sam. Ma»; a souligné en subatance 
k prudent de la RépnbKque. je ne 
peux pas - sortir du cadre ça btîtn- 
lîwHid. Toutefois, j’examine, toutes 


. Un peu ph». tard, ver» midi, de- 
vant ta fonctiaiinairea, k président 
de la -République a souligné; « Il n. 
a qu’un devoir {pour ks serriteurâ 
de^ FEtat]) : mettre en œuvre la po- 
litique que le gouvernement de la 
- République - décide, dès lors que le 
Parlement s’est prononcé. 

• * Chacun à sa place ici dans les 
ordres- les plus divers participe de 

ii! REDÉCOUPAGE CANTONAL 
PANS L'ISÈRE (suite) 

(De notrtr correspondant) 

- Grenoble. - La polémique sur k 
redécoupage cantonal dans l'Isère a 
trouvé un écho 'dans ta milieux, uni- 
versitaires. Une centaine de profes- 
seurs viennent de signer une lettre 
dans laquelle ils demandent à 
M. Mermaz d’intervenir, en sa qua- 
lité de T président de F Assemblée 
nationale,: auprès dn ministre de 
l'intérieur pour que r l’autorité de 
là plus haute juridiction adminis- 
trative de l'Etat soit respectée, 
conformément au souci qui dent être 
{k sien J d’assurer ên permanence le 
caractère Irréprochable, .de la léga- 
lité républicaine, notamment dans 
les opérations liées, de manière 
directe ou indirecte, au suffrage 
universel • * ■ . 

D’autres univershaires. essentiel- 
lement des professeurs de droit, rap- 
pellent dans un (ammuniquê que k 
gouvernement a la possibilité de pro- 
céder à des remodelages cantonaux 
afin de prendre eneompte les évolu- 
tions démographiques, et que. ks 
avis du Conseil d'Etat sont secrets. 
Bs précisent en outre que des décou- 
pages canumàux ont été pratiqués 
antérieurement à 1981 et « indépen- 
damment de l’avis du Conseil 
d’Etat ». celui-ci n'étant dans cette 
affaire « qu’un conseiller du gouver- 
nement. au même titre que le 
conseil général m ies conseils muni- 
cipaux concernés ». 

Dans nsère, rassemblée départe- 
mentale comme la .majorité des 
conseils municipaux ont émis des 
avis favorables i. la proposition de 
EBOKXblage des cantons. •. 

OF. 


oer effort, qui est d’abord un effort 
de compréhension^. Comprendre les 
autres, surtout quand ces autres 
sont eux-mêmes sans solution, ou 
bien s’en tiennent strictement à la 
leur, sans vouloir aller plus avant 
dans la connaissance de ce que veu- 
lent les différentes fractions qui 
s'opposent. 

v II reste un principe qui peut 
réaliser la synthèse, et il appar ti ent 
en effet à la France, non pas de se 
■substituer aux volontés populaires 
multiples, mais de chercher la voie 
commune ' et, d’obtenir sûr eile le 
consentement le plus général possi- 
ble. » 

..«Le devoir est dicté, a conclu k 
président de la République (._), et 



premier 

de ces services étant le respect des 
personnes. » 

Ainsi k chef de l’Etat a-t-il af- 
firmé son soutien sur toute la ligne 
au plan Pisani. 

FRÉDÉRIC FRLOUX. 


dettoo. comptable de son état à la so- 
ciété Le Nickel (SLN), principal 
employeur de la région. Naguère 
membre de FUC (Union calédo- 
nienne, premier parti autonomiste 
dn territoire), M. Nedenon professe 
aujourd'hui un indépendantisme mo- 
déré; tellement modéré qu’à la fin 
de l’année dernière, ii est venu offrir 
à M. Pisani un morceau de corde, 
symbolisant son attachement & la 
France. C’est dire si, à Mca Mebara, 
on n'a pas trop pleuré la ment d’Ekri 
Macbora. 

Souriant de plaisir, k chef «k 
l'Etat se fait présenter quatre 
femmes appartenant à quatre eth- 
nies de rlle. Car la région de 
Kouaoua, à laquelle appartient Mea 
Mebara, est aussi une petite oasis de 
tolérance multiraciale. Européens, 
r*a naq uit et Tahitiens travaillent en 
bonne harmonie & la mine, la pre- 
mière en importance de la SLN. Les 
retombées financières du nickel on, 
permis aussi de subventionner des 
activités d’élevage, également favo- 
risées par la qualité des terres. 

M. Mitterrand est resté trop peu 
de temps pour s'enquérir des re- 
cettes dîme telle félicité. Dommage, 
3 aurait pu apprendre qui d, davan- 
tage qu’à la mine de Thio, la direc- 
tion locale a su favoriser la promo- 
tion des Canaques. Propriétaire des 
terres, la SLN les loue aux tribus en- 
vironnantes pour un montant symbo- 
lique. le problème fonder ne se 
pose donc pratiquement pas. Le 
haut commissariat aime tellement 
Mea Mebara qu'3 montre la tribu à 
tous .les hôtes officiels. Ainsi, 
M. Georges Lemoine, secrétaire 
d'Etat aux DOM-TOM, y est-il 
passé en octobre dernier, ce qui 
n 'avait pas forcément contribué à lui 
donner une idée exacte de la l'édité 
calédonienne. 

Après la Calédonie idéale, voïd la 
Calédonie raisonnable. Le président 
est à Poindimîê, ville de la côte est, 
dont k maire. Ml Francis Poaduy, 
appartient an LKS de M. Nîdoish 
Naissetine, parti indépendantiste 
«modéré». Il a appelé à voter aux 
élections du 18 novembre dernier, ce 
qui lui a valu «k se faire quelque peu 
rosser ter ks militants au FNLKS 
de la tnbu de Tieti toute proche. 

A toute allure, k cortège officiel 
visite le chantier de la future mairie, 
encore inachevée mais déjà couverte 
de graffitis. Une halte ft la gendar- 
merie, à la demande du président 
qui souhaite rendre hommage à 
cette arme pour le rôle qu’elle a joué 
depuis k début des événements. Et 
une conversation à bâtons rompus 
dans le salon du sous-préfet Des 
conseillers municipaux anti- 


M. Rocard : 

de meilleurs résultats permettront 
dé s'attaquer au chômage 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg, - Les cfivareos 
.étapes de la «rentrée» - bien 
qu'il récuse le terme - de M. Mi- 
chel Rocard se suivant et ne se 
re s s e m b lant pas. Après la cCon- 
vention nationale du PS.au mois 
de décembre à Evry, le minsrtre 
de (‘agriculture avait choisi 
St ras bourg où F un de ses pro- 
ches, M. Jean-Claude Petitd»- 
rnange est candidat aux élections 
cantonales de mars, pour tenir le 
vendredi T8 Janvier sa première 
réunion pubfique depuis un an en 
dehors de sa propre drccinecrip- 
.tioh. 

S'exprimant en dehors du PS, 
M. Rocard s'est scrupuleuse- 
ment conformé à la règle de la 
solidarité gouvernementale au 
point de ne pas prononcer un 
pa ss a g e de son dtecours écrit qui 
critiquait le caractère dissuasif 
dn dispositions fiscales eo- 
tueBas an matière de créations 
cf entreprise*. Longuement, à 
grands renforts de comparaison 
médicales — « fa q ue sti on Qui se 
pose eet'de savoir ai t'accidenta 
fait de nous des i nfirmas i vh ov 
si nous sommes en convain- 
cante» — te ministre de l'agri- 
culture s’est fivré devant quelque 
quatre cents audftaurs à un exer- 
cice de pédagogie de k rigueur. 
Ainsi, a-t-il expliqué que le gou- 
vernement n* peut pas relancer 
le croissance, ciïys trop de ris- 
ques, os n'est pas possible », a- 


t-a «fit Airai a-t-il reconnu après 
avoir rappelé les premiers résul- 
tats obtenus, que t c'est seule- 
ment quand ces résultats seront 
encore meilleurs que nous pour- 
mnst commencer i attaquer sé- 
rieusement le chômage». 

* L’effet Rocard », a-t-il suffi à 
convaincre les Strasbourgeois, 
pas vraiment portés vers le so- 
ctaüame? Le ministre, en tout 
cm, a parié devant un pubfic très 
attentif et. selon son entourage 
exceptionnellement ' nombreux. 
Ouïra ce meeting et un entr e tien 
avec las responsables agricoles 
locaux, M. Rocard a aussi profité 
de son passage pour participer à 
un exercice de décrispation politi- 
que locale. Venu décorer de l'or- 
dre du mérite M. Alfred Muller, 
maire socialiste de Schiltigheim 
(qui s'est mb en congé du parti 
après l'affaire du synchrotron), 
M. Rocard.» pu constater que ta 
représ e n t ante de F opposition, 
dont M. Daniel Hcaffsl (UDF), sé- 
nateur, adver sa ire de M. Patitde- 
mange, étaient présents à la ré- 
ception. e Seuls MuJhr et Ro card 
pochaient réussir ça», confiait 
l'un de sas proches, ravi de la 
réussite de ce «pari», ajoutant : 
e Rocard,' tui, n'est pas boycotté 
parfopposition quand ü vient en 
Alsace... a. 

JEAN-LOU» ANDRÉANL 



indépendantistes attendent k prési- 
dent ft la sortie, mais emportés dans 
1e tourbillon de la suite officielle et 
des gendarmes du G1GN qui assu- 
rent sa protection, ils n’auront pas k 
temps a ouvrir leur coeur. 

On a donc montré au chef de 
l’État une Calédonie miraculeuse. 
De ses entretiens du matin dans k 
haut commissariat où venaient mou- 
rir les rumeurs de la manifestation 
anti-indépendantiste, k président a, 
en outre, retiré le sentiment que 
• tous sont prêts au dialogue, au- 
tour des propositions faites par le 
représentant de la France, là où on 
pouvait croire le fil rompu il me pa- 
rait renoué. Vu ae Paris, on pouvait 


pop 

Si le président s’était aventuré hors 
des grilles du haut commissariat 3 
aurait cependant découvert dans les 
rues une ambiance bien peu propice 
an dialogue. Dès 8 heures du matin 
alors que sou DC-8 ne s’était pas en- 
core posé, la place des Cocotiers 
était entièrement tricolore. A l’appel 
dn RPCR, murs, trottoirs, passages 
cloutés avaient été -ripolinés» aux 
trois couleurs. Four cette kermesse 
baignée de soleü Nouméa, s’est ma- 
quillée, tatouée, vêtue de tricolore. 
Comme au 14 juillet, on vendait 
dans les Prisimic des drapeaux et 
des tee-shirts. A Lorient ou a Car- 
pentras, cette débauche de tricolore 
saluant l’arrivée du chef de l’Etat 
aurait comblé d’âise le préfet. Mais 
Nouméa « La blanche » aujourd’hui 


Selon M. Pfümtin (CDS) 

M. MITTERRAND 
EST PLUS «EUROPÉEN» 
QUE M. GISCARD D'ESTAING 

La politique européenne de 
M. François Mitterrand apporte 
- davantage de satisfaction » à 
M. Pierre Pflimlin (CDS) que celle 
de son prédécesseur à l'Elysée, 
M. Valéry Giscard d’Estaing. Ainsi 
' s’exprime le président de I Assem- 
blée des Communautés européennes 
de Strasbourg, dans une série 
d’entretiens publiés par les Der- 
nières nouvelles d’Alsace du 14 au 
20 janvier. 

« Je le reconnais, déclare 


européenne des droits de l’homme, 
convention sur la coopération trans- 
frontalière, efforts de la présidence 
française pour sortir la CEE de 
l’impasse, discours du président de 
la République devant le Parlement 
européen.. Je ne suis pas d'accord 
sur tout [avec le chef de l’Etat]. (...) 
Mais- je défends toute politique qui 
met l Europe en avant. » 

Four 1e président de l'Assemblée 
de Strasbourg, qui se définit comme 
-un fanatique de l’unité euro- 
péenne ». la « panse Giscard • ae fut 

cause 
rien 

. . RPR 

On a mis notre drapeau européen 
dons la poche. Moi, je suis favora- 
ble à une politique qui déploie lar- 
gement le drapeau européen, très 
largement et très fièrement. * 

Trop souvent, k projet européen 
n'est pas véritablement défendu par 
les pouvoirs nationaux, déplore 
encore M. Pflimlin : «7e suis au 
regret de dire, lance-t-0, qu’il y a 
dans les gouvernements - y compris 
chez les Allemands - un décalage 
extraordinaire entre les professions 
de fin et les actes concrets. • 


ne criait pas son enthousiasme. Elle 
a plutôt damé ses craintes et sa mé- 
fiance. «Mitterrand, pas de trahi- 
son », disait une pancarte. • Mitter- 
rand. fous le camp», disait une 
autre. Une crainte d'ailleurs moins 
simpk à cerner qu'3 y paraît. Nou- 
méa criait peut-être moins son atta- 
chement à une métropole lointaine, 
inconnue, idéalisée, qu’à cette doice 
viia tropicale qu’elle pressent depuis 
deux mois menacée par l'univers in- 
saisissable et hostile de Kanaky. 

Un groupe de femmes canaques 
il sous une banderole : • Ka- 


avoir l’impression qu'il faudrait 
beaucoup ae temps pour retrouver 
un langage. Cet après-midi, ce lan- 
gage, jetai entendu. » 

Dialoguer, donc. Dans l'entourage 
du chef de l’État, on souligne qne ai 
les modalités du plan Pisani peuvent 
être discutées, la philosophie - 
c’est-à-dire la protection des intérêts 
des différentes communautés - est 
la seule envisageable pour k tenir 
terire, et donc ne changera pas. 

Nouméa tricolore 

« Un meeting n’était pas prévu au 


naky, pas question. La France, c’est 
la fibèrté. Nous vivons à Nouméa ; 
nous ne voulons pas retourner en 
tribu. » Sous les cocotiers, le vieux 


appels ft l'émeute, 
gue ses admmltrés : « Je suis prêt à 
marcher à votre tête quand vous le 
voudrez, et quand ce sera néces- 
saire. L'ensemble de la nation fran- 
çaise vous soutient ». crie Jacques 
Lafleur, visiblement ragaillardi par 
son séjour en métropole. Le député 
RPR est follement acclamé. 

I a mais la manifestation, qui a ras- 
semblé environ vingt-cinq mille per- 
sonnes, n'a tenté de forcer les bar- 
rages qui interdisent l'accès an haut 
commissariat. Elle a cependant 
obligé M. Jean-Marie Tjibaou ft se 
rendre à l'invitation du chef de 
FEtat dans un hélicoptère de la gen- 
darmerie. 

M. François Mitterrand venait 
sur k territoire prêcher la raison. Il 
a rencontré en brousse une Calédo- 
nie raisonnable, inespérée, qui a tra- 
versé sans dommages ces deux mois 
de troubles. L’espoir du plan Pisani 
là, à Kouaoua et à Foindimié. 


iis 1e président n'a entendu que 
ta échos assourdis de Fautre Calé- 
donie, celle des refus, des slogans et 
des chapeaux, cette Calédonie dé- 
chirée entre deux légitimités contra- 
dictoires. De ce pays, qui ne cesse de 
balancer entre la raison et l’emporte- 
ment, entre l’outrance et k com- 
promis, 3 n'aura vu, en fait, qu’un 
seul visage. 

DANIEL SCHNBDERMANN. 


M. MITTERRAND A UNE 
CONCEPTION SADO- 
MASOCHISTE DELA P0UTI- 
QUE, ESTIME M. TOUBON 

(De notre correspondant. ) 

La Rochelle. - M. Jacques Tou- 
bon, secrétaire général du RPR, a 
lancé, le vendredi 18 janvier, ft 
Saint-Jean-d’Angély, la campagne 
de son parti pour ta élections canto- 
nales en Charente-Maritime. Cette 
campagne s’annonce mouvementée 
dans ce département, où M. Phi- 
lippe Marchand, député (PS), ris- 
que de perdre la présidence qu’il dé- 
tient depuis 1982, car la majorité de 
gauche de l’assemblée départemen- 
tale paraît menacée. « Le renouvel- 
lement de 1982 avait marqué la fin 
de l’état de grâce, a dit M. Toubon. 
En 1985. il s'agit des débuts irréfra- 
gables de ta marche de l'opposition 

S ur la victoire aux élections légis - 
ives de 1986. » 

Selon k secrétaire général du 
RPR, la dernière intervention télévi- 
sée du président de la République 
n’est pas de nature à rassurer ta 
Français. • On a vu Mitterrand dé- 
concertant et déconcerté, a dit 
M. Toubon. Trop bavard, il a beau- 
coup parlé, mais il n'a rien dit. si- 
non pour reconnaître qu'il est impo- 
pulaire. mais que c’est sans 
importance :j'y suis, j'y reste. C’est 
une conception sado-masochiste de 
la politique.» Soulignant l’opposi- 
tion du RPR & une modification de 
la loi électorale, M. Toubon a fait 
état d’un propos du' général de 
Gaulle à son fils, l’amiral Philippe 
de Gaulle : «U faut choisir : on ne 
peut être, à la fois, l’homme des 
grandes tempêtes et l'homme des 
basses combinaisons.» 


M. G. 
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France 


La Nouvelle-Calédonie sous le regard des ethnologues 


Ethncfogue, spéeiaHst» d» la NouveJto-Ctfédonie, marbra assistant à 
l'université ds Paris- V, M. AJban Bsnsa a répondu 4 nos questions sur la 


revendication Indépendantiste canaque, ses formes, te peuple qui ta 
soutient et les diverses formes de compréhension... et 


l'ignorance, voire le méprit des pouvoirs publics 
recherche» en sciences codâtes. 


A quoi servent 

les sciences sociales ? 


Sans doute à rien puisqu'il 
apparaît que, sur le plan poéti- 
que, les décisions sont prises 
sans tenir compte, le plus sou- 
vent, de leurs travaux et recom- 
mandations. 

Le feu embrase la Nouvelle- 
Calédonie. Ne pouvait-on le pré- 
voir de longue date? Le gouver- 
nement ne pouvait-il régler ca 
p roblème plus tût avec la hauteur 
et la vigueur nécessaires ? Des 
actions violentes, nées comme 
par hasard, décident en mute 
hâte les pouvoirs publics è agir. 
A qui fait-on appel ? A un 
homme poétique — au reste des 
plue estimables — et qui est . 
mandaté en quelques jours pour 
régler un problème sociologique 
séculaire sur lequel des généra- 
tions de chercheurs ont travafflé 
dans l'obscurité. 

La guerre d'Algérie, une des 
grandes défaites intellectuel les 
et morales de la France, aurait pu 
Stre une leçon pour nous Fran- 
çais, qui n'avons pas sa alors 
qu'il en était temps encore, com- 
prendre et résoudre le multi- 
culturalisme que notre débarque- 
ment à Skfr-Ferruch, le 14 juin 
1830, allait susciter. 

Le problème est d'autant plus 
irgent qu’il se situe désormais 
an France. Notre pays, en raison 
de sa démographie négative, fait 
un appel croi ssan t à l'immigra- 
tion. L'imm i gration contempo- 
raine peut être une chance pour 
ta France, mais è <a saute condi- 
tion de s'y préparer et de former 
r opinion par l'école, le fivre. te 
fSm. Une chance ? La Fiance, à 
longtemps économiquement 
repfiée sur son pré carré, pour 
survivre doit désormais exporter. 
Grâce aux Portugais, elle peut 
s'ouvrir au monda lusophone ; 
grâce aux Maghrébins, sur le 
monde arabe ; grâce aux Vietna- 
miens et aux Chinois, sur l'Asie 
du Sud-Est. 

Les problèmes d* inter- 
sociétés sont des problèmes ' 
poétiques de première impor- 
tance dans le monde où nous 
vivons. Ce n'est pas seulement 
par le bufietin de vote que ces 
problèmes peuvent se régler ni 
sûrement pas par les actions 
policières. 

Il convient aujourd'hui d'avoir 
une action résolue préalablement 
éclairée par une réflexion histori- 
que, sociologique et psychologi- 
que approfondie. 

Mais la question demeure. A 
quoi servent les sciences sociales 
puisque — notre histoire outre- 
mer Cétabfit — les travaux des 
géographes, historiens, ethnolo- 
gues. sociologues apparaissent 
comme académiques, voire fitté- 
raires, pour la classe politique ? 

La Nouvelle-Calédonie, où les 
spécialistes - ethnologues, 
sociologues — ont été consultés 
au dernier moment, est un exem- 
ple afffigeant de ce manque de 
lien entre le pouvoir et ceux-là 
mêmes qui ont mission de réflé- 
chir sur le devenir des sociétés. 
Par exemple, un atlas considéra- 
ble a été réalisé par l'ORSTOM 
sous la direction du profe sse ur 
Sauner. Il établit en particulier 
que la société coloniale dispose 
déparia privilège da la colonisa- 
tion des deux tiers — terrains 
domaniaux compris. — pour ns 
pas dire des quatre cinquièmes 
da te terre calédonienne, la popu- 
lation autochtone étant réduite è 
la plus modeste pSrt. 

Si l'on rappelle que la pensée 
communaliste kanake est liée 
comme raBgieueemant à la terre 
— ce que tes travaux da Leen- 
hardt ont établi. — on saisit te 
caractère, sinon explosif du 
moins anormal. (Tune situation 
qui. en privilégiant des intérêts 
particuliers égoïstes, est 
contraire à l'intérêt national- Ce 
ne sera pas te première fois dans 
notre histoire que la Nation per- 
dra l'essentiel en tentant de pré- 
server l'intérêt de quelques-uns. 

La politique étant l'expression 
de la volonté des citoyens, on 
est stupéfait de la désinforma- 
tion des Français sur ces pro- 
blèmes que l'on noue dit 
d'autant plus imponants que te 
Pacifique doit être le centra 
névralgique du monde de 
demain. Où sont tes reportages 


de la presse sur ces pr oblèmes ? 
Où sont tes films documentaires 
des télévisions et radios ? 
L' i nform a tion paraît n'ëtre com- 
muniquée è l'opinion qu ‘après 
l'événement et après que le feu 
ait embrasé un espace. 

Les pouvoirs publics 
consultent-ils tes travaux des 
chercheurs français spécialistes 
en sciences sociales ? Chacun 
sait qu'un Ben organique manque 
entre l'administration et les 
grands corps de recherche, alors 
même que dans de nombreux 
pays étrangers avancés les 
ministères ont des ceüutes per- 
manentes de consultation. 


Ravaudage 


Tout minatère .devrait avoir 
par secteur une cellule de consul- 
tants. C'est ainsi le cas du 
Foreign Office pour r Arctique. En 
ce qui me concerne, j'ai eu le 
regret de constater que. dans ma 
spécialité — an l'occurrence, les 
problèmes de haute latitude, — 
des ministères m'ont consulté 
mais ils étaient danois ou cana- 
<Sen~. En France, si un ministre 
m'a fort F honneur de me consul- 
ter récemment sur des pro-, 
blêmes arctiques d'actualité, fl 
n’était plus en exercice. Et Dieu 
sait si F Arctique, malgré des 
mesures plus habiles que 
constructives, je le crains, prises 
en faveur des peuples autoch- 
tones, de la menace aggravée da 
pollution écologique, reste un 
espace sensible. 

Tout se passe en France 
comme si tes chercheurs ne pou- 
vaient Toucher te pouvoir que par 
des livres, destinés au grand 
pubfic, et l'on observe ainsi que 
nos hommes politiques, qui 
devraient éclairer l'opinion et 
définir l'avenir à moyen et à long' 
terme, suivent les mouvements 
d'opinion en pratiquant une poli- 
tique d'improvisation at de 
ravaudage à court terme. 

Etre convaincu que tes peu- 
ples du passé sont pour nous, 
sociétés occidentales, des peu- 
ples d'avenir. Se convaincre, 
comme l'a établi Vico. que cha- 
que civilisation a un « sens com- 
mun ». son propre génie, et 
qu'elle ne progresse que dans te 
dtaiogue. Et i n'est pas de civili- 
sation supérieure. Egaux, mais 
différent s . K n'y a pas qu'une 
vérité, mais des vérités... 

Les événements calédoniens 
établissant à l'évidence que 
notre adm in i s t rati on est è cet 
égard, en retard de cinquante 
ans et que ni l'école ni les mérfias 
n'ont joué le double rôle d'édu- 
cation et des populations locales 
et surtout des Blancs, afin de 
fadfiter la cohabitation inévitable 
et nécessaire. Cest dans la vie 
quotkfierme. dans tes comporte- 
ments, que des situations « colo- 
niales » se déterminent ; à 
l'oublier, un magnifique ‘effort 
d’équipement technique d’un ter- 
ritoire aboutit à r échec humain. 
Les Eglises p rotestantes, plus 
que tes cathoSques, ont tenté 
r effort de compré h ension de ces 
difficiles problèmes. Mais tout se 
passe comme si l'on agissait tou- 
jours trop tard, une histoire mal- 
heureuse devant sans cesse se 
répéter. 

Ainsi, c’est en vas) que des 
personnalités comme René 
Dumont Affirment, dans un 
ouvrage célèbre, que « f Afrique 
noire est ma I partie ». 
Aujourd'hui, on assiste au nau- 
frage tragique d'une partie de ce 
cont in ent et à l'échec des politi- 
ques tiers-moncfistes suivies. On 
parte dans les années à venir de 
milSons de morts de faim. famine 
que des programmes tiere- 
momfistes vicieux ont aggravés. 
C'est en vain que tes écologistes 
éclairés annoncent la pollution 
dramatique des riiers et des 
océans, la montée du CO j . 

Mes collègues et moi-même 
bous demandons parfois, i 
l'issue de nos conseils scientifi- 
ques, pour quelles raisons nos 
connaissances, sont si peu utili- 
sées par le pouvoir. Ne serions- 
nous donc qu'un alibi de luxe 
d’une société décadente ? 

JEAN MALAURIE. 
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La société mélanésienne est éminemment politique 


cTmcampréhensten qui raccompagnent- M- Jean Malaurie, directeur de 
recherche au Centre national da ta recherche seràatifiqtie et àTEcota 


da» hanta* études en sciences sociales, s'élève, d'autre part, contre 
Honora nca. voir* le méaria des pouvoirs Publics i I égard des 


- Elût Mochoro est mon il y 
mêlâmes kmrs'dons'les COtun- 


a quelques Jours~dans'les condi- 
tions controversées que vous 
savez. La polémique sur ces faits 
s’étend aussi à sa personnalité. 
Des portraits très divers de 
Machoro ont été faits. If vous est 
arrivé de le rencontrer lors de 
vos séjours en Nouvelle - 
Calédonie. Quel portrait en 

dresàesruous? 


A partir du 18 nove m bre 1984, 
quand le boycottage a été décidé, 
Êloi Machoro a pris en. charge, dans 
un antre re gis t re que celui de Tÿ- 
baoo, mais à mon avis complémen- 
taire. P expression de la violence 
symbolique sur le terrain. 

• » Machoro maniait parfois 

* l'image avec excès. H était pour cela 
tancé par ses camarades. Il le faisait 
aussi quelquefois avec use oertaiue 
intuition de l'ensemble des situa- 
tions. ' 

» En 1983, par exemple, après la 
mort des gendarmes 4 Koindé, 
Machoro, interviewé, avait dit : 
« Dans le système coloriai nous ne 
voulons pas être que quelques petits 
pais perdus dans un potage. » 

- Eloi Mochoro était orîgi- 
■ noire de la tribu de Canala, mar- 
quée par une histoire riche ■'et 
complexe l Cette drconstancé a- 
t-elle joui un rôle dans l’accom- 
plissement de san itinéraire per- 
sonnel? . 

» En ce qui concerne son action 
plus récente, 3 est évident 4 mon 
avis qù’Ekx Machoro s’est appuyé 
sur la caractéristique spécifique de 
la région de Hno-Canala dont 3 
était originaire. Cette région avait 
aimé les auxiliaires de l’année colo- 
niale qui avaient, en 1878s né le 
chef Atal an moment de la révolte. 


Réconciliation 


» D y a deux ans les gens des 
côtes est et ouest se sont réconciliés 
4 F occasion d’un échange coutumier 
extrêmement imp ortant sur ce point. 
Les gens de Hno-Canala, delà côte 
est, ont demandé pardon i leurs 
frères des antres côtes pour leur res- 


ponsabilité dans la mort du chef 
Atal à la fin de l’insurrection de 
1878. 

> Ça a été un moment très impor- 
tant dans cette longue préparation 
vers l'indépendance, qui est en 
branle depuis une dizaine d’années, 
depuis cinq ans de façon très active. 
Tous les événements auxquels nous 
assistons aujourd’hui efit une his- 
toire et sont le produit d’un travail 
nriütant considérable. 

» Donc volonté de radiât de la 
région de Hfio-Canala. Mais cela 
n’aurait pas été possible, notamment 
dans la région de Thio, s* 3 n’y avait 
en une longue tradition ouvrière. 
Cest une région minière, 4 forte tra- 
dition syndicale. 

» D faut quand même dire ou rap- 
peler qu’à Thio aucun Blanc n’a été 
tué ex que c’était blutât une vaste 
mise eu scène, quelque fois un peu 
macabre, pour effrayer les Blancs. 
Contrairement à l’image donnée, par 
les caldoches, de Machoro, 3 était 
un élément modérateur. Derrière lui 
ou autour de lui se trouvaient quan- 
tité de jeunes moins rodés àTacth» 
politique, prêts 4 une violence plus 
co n cr ète, «evant d’en découdre. 

» La perte de Machoro est diffici- 


lement réparshta pour te FLNKS et 
pour les Blancs eux-mêmes. Car sa 
mort met fin 4 une forme d’expres- 
sion de te vwtance qui restait symbo- 
lique et finalement modérée. 

— Est-ce que vous avez des 
renseignements sur les formes de 
violence, tout à fait concrètes, 


cette fois, oui ont été prêtées, 
dans les derniers temps, à 


Machoro? 

— Je n’en sais pas plus que vous. 
Ce que je peux dure, c'est qti’on-est 


dans un pays de te rameur et du fan- 
tasme, des deux côtés : dans un pays 
du diseurs. Les rumeur* les plus- 
folks circulent en permanence, en 
Nouvelle-Calédonie, même par 
temps social calme. 

» Je ne pense pas que Machoro ait 
été un dnant de chœur. Un certain 
nombre d’exactions n'exxtrainant pas 


mort d’hommes mate ayant une forte 
connotion - d’exclu si on symbolique 
des Blancs ont pu avoir heu. Mau 3 
faut là encore faire la irait, des 


choses, Ou peut se demander si cette 
espèce d’effervescence idéologique 


espèce d’e ff crve sc 
qm caractérise- la presse et la vie 
sociale en Nouveîte-Calédame n’a 
pas aveuglé pendant ccs derniers 
jours M. Pisani. et ne-Pa pas amené 
à prendre des décràkàff qui allaient. 
Je sons de tous ces fantasmes, 
de toutes ces folies. . . 


-.Effectivement, j’ai eu Tocca- 
non de r en contrer Eloi Machoro 4 


diverses reprises, entouré de ses 
«mk et de goûtants indépendan- 
tistes. M’est restée l'image de 
quelqu’un d’une extraordinaire 


générosité de se personne, s’expri- 
mant vite et bien, entièrement 
habité par cette cause indépendan- 
tiste, avec passion. 

prenaient ^nneftens un fonuid&bte 
humour. D était de notoriété qa*Ekx 
Macboro par ses mots d’ordre, ses 
analyses, par les images qu*3 utili- 
sait — renouant d'ailleurs avec 1a 
' tradition politique canaque qui est 
très profonde - savait toujours tirer 
d’une situation un parti numaristi- 
qtKL ; 

> 0 est vrai que cet humour était 
toujours tourne et en quelque sorte 
orchestré sekn ridée qu’a fallait 
effrayer les Blancs par des propre et 
des actions ayant une farte portée 
symbolique. 


- Deux voies, disiez-vous. 
Celle d’une certaine forme, de 
violence et celle, du consensus. 
Diriez-vous .que la première est 
morte avec Eloi Machoro et que 
le consensus peut m ainten a n t 
t’imposer ? Ou au contraire ce 
consensus vous parett-ti problé- 
matique.. yoire illusoire, entre 
Canaques tout d’abord ? ■ 

- Le consensus entre tous les 
-amlcA «"An»» des indé- 
pendantistes organisés, affirmés, qui 


prennent la pende sur l'indépen- 
dance au sens le phis large du terme 
(mettre fin au système colonial dans 
te cadre d’une sorte de prise de pou- 
voir par Ira Canaques pour qu.Ha 
décident de leur propre destin), n'a 
jamais été brisé. Lre différentes atti- 
tudes observées ne sont pas des dif- 


tudes observées ne sont pas ara «u- 
férences de courants politiques; Ce 
sont des modalités pùticunèrês de 


ce consensus canaque globaL Tâi le 
sentiment, au contraire, que la mort 
d’Etat Machoro Unifie encore, ù 
c'est possible, je mouvement cana- 
que. 

- Et entre une majorité des 
.' Canaques et une majorité de ce 
qui constitue l’univers caldoche ? 
' - Pour les Canaques, ce n’était 


pas jusqu'à présent de l’ordre du 
vœu pieux, fi est évident que. les 
Canaques ont toujours lié leur reven- 
dication de souveraineté 4 l’exercice 
d’un droit (faocueü. Us ont toujours 
gardé une main tendue vers ceux qni 
voudraient travailler 4 leurs côtés 
tout en acceptant leur volonté 
d’indépendance. 


U in» tendue 
dans te vide 


» Il y a même un tout petit nom- 
bre de caldoches dans le mouvement 
indépendantiste. D faut en parler 
aussi. Ce sont des gens courageux 


qni jouent -un- rôle très, ixnportanL.- 
Far idéologie; par af f ection, quel- 
quefois 'aurai — j’én ai — par 
calcul politique, -3s ont pensé qu’H 
valait mieux s’engager tout de suite 
dans une négociation sur Favemr 
plutôt que de s’enfermer dans des 


positions irréductibles mettant 'face 
a face deux campa. 


face deux campa. •• 

» Du côté caldoche, an n’a jamais 


vu officiellement se me t t r e en place 
un ensemble politique qui. répon- 
drait 4 cette main tendue par-ddà 
tas enjeux politiques intérieurs fran- 
çais. Il y a 14 quelque chose, de 
grave! 

— . Certains chercheurs ont cru 
pouvoir mettre en avant le sur- 
gissement, à une génération 
d’échéance, d’un fait socio- 
économique néo-calédonien qui 
reléguerait en quelque sorte au 
second plan le fait strictement 
cana q ue : Qu’eu pensez-vous? 

- Cest un fait chiffré: depuis 
une vingtaine d'années, tas condi- 
tions d’existence des Mfianésiens. 


d’une partie d’entre eux, se sont 
modifiées. Cela étant dit, 3 est tota- 
lement üluxrire de prendre ces chif- 
fres et d’en tirer des conclusions 
immédiatement soddogiqués. Les 
déplacements de personnes, 1a trans- 
formation éventuelle de leurs 
revenus, leur accès à certain nombre 
de biens de consommation ne sont 
pas corrétatifr d’une déstructuration 
sociale, d’une perte d’identité et de 
te fin de te société canaque. 

On peut en avoir pour, preuve 
immédiate cet éfcémezztr.fe mouve- 
ment indépendantiste s’est -appuyé 
sur une reven d icati o n - culturelle. 
Cette revendication coltureDç, .puis 
politique, a été développée, non- par 
des gens qui seraient restés dans* ora 


réserves, mais par des gens qui ont 
subi le système coksriaTde te façon 


te plus dure. Fait significatif : la 
revendication indépendantiste 
devient explicite après le boom du 
mckeL 


— En tant qu’ethnologue, que 
msez-vous des innombrables 


pensez-vous des innombrables 
analyses ou bribes d’analyses 
appelées en rertfort par les uns. et 
les autres depuis que la 
Nouvelle-Calédonie occupe le , 
devant de !o scène:?' •• 


- D est normal que des événe- 
ments aussi graves survenant dans 
un pays aussi mal connu donnent 
lieu à des nnerventiqps suscitées ou 
volontaires de gens gai ont séjourné 
en Nouvelle-Calédonie. y ont mené 
des recherches ou assumé des ‘ res- 
ponsabilités. En tant qu'ethnologue,, 
je dirais qn*3 est be&iicnùp 'moins 
normal que ce r t a ins véhiculent sur 
te société canaque, sans y avoir 
beaucoup travaillé apparemment, 
un discours gui provient d’une «eth-, 
nologîe mteao n n a ire». Je pe nse t out 
particulièrement au texte cfEÜaiie 


Métal» que Xe Monde vient- de ' 

-puWier{i-). T '^ ■ " ' — :_ - 

» Qu’est-ce que j’appelle «ethno- 
logie. missionnaire» et quLpèseenr. 

tas - épaules de tousk* chercheur*^, 
qm rasaient de comprendre la -Calé- 
donie da ns son ensemble et . la . 
société canaque ea particulier ?‘Aà 
début de ce siècle, les c ana que», 
étaient considérés comme de® gens . 
tà voie de disparition. Les tnterioa- 
nanes, - protestants ou dutrés;: qm 
sont int ervenus -4 la fins pour-tas 
évangéliser et pour les protéger.'oiit 
développé le discours suivant :• «J7 : 
faut protéger les C anaqu e s -pâme 
que ce sont des êtres humains. Mais 
ce ne sont pas tout à fait dès' êtres 
humains, parce qu'ils -ne connais- 
sent pas Dieu. Pour leur, apporter 
Dieu, il. faut essaye^ de coneqttre 
leurs traditions: » 


La soi-disant 


conscience mythique 


» Car 1a théorie miaiMM iré te 


en vogue 4 Tépoqne était que 
tas Canaques, comme «rautrra popu- 
lations . éparpillées dans un monde, 
avaient c nrnm 'fKea. mat» l'avaient . 

tienne de la^rtoinôcence' iFfàttait 
pour le. missionnaire révéler a» 
Canaque cetre divinité qaTl avait eu 
lui sans le savoir. ■ , . . .. 

* On avait ainsi abouti 4 ce que 
j’appellerai l'ethnologie mission- * 
mur e : la perception (run Canaquc 
ad hoc, naturellement mystique, 
mate dont te mysticisme devait «ié . 
réorienté, dans k sens du /christia- 
nisme.' 

» Il en résuHe' ime sorte de théolo- 
gie ethnologique: intasioUnaire qoi 
affirme que, d’une certaine façon, 
tes anaques ont plus Dieu que nous- 
mêmes, fis seraient, dans mie aorte 

procbnait*de 

en avoir une conscience exacte, 
'univers canaque est présenté par 
cette ethnologie missionnaîre à tra- 
vcis te notion de- cqnariencemytin- . 
que». Les gens habitérpar cette*»- . 
disant conscience mythique 
n’anraient - pas conscience -de w leur 
corps, vivraient .dans un. état '-de 


Reste- aki^.diBfls,cetltf ^éob- 
gie,-à-fake éinerger ^ nndwïdn de 
cette gangue mystique. Vison qui. 
ra àreiicantro de&fB^ts^ tassotiâés . 
j dra«miétéa fatn 

disais tow à*I>«jre,ïa dSscusma et 
f ait de firiifc vafcsr son' point voie 

-sont très (htetièppés. . -£.V ■ 

: » Cette ethnologie imsmort- 

nairts( 2 >rat, a^jotmfhuû dépassée 
. -et vfc même 4 gcamca aro -détejprise 
en Oampte sérieuse- de- ce qœ 'tas 
-Canaques dteent- C’est pourtant 
cette, mage qui leur est le pfos sott- 
-vent renrôyâv soi» unç , forme; au 
bous ime entre: ; ._ : ; v ■ - v 

~ t’inverse, èxiste^r-fl, 

' ; selon fous. Utie ethnologie qüt, 

' ■ consciente de" ces errements, 
tombemjxmtnüèe dans d’autres 

' a^^fat^^eCttnOqUe ? ~ ■ 

\ <Où! n pisacÿjntar je risque 
inverse d^mee£hntia^eou<rTmdis- 
conzsà. teneur ethhdfajgjquc quimet- 
txaUç^ë e àehq fc; mt avant te carac- 
tère coaMBunautage, présocialiste, 
de là - sOcî^é -eanaque. ^ Discours 
éventBeflement dévefoppé- par rtes 
courante d’tamêino^gatiche.JBc éco- ' 
topucii mn nsprend 'du restc de 
façon différente tatfiscouzs nrâswnr 
mprectas Canaques«vr^sn. dam ,rai 
mdieuuamielexct^pniKL-. - 
>. Des : . enseîgn an U p ost- 
soixmrte-hiHtante arrivés à; Nouméa - 
ont cxmtriboé^v^kaiicr «tite tefr 
daijce, fl» ouL'projrfé sor te sotiété 
c^iuique je type, de, aotiété fourié- 
ristê dom-Os pouvaient rSVet ' 


tenépeâitque restituer lésfonctiQa-. 
nemnit» de cette soc i é t é.. Pas 
comme iffi. ôbîet cio», mate telle 
'qu*âte' âedfrvtioppe 4 Finttiieurdu 
système etibater aàat ^e easae de 
meont SiùB loin- qtté poftiîhle ranar 

lysepour paivocr i abc«ir. * ; 

• ;pro|^!recuoÔfi^par - • 

i ,T. -iïzx 


fusion et.de sÿmbioee srec-ic mooài. 
naturel, combndraieiit-.la ipasdte; 
faction et rétréci : ..*i. ■' 


,iiy . LèMàndaâu LS jHwkr. 
( 2 )~ i L 1 0 ttfàg a. q ai ale nh ra txplk âtB- 
' «ùt .dévrJOTpé'/Cette" nobaCft J3o 
Xanto.; dejraarày jenahardr (ttelli- 
nxard. 19471. 7', .7." !7 . 




Corses : m GuBUpiès m 


m LaKaquœift eaipoei^s» 

De notré; (X}rrBspondant: ^i/;rîi iï v’i 


Bastia. - r Corsas r rrf Caoa- 
quee ni cakkxbas. i Le. slogan 
était improvisé, scandé par quM- 
quea maoifastants du'taasanibtaf' 
ment contra le tanutismu «t W 
. séparatisme ta 6 dâcunîbra 188q 
4 Ajsccfo.- M boutadé ni exor^- 
cteme. mate plus simpternent un» 
réaction hrapnetiva,- ^ une- répliqua, 
directa 4 T e effot cafédonten ». 
qu agitait te mouwanoe- natioqa- 
Bste coraa dspus daux boonra 
semaines, yeux tourné»' vera : 
Thio, fas cin é e qu'à . vingt mSte 
kflomètres da là un- autre Front 
d» Sbératkxi nationtià ■' pusse 
tenir tète avec un pateffla audace 
au e aoto nia Ssme fr an ç ai s ». Lès 
funtodes de gendarmerie et la tir 
mortel contra un CRS è Bastia (fa 
Monda du 4.décfambrB) ne sora- 
8» pas aussi 4 mettra au compte 
d'un mimétisme .In sti nc tif, . qui . 
aurait guidé cette fois le» tittrasT . 

Aujourd'hui, du.côté nation*-' 
Hste, rtieure est à Is .sôBdaiité 
sans faflleaysc è ia lutte du peu- 
ple canaque jp, comme s sa léjp- 
tintitâ reconnue au plus haut 
réveau de TEtat rujafllirasit sur ' 
ceux qui; an Cône, «tèteant far 
mêmes conoapts etroStant. pour 
tes mfimesfinalrtds. Et c'estavec 
une sati s fa ction non dtarimûMe 
qu'une délégation du Mouvez, 
ment corse pou 1 ! F autodétermi- 
nation {MCA) a rencontré to 
19 décembre dernier 4 Parti une' 
d é l égation duTNLKS- 
. . Selon le MC^'te.-Mouvemânt - 
indépendantiste canaque :a 
débuté c sascontacts btarn a do- 
naux en Europe par las nation* 
listes corsas. _» Un pro jet rte ren- 
contre en -Corse « même été 
évoqué lor» de oetta réunion:' 
.Pour .les nationafistas de TRa;. 
.surtout chez tes plus jeunes, tes. 
conditions ds te -mort -'«TBof. 
Machoro a p portant une (fimen- 
sion supplémentaire émotion- 
nette 4 cette aoEdarité entre les 
deux peuples. < En Cenaçuh 
comme en Çône^ fa côfa nfafis rwe 
tue. », 'titre, cétie semain e h. le 

« - une »' l'hebdomadaîrèr . 
U Kbonbu PJxho), r organe skt 
MCA. L'aHusion 4 Guy- Qraoni, te. 
jeune matant nationafism xSa-, 
para le 17 jten 1983 dabs dès 
circonstances mal élucidées, est 
transparent». VU Petit Bssoars, 
un autni^ hebdomadaire prbcheT 
des nationalistes, établit <aè- 
leure ouvertement te fien : < On -. 
attend.’ écrit-fl.: Bvec tutàfqûe 
curiosité, la condamnaÜori'de 'cri 
double crime' (celui d'Elof 

Machoro «t celui de Marcel Hon- 
waro] per nos «Muteras français - 


et républicain *. - Satie douta, 
obsarinçantifa-la méma driaré- 
. tioq qua foré ds tev ê ns ugatea 
tiqn» dèGuy Ckaoni. » ." : 'v r ’’!■:- '. .'. 
- 'M»s, Bu-delà de cetter volonté 

tte*»coBêr» p* '«Mtaticéléd»-.. 

raarura,' tes Jodépendairtistea - 
corses^ qur mflitent eux eusti .- 
pour F^utodétéqnmatkm, dbsef-i.. 
vent avac un Iqtâcét' certain ta. 

façon dont. Jé gouvernement a 

pra en oorr^ïte là zèvwKfication , 
canaque dé fa souvera inaté 
nqttooate, ef âa- fraductipn luricS- 
quti M. r Rierra Rosai. tepréskient . 
du comité de souttid è la fiaté 
clfoita :nàrionaQsta > aux étao- 
tlohs régîbhalès, note ^ que 
■a f axampfa tztiédpnmn no aâu- 
rart cèntia. çomàmr âh tous 
pointa ôu douter tfa -fa Corsa 
MtiaHntaBipenctip68tiqueâpp&- 
quéa U-bae érandra justice è un 
peùph.-puvra’ à-' notre -réffeodon • 
déa'~parapectivèa ptùa : 'wrga- 
gaarrtas a. U Kbonbu hâ-rnême 
pprfa dti’ptin. Ptiani comme d'un 
. c processus . remarquable - de 
cûrtc&on, épa .na peut ma nq u er, 
dlrnérmeèe. tous ceux qüi soo- 
hattept vcàr fa franco prendra fa . 
mesuredastampsnouvBaüK » S *■ 
la», réponses, gouvwnenientales 
u problème- calédonien pennes-: - , 
tem: aux indépendantistes corsas - 
«te'-mteuoc cakkac .leux pcopces- 
revendâratibns/ -force. e«t_ de ^ 
constater quel le- pouvoir ., 
n'entend plus rien liûr céder, lé : 
Pfésktent de te République Ta 
répété dans son armetieri tâlé- : 
visé, % r; ;• r -:v •• ; ; r 

Et c^ést saos dome cet hiatus : 
<p ffxfcsppse le plusJas nation»-, 
listes- Insulaires. ' forcé» *'da'.’. ; 
cbnsfater .ijiiè .te pouvoir. trtifaV 
différemment deux situati ons', * 
qu'fls s'efforcent; dTnécr|ra,'ppur : . 
tempart dwwte m&ne moulé. -;;:j 
A- T opposéf^TéctMcpiier pofi-' ' 
tique -ausar.:’ on s’ Intéresse 'à 
ravenir de teNouvr^àtCalédonèe. 

ffongé» Rwlacd; cônséSer 
général iHPRV d» Ha«t»-eorse, 


ramentale prenne position én.:- 
faveur de « ceux gûr dédrantres- 
tar an No m mée Ctd idoni Àf darie • 
te cadra , da .la 'RëpubSqoa frari- 
çtira - v u. Françoti Giacobbi 1 
{MRG|, : p résfdent tht çonseH 
généraL-j^stt ,<fit favôrèbte au 
contennctetM'voau^rttete faprb- 
Pdritkxï de vore ^est perdue . 
drafsTa» sabfaSüdteM’fai dêsas^ 
•ion. A f évi d e n ce ; -te débat ■-•eût ^ 
ététatéraMMtr.r; : 

.^‘-‘DOlMwklFAI^OliL y- 
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Société 


UNE COULÉE VERTE EN ILE-DE-FRANCE 


La très petite et la très grande vitesse 


Ce sera & coup tûr anc inauga- 
ration dont on se souviendra. 
Dans trois, ans; c’est promis; 
M- Michel' Giraud, président ^hi 
conseS régional dHodoErance; 
enfourchera ,&&■ bicyclette pour 
parcourir quelq ues iicctoinèties 
dé la premièiû ^sortie veste "de 
Paris. Et a M. Jacques Chirac a 
encore cinq Jtdnntes à wnwfflet à 
la capitale, ij sautera, lui aussi, 
sur lé m a gnifi que vélo bleu qu’on 
hri a récemment oflert. JL'OTver- 
ture de la coulée vene ( le Mande 
du 12 janvier) fera figure (févé- 
nement historique. ' 


PDcsde-France (XAURIF) ont 
mitonné un projet assez séduisant. 
LTdée force consiste & tracer un 
doublé cheminement continu par- 
tant du centre de Paris et débou- 
chant snr les plateaux de 
l'Essonne. Une piâe de deux on 
trois mètres de large pour les 
cyclistes et un chemin de deux 
mètres pour les marcheurs suffi- 
raient. C’est ce que l'on a prévu. 


former en jardins et en espaces de 
jeux. Voici la coulée verte en train 
de se dessiner. 


Partant de la gare Montpar- 
nasse, cette double voie cycliste et 
piétonnière traversera la banlieue 
sud de L'agglomération parisienne 
sur près de quatorze küamètres. 
Un bêan symbdk âu nouvel 'urba- 
nisme que les écoh», ont, imposé 
après quinze Ans de manifesta- 
tions : la flânerie verte à petite 
aÛure sur les rives même du TGV- 
Atlantique, la flèche ferroviaire la 
plus rapide d’Europe. - 

La coulée verte est encore loin 
d'étre une réalité, inak son projet, 
déjà, revient dé loin. Elle, est la' 
fille de trots échecs. . 


An départ, Jacques Chirac a 
montré l’exemple. L’ancienne 
radiale Veroingétonx, qui péné- 
trait dans la. capitale en langeant 
les vues SNCF, s’est muée, grâce 
à lu, en piste cyclable. Elle 


A Fontenay, la pisté desse rvir a 
un chapelet de terrains de rugby, 
de tennis et de jardins familiaux. 
Sceaux offrira un théâtre de ver- 
dure, un belvédère avec vue 
imprenable et des' allées à la fran- 
çaise. A An tony, les cyclistes met- 
tront pied à terre pour visiter un 


s'interrompt sur 200 mètres en 
bordure des voies. Un blanc fort 
inquiétant. Ensuite, sur 
800 mètres, le tracé emprunte le 
large passage de Tex-autoroute 
A 10. Des jardins en perspective ? 
Pas du tout. La municipalité rêve 


. Le premier fiit celui de là voie 
Ferrée Paris-Chartres, par GaQar- 
don; 'qui capota en 1890. Restè- 
rent les terrains expropriés, trouée 
insolite an milieu- dç b marée «les 
pavillons. 'Deuxii^échec;cchu 
de rautorôute À-lû, qui- devait 
trancher le paysage de -Palaiseau 
à Paris et s’engouffra 1 jusqu’à 
Montparnasse pax -la «radiale 
Vercingétorix ». Les associations 
eurent la peau de. cefte absindité. 
Mais n»< imagina aussitôt de faire 
passer sûr le mèmè tracé un tram- 
way otrun bu». «en si te pr opre-*; . 
Ce projet-là nc tint pas long- 
temps., •*: . ;• -V 



Void ce qri devrait to* la ctadie verte ri ks prto- 
dpes dWnqpnat rett» par la Üm de FO»- 


de^met Mot appfiqnës : 1) aâe cydahle, 2) trmachte 
‘ TGV, 3) piste de jeux, 4) befvédène, 5) carrefour 


6) wH, 7) ta mi a de sparts. (Dénia de Jeao- 
Loub Pagès, IAUSXF.) 


Sbtamdankl^jatKmte 


C’est M; .‘Michel d'Ornaiu^ 
alors ministre de Fenvironnement, , 
qw k pKUiliér j ,'ed'. 1980; fït étu- ’ 
dier une ' dbulée .Verte .saur ' ces ' 
espaces décidément à l’abandon. : 
Mais . l’idée n’aurait jamais mis 


.jamais pris 
corps si la décision socialiste de 
lancer le TGV vers l’Atlantiqne 
n’avait mobilisé ^la banlieue et, 
par ricochet, te conseil T^ionaL 
Comment ' protéger les rivcraina 
des tumultes ferroviaires ? .En 
couvrant la vote an maximum êt 
en ménageant tout du -king-'des 
espaces verts tampons. La coulée 
verte est la ccanpemation du train 
à grande vitesse... 


A partir de là, tes spécialistes 
de rînstitnt d’aménagemcat de 


démarre au* pied ' des nouveaux 
immeubles Bofîll et s’eu va en sla- 
lomant entre des jardinets. 

Mais elle bute sur le double 
fossé du boulevard des Maré- 
chaux et du . périphérique. On la 
prolongera donc à travers Mala- 
küff, Chitillon, Fontenay- 
aux-Roses et Sceaux jusqu’à 
Châtenay-Malabry, oà sc trouve 
un ‘carrefour dé promenades 
vertes._: --- 

■ Là se trouve éu effet 1e sentier 
de grandes randonnée numéro 11 
qui donne accès au parc de 
Sceaux et an Iteis de Verrières. Là 
encore passent on passeront ph*- 
steura- pistes cyclablt» transver- 
sales livrant tout ce secteur aux 
amateurs de balades.à deuxioues. 
Phâ knn encore, à. Verrières et à 
Massy, d’antres voies cyclistes 
mèneront à la vallée de ta. Bièvre 
et! celte de l’Yvette. - 

Le ruban' de macadam et le 
sentier piéteo ouvriront aux Pari- 
siens' ces terroirs de! 'Ile- 
de-France couverts de pârm, de 
châteaux et de villages. 

Mais les délaissés de l’ex- 
autoroute A 10 et les bordures du 
TGV permettent d’imaginer 
mieux encore. Au total, une cin- 
quantaine d’hectares encore 
hbnrês-. Certaines communes sc 
sont laissé convaincre de les trans- 


jardin botanique. Les enfants pro- 
fiteront d’un parc de jeux pendant 
que papa mettra le grand braquet 
pour parcourir l’anneau d'une 
piste de vitesse. A Verrières, on 
fera halte sur une aire de pique- 
nique, et les sportifs s’en donne- 
ront à cœur joie sur un parcours 
sylvestre long de 2 500 mètres et 
semé d’obstacles. 


d’édifier sur ces terrains des 
usines, des bureaux et des loge- 
ments. La SNCF, elle, projette 
une gare de marchandises. Le 
maire n'a consenti à la «coulée 
verte» que le seul passage de la 
piste cyclable qui s'insinuera au 
mili eu du béton. 


Tracé en pointié 


Le syndicat intercommunal qui 
sera chargé de réaliser tout cela 
en trois ans, an prix de 163 mil- 
lions de francs, n'est pas au bout 
de scs peines. La coulée verte 
n’est encore, sur ta carte, qu’un 
tracé en pointillé. Deux ouvrages 
dont le coût n’a pas été chiffré 
seront d’abord nécessaires pour 
mie ta 'piste cyclable sorte' de 
Paris en enjambant le boulevard 
Brune et' le périphérique Puis, - 
tout au long de son avancement, 
elle devra' traverser vingt-cinq 
rues et routes avant d'arriver à 
Massy. De l’aménagement de ces 
crois e ments périlleux dépendra ta 
sécurité et donc la fréquentation 
de la voie, fl faudra en tout cas 
renoncer à tancer sur ce ruban des 
enfante sans accompagnateur. 


Cette fureur de construire sur 
le moindre espace libre, on la 
retrouve à Ba gueux avec un projet 
de ta SNCF, puis à Châtenay 
avec une grande opération dite 
« Banlieue 89 ». A Sceaux, la cou- 
lée devra encore chasser plusieurs 
dépôts et bâtiments provisoires. 


Ces handicaps n'ont pas 
échappé ■ aux associations qui 
défendent l'environnement. Leur 
fédération Ile-de-France estime 
que .ta coulée verte . perdra une 
Initie de son intérêt parce qu’elle 
côtoie une voie ferrée à grand tra- 
fic dont la couverture n’est prévue 
qu’à 60 %. Quant aux « Verts », 
ils . parlent de « caricature » et 
accusent M. Michel Giraud 
d'avoir * sacrifié la coulée aux 
appétits fonciers des com- 
munes ». 


La coulée' verte elle-même aura 
bien du mal à être continue. Dès 
1e départ, à Malakoff, elle bute 
sur un garage dont on ne sait si on 
parviendra à ta déplacer. Mais 
c’est sur la commune de Châtilion 
que se dresse 1e plus sérieux obs- 
tacle. Sur les plans, la piste 


Comme ou le voit, le grand pro- 
jet du conseil régional n’est 
encore qu’une promesse déjà 
jugée insuffisante. Pour qu’elle se 
réalise, Q faudra de l’obstination 
aux associations qui ta réclament 
depuis longtemps et du courage 
aux responsables régionaux. Mais 
cette fois au moins, un rendez- 
vous ferme est pris. 


MARC AMBROISE-RENDU. 


Martin du Revest 


De notre correspondant 


Toulon. — Haut et fier perché 
sur un piton, à une t&zame de 
kilomètres de Toulon, Le Revest 
est un de ces villages varois qui 
s'enorgueillit de son provença- 
Usme. Avec une trentaine de 
siècles d’ histoire et de beaux 
vestiges médiévaux, ce gros 
bourg de trois cents habitants 
vit resserré autour de sa place, 
de son église et de ses tradi- 
tions. Joseph Martin y tient la 
vedette depuis les récents évé- 
nements qui ont semé l’émoi au 
vi Liage. 

Joseph Martin pour l'état 
civil, Jojo pour las villageois, est 
né au Revest, a y a toujours 
vécu, B y mourra sans doute. 
Rond, le teint cuivré, un béret 
vissé sur la tête, fceil malicieux 
et le verbe haut placé, voilà 
longtemps que chacun s’est 
habitué à sa silhouette alourdie 
par un large pantalon soutenu 
par une paire de bretelles croi- 
sées sur le ventre... 

S'exprimant par bribes et 
onomatopées, Joseph Martin 
est, sans conteste, le plus 
calme et le plus affable des 
Revestots. Quand, i n’est pas 
dans la colfine à ramasser du 
bois ou à cueilfir des fleurs et 
des plantes sauvages il 
s'enferme chez lui où, entre des 
repas frugaux, il fait sécher ses 
«herbes» dont tout la village 
profite en infusion, onguents ou 
décoction. 

Joseph aime les bâtes : B a 
six chats auxquels il a coupé la 
queue quand ils étaient petits. 
« Ça les protège contre tes 
vers. » Amoureux de couleurs, B 
aime à s'entourer d'une multi- 


tude d'objets aussi rutilants 
qu'inutiles : des brocs, des bas- 
sinés qu’il achète par demi- 
douzaines dès qu'ü touche sa 
pension d'invalidité, tl aime cou- 
dra sur ces vêtements de gros 
boutons jaunes, bleus ou 
rouges... 

Autant de fantaisies qui font 
sourire les gens du village, et 
certains aimeraient avoir 
l'insouciance rêveuse du 
« ravi ». 

Mais voilà... En mai 1984, la 
mère de Joseph meurt, et le 
maison où ils vivaient tous les 
deux revient à un maçon qui 
avait accepté d'y effectuer des 
travaux pour en devenir proprié- 
taire à la mort de M" Martin. 

Désormais, Joseph n'a plus 
de toit. La munidpahté s'en 
émeut, elle lui prête le local du 
symâcat d'initiative. Elle lui fait 
porter des repas chauds. Mais 
ça ne peut être qu'une solution 
d'attente. Le maire, le docteur 
Charles Vidal, préfère demander 
au tribunal une mise sous 
tutelle. Un juge est nommé et 
saisit la gestion des biens de 
l’hôpital psychiatrique de Pierre- 
feu (Var). 

Le médecin-chef de rétablis- 
sement accueillant également 
des personnes âgées pense que 
la meilleure solution est d'hos- 
pitaliser Joseph pour une 
période d'observation précé- 
dant une orientation future. 

il finira sa vie avec les aliénés 
ou dans un hospice. 

Il a pleuré à chaudes larmes 
en sanglotant : « Jojo pas fou... 
Jojo pas vieux!» 


La mémoire du village 


. Dès le lendemain le village 
s'est mdbilïsé et a tait circuler 
une pétition pour s'opposer à la 
mesure administrative. 
Quelques-uns n'étaient pas 
favorables et ont refusé de 
siffter. « Sauf. B ne pourra pas 
vivra en sécurité. K ne fera que 
des bêtises. H a besoin d'être 
assisté en permanence... » Pour 
la majorité des Revestots, ta 
solution devait passer par le vih 
lage. L'administration a accepté 
de faire machine en arrière et de 
confier la tutelle à un couplé qui 
aménage actuellement une 
pièce dans laquelle Joseph 
pourra vivre. 

Satisfait de cette solution, le 
maire reste cependant circons- 
pect... s.Ceet tout de même 
une grosse charge L'autre jour, 
Joseph a été marqué par une 
séquence d'orage i la télévi- 
sion. Quand le film a été ter- 
miné, B a voulu refaire la tem- 
pêté et 9 a versé un grand seau 
d’eau sur le récepteur 1 » Cha- 
cun est conscient des imprévus. 
«C'est un enfant; B a même 
ses caprices et ses humeurs 
mas il n’est jamais violent ni 


agressif m, .témoigne Mme Jac- 
queline Aude qui, comme tant 
d'autres, fait appel à Joseph 
quand H s'agit de dater un évé- 
nement du village : une mort, 
un mariage, une naissance. 

Joseph est la « mémoire » du 
Revest. Il sait tout, à quelques 
jours près, sur la vie écoulée ici 
au cours des cinquante der- 
nières années. Parfois même 
au-delà. Il connaît chacun, sur- 
veille les plus petits, alerte les 
plus grands. Quand un incident 
mineur vient troubler la sérénité 
du village, Joseph sert souvent 
de bouc émissaire. Bris de glace 
Ou courrier disparu... Joseph se 
prête à l'accusation avant de se 
rétracter. Toujours le mime 
rituel. 

« Ça nous porterait malheur 
de le faire partir», affirme une 
vieille femme. Les autres autour 
sourient mais n’en pensent pas 
moins. 

Lui ne dit ifan ou presque. Il a 
repris le chemin de la colline et, 
de temps à autre, il se rend au 
cimetière pour répartir plus 
équitablement les fleurs. 

-JOSÉ LENZ1NI. 


Le dernier passage d’Arnaud de Rosnay 


AmauddeRosnayequitté les 
côtes chhoîtfei tau- - . 

24 nqvemjM’é19Meurene 
planche à voile poür travérsmr 
le détroit de Formoee et 
mettre M pied i Tahadm. On 
est sens nouvelles de hd : ' : 
depuis cette date. ; 


La " traversée -des détroits à 
planché à voile est ta grande* 
passion d’Arnaud, de Rosnaÿ. 
Quelques heures avant de 
disparaître, Q note dans son carnet 
de bord qu’il à resscati une 
nouvelle fois' « lé choc" des 
détroits .» en arrivant' dans le petit 
village de pêche dé Qnangzou, en 
face de Taiwan. Èn 'août'1979, ü 
avait relié F Alaska américain à ta 
Sibérïé soviétique en franchissant 
tes 96 kflomètreS du détroit dé 
Behring Une traversée .qu'il avait 
effectuée sans I’autraisation des 
autorités triais qra pienaiL selon 

lui, valeur de symbole. 

Ün an plus tanL ü reüé'en 
douze -jouis les îles Marquises à 
ratoll (TAbé, près tte-TabïtL Cet 
exploit est contesté en France. En 
juillet 1982, il établit . en une 
heure et quatre minutes un record 
de 1a traversée de la Manche iur 
planche à yqüc qui tient , toujours. 
En janvier 1983. il relie une île 


des Caraïbes à Porto-Rico. Huit 
mois plus tard, fl effectue la 
traversée aller et retour du détroit 
de Gibridtar. En janvier -1984,. 3 
part de Floride et -rejoint Cuba 
après ' une traversée - de' 
160 küûanètres en près de sept 
heures dans une mer très forte. En 
juillet" de. l’année dernière, fl 
quitte te Japon sans autorisation 
pour débarquer dans la zone 
stratégique du cap Sakhalme, en 
URSS. 


. Arnaud de Rosnay a détenu; le 
record du monde de vitesse sur 
planche à voile. A trente-sept ans; 
en 1983; U participe à ta première 
Coupe du. monde de funboard,loù 
il fait brame figure, se‘ classant 
meilleur Français. 


Il projette également de franchir 
le détroit d’OrmUz au début de 
1985. Les premiers contacts sont 
pris avec les. autorités de Chine 
populaire et de Taiwan. Pékin 
tergiverse et . propose de remettre 
le projet à 1985. Arnaud de 
Rosnay n’obtient pas non plus de 
réponse positive' des autorités de 
Taïwan. U décide malgré tout de 
ne pas repousser d’un an une 
tentative qui doit avoir lieu 
pendant le mois de novembre, 
période durant, laquelle tes vents 
du bord permettent' une traversée 
rapide d’un détroit dé 
léOltiktmèfres. 


climatiques sont favorables. Le 
vent est bien orienté et souffle à 
30-35 - nœuds (environ 
60 kilomètres à l'heure). La 
température de la mer est à 20 °C, 
et il s’équipe d’une combinaison 
îso thermique intégrale. Malgré 
l’incident des mâts, 3 est sûr de 
son matériel : la planche est un 
prototype très solide, ta voile peut 
être réduite de plusieurs mètres 
carrés grâce à un système de 
fermeture à glissière. ., 


condition physique et de sa 
résistance. Personne n’est mieux 
placé que lui pour décider de 
prendre ou non ces risques. > 


Sans ration ni bafise 


Mais sa grande passirai reste les 
détroits, spr lesquels 3 projette 
d’écrire un livre. En cette fin 
1984, 3 en a franchi sept sur tes 
vingt-deux qu’il a- identifiés et 
qu’il voudrait mettre à son 
palmar ès, soit pour leur Intérêt 
géographique, historique, 
légendaire ou même stratégique, 
soit pour des raisons parement 

sportives. 


Débarquant à Hongkong an 
mili eu du mois de novembre et ne 
réussissant même pas à trouver un 
bateau accompagnateur, 3 se 
rend dans la région de Xiamen et 
Fushiou, accompagné d’un 
photographe de l'agence Gamma*. 
Pierre Perrin. Il reste une semaine 
sur place dans l’attente de 
nouveaux mâts car ceux qu*D a 
_emportés ont été cassés pendant 1e 
transport. 


Il se sent capable de surmonter 
physiquement' cette traversée 
qit’fl compte effectuer en six ou 
sept, heures. C’est pour cette 
raison qu’il n’emporte avec lui 
que deux boîtes de boisson à 
l’orange, un miroir de détresse, un 
sifflet et du colorant II ne prend 
ni balise Argos ni rations de 
survie. Il n’envisage qu’une seule 
hypothèse : la réussite de son 
entreprise, car il a déjà franchi 
des détroits sans autorisation dans 
des conditions climatiques plus 
difficiles. 


Le 24 novembre au matin. 
Arnaud de Rosnay part donc sous 
les yeux de Pierre Perrin et de 
plusieurs habitante de la région 
qui ont vu les préparatifs les jours 
précédents. Dans les heures qui 
suivent, les conditions 
météorologiques restent aussi 
favorables. Mais Arnaud de 
Rosnay ne donne pas signe de son 
arrivée à Taiwan, et Pierre Perrin 
déclenche les recherches, qui 
n’ont donné aucun indice à ce 
jour. 


sont aujourd’hui revenus sur leurs 
témoignages. 

Il a fallu plusieurs mois à 
Arnaud de Rosnay pour oublier 
cette polémique, qui l’avait 
profondément blessé, selon ses 
proches. Mais la tentative du 
détroit de Formose, comme les 
autres traversées, n’a pas 
constitué pour autant une réponse 
à ses détracteurs. Reconnu par les 
sportifs, il n’avait plus riea à 
prouver dans ce domaine. 


A la fin de l’été 1984, fl met 
donc à son programme te détroit 
de Formose, qui serait, suivi d’une 
traversée entré l’Inde et Ceyian. 


Le 24 novembre. Arnaud de 
Rosnay décide de partir seul pour 
Ira 160 kilomètres de traversée du 
détroit. Les conditions 


Cette fois encore, il prend, seul, 
la décision de partir. Pour son 
frère Joël; •Arnaud' est un. 
professionnel du risque comme 
Sylvain Soudant, Niki Lauda ou 
Marc-PajoL II prend des risques 
calculés en fonction de sa 


Le mystère qui plane autour de 
cette disparition remet bien sûr en 
mémoire les conditions .dans 
lesquelles Arnaud - de Rosnay 
disparait en août 1980' quand fl 
entreprend la traversée entre les 
îles Marquises et Hawaï. Après 
douze jours de navigation, seul 
sur une - planche à voile 
transformable la unit en - radeau 
tiré par un cerf-volant, Arnaud de 
Rosnay avait touché Faiol! d’Ahé. 
Une polémique était née en 
France sur la néalitê de cet exploit 
après que des planchistes 
méridionaux eurent mis en doute 
ses capacités. Ces accusateurs 


Si Ton écarte aujourd'hui toute 
explication définitive à la 
disparition d’Arnaud de Rosnay 
viétime d'une noyade, victime 
d'un accident contre un récif ou 
même des balles de gardes-côtes 
ou de pirates, on peut retenir 
quelques hypothèses. En cas 
d’ennui technique au milieu de la 
traversée, il aurait pu dériver vers 
l’archipel des Pescadores, mais les 
îlots ont été passés au peigne fin 
par les autorités de Taiwan. Il 
aurait pu être recueilli par l'un de 
ces milliers de bâteaux de pêche 
qui sillonnent la mer de Chine, 
mais les semaines écoulées depuis 
sa disparition ont pratiquement 
mis fin à tout espoir de voir une 
de ces embarcations rentrer au 
port avec Arnaud de Rosnay à son 

bord. 


CHRISTOPHE DE CHENAY. 
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Société 


LE CONSEIL CONSTITUTIONNEL ET LES ÉCOLES PRIVÉES 


Les communes ne pourront s’opposer 
à la conclusion d’un contrat d’association 


* Sam le 21 décembre de deux re- 
cours déposés l’un par pins de 

' soixante sénateurs, fantre par plus 
de soixante dépotés appartenant 
! tous à l'opposition, te Conseil consti* 
tutionncl s’est prononcé vendredi 
18 janvier sur la loi * modifiant et 
. complétant la loi du 22 juillet 1983 
et partout dispositions diverses rela • 
' tives aux rapports entre l'Etat et tes 
. collectivités territoriales ». 

Les disposition relatives an ca- 
ractère propre des établissements 
' d’enseignement privé constituaient 
. ressentie! des critiques des parie* 

• mentaires. 

Le Conseil constitutionnel a re- 
tenu l’un des moyens soulevés : la 
soumission de la conclusion des 
contrats d’association, pour les 
classes du premier degré, à la corn-, 
mune intéressée (après avis «les 
communes où résident au moins 
10% des élèves fréquentant ces 
classes). 

C’est à la commune siège de 
l’école qu’il revient de signer le 
contrat d’association avec l’Etat et 
rétablissement intéressé. 

Pour l’opposition, le fait de don- 
ner aux communes, sièges de l'école, 
le pouvoir de s’opposer & la conclu- 
sion d'un contrat d'association, leur 
ouvre la possibilité de tenir en échec 
la liberté de* renseignement En en- 
tre, l'opposition estime que familles 
et enfants seraient placés rfwns «me 
situation d'inégalité devant la loi, act- 
ion la position & l'égard des projets 


de contrats d'association 
par la commune où ils haUtent ' 

Sans se prononcer sur la question 
de savoir si cette disposition porte ou 
non atteiote & la liberté et & l'égalité, 
le Conseil co nstituti onnel Ta jugée 
anticonstitutionnelle : « Si le prin- 
cipe de libre administration des coU 
lectMtis territoriales a valeur 
constitutionnelle, il ne saurait 
conduire, explique le Conseil, à ce 
que les conditions essentielles d'ap- 
plication d’une loi organisant 
l 'exercice d'une liberté publique dé- 
pendait de décisions des collecti- 
vités territoriales, et, ainsi, puissent 
ne pas être les mimes sur l'ensem- 
ble du territoire. » 

A l’exception de cette disposition, 
les neuf Sages ont déclaré conforme 
& la Constitution l’ensemble de la 
loi. : 

Ds n’ont pas retenu les motifs 
dlacmistitutionnalité invoqués par 
tes parlementaires. Ces derniers esti- 
maient que la suppression des modi- 
fications introduites en 1971 et 
«90 1977 à la loi Debré portaient at- 
lante an «caractère propre» des 
établissements privés et à la liberté 
de renseignement, dont ce caractère 
propre est l'expression. Le Conseil 
constitutionnel rappelle «pie la loi 
de 1 959 énonce le respect du carac- 
tère propre. Dans ces conditions, 
iwtique-trü, la portée des modifica- 
tions introduites par la nouvelle loi i 
la législation en vigueur, •doit être 
appréciée en tenant compte de 


l'obligation inspirée par la loi de 
respecter le caractère propre de 
rétablissement ». 


De ce principe, le Conseil consti- 
tutionnel tire ta conclusion que, 
même si la nouvelle loi abroge la dis- 
position de la loi de 1977 imposant 
aux maîtres enseignant dans les 
classes sous contrat d'association 
l’obligation de respecter le caractère 
p t opre de rétablissement, ceux-ci ne 
sont pas pour autant soustraits A 
cette obligation qui découle de la loi. 
de 1959, et qui leur « impose d" ob- 
server dans leur enseignement un 
devoir de réserve». 


Pour le Conseil constitutionnel, 
l'obligation faite (Ton enseignement 
dispensé selon les règles de rensei- 
gnement public et non selon les rè- 
gles «générales» comme depuis 
1977, ne porte pas atteinte au « ca- 
ractère propr e » ; celui-ci n’est pas 
davantage atteint par le fait que la 
désignation des maîtres sent prévue 
désormais « en accord avec la direc- 
tion de rétablissement », et non plus 
« sur proposition de la direction », 
comme le disposait la loi de 1977.. ^ 

* Enfin, le Conseil constitutionnel 
ne considère pas comme contraire i 
une règle ou î un principe de valeur 
constitutionnelle, Le fait que le pou- 
voir de résiliation d’un contrat d'as- 
sociation soit conféré au représen- 
tant de l'Etat. 


constaté, en effet, que ce dflit.n’est 
pas défini. Tl g pminlé , nnni, une dis- 

position te cette même loi fixant un 

dfiaï de deux mais pour lés décisions 
de la. cour d’appel en matière de re- 
dressement et de -UquidaiiOD judi- 
cûàrc d’entreprises. 

Four ce qui est de la kûsnr fea.ad- 
mimstrateure judiciaires, te Conseil 
a déclaré non conformes i là Consti- 
tution les dispositions confia nt à une 
«fti m ii îM i m n ad ministrative le soin de 
désigner provisoirement les rempla- 
çants des mandataires de justice 
dans l’impossibilité temporaire 
d’exercer leurs fonctions. 

L'ensemble . des autres dispari- 
tions de ces lois ont été déclarées 
conformes i la. Constitution. 


M. MICHEL BOUCHAROSS AS: 
Etonnement 


M. Michel Boucbaretssas, secré- 
taire général du Comité national 
d'action laïque (CNAL) nous a ex- 
primé son « étonnement » devant 
cette décision. Affirmant qu'il réagi- 
rait officiellement après avoir étudié 
le texte du conseil constitutionnel, il 
a néanmoins ajouté : * Que ce soit Ut 
commune -ou la collectivité tout en- 
tière qui décide de la création 
d’écoles privées m touche pas le 
fond de la question. Pour moi, la 


norme c'est qu’il y ait dés écoles Uti- 
ques d'abord et partout, te reste est 


secondaire, i 


La loi Chevènement amputée 


(Suite de la première page. ) 

Le seul point que le Conseil 
constitutionnel a jugé non conforme 
à la Constitution porte sur les 
conditions de conclusion des 
contrats d’association entre l’Etat 
et les établissements d’enseignement 
privé. Le texte de M. Chevènement 
soumettait cette conclusion à l’ac- 
cord de ta commune-siège. Pour 
l’opposition, cette condition repré- 


sentait un facteur d'inégalité, en 
raison des choix politiques qui pou- 


vaient être ceux des communes 
concernées. Il s’agissait dès lors, à 
ses yeux, d'une disposition portant 


atteinte à la fois au principe de 
benédel’t 


selgnement. L'assemblée du Palais 
Royal n’a pas retenu ces griefs. En 
revanche, elle a estimé, au nom de 
l’unité de la République, qu’une 
collectivité territoriale ne peut en- 
trava- l’application d’une loi rela- 
tive aux libertés publiques. Ainsi 
veut-elle éviter que l'autorité de 
l'Etat ne soit contredite par une 
commune- Le Conseil fixe ainsi une 
limite supplémentaire à l'esprit de 
la décentralisation, d'autant qu'il 
confirme le pouvoir donné aux pré- 
fets de résilier un contrat d'associa- 
tion. dis lors que les conditions de 
validité ne seraient pas réunies. 


l'égalité et à celui de liberté delen- 


ANNË CHAUSSEBOURG. 


Le Conseil constitutionnel a éga- 
lement rendu ses décisions sur deux 
rcoours déposés le 19 décembre par 
plus de soixante députés de Toppori- 
tion. Ccis deux saisines touchent A 
deux des quatre volets de la réforme 
du droit des faillites entreprise par 
M. Robert Badinter, guide des 
sceaux, ministre «le la justice. La 
pre m ière concerne fat loi relative au 
redressement et à la liquidation judi- 
caire des e ntr e pris es ; Pautre, La loi 
relative aux administrateurs judi- 
ciaires, mandata bes-tiquidatears et 
experts en diagnostic d'entre pri se. 

Le Conseil constitutionnel a dé- 
claré noo coufanrc A la Constitution 

l’article de la première de ces deux 
lois, qui prévoit des sanctions pé- 
nales pour l’administrateur judi- 
ciaire qui se rendrait coupable de 
«malversation». Le Conseil a 


c CETTE DÉCISION 
SUPPRIME 

TOUTE DISCRIMINATION t 
estime 

le chanoine Gubertean 


•Cette décision est importante ». 
a déclaré le chanoine Paul Gmbev- 
teau, secrétaire général de rensei- 
gnement catholique le 18 janvier. 


« Elle supprime en effri toute dis- 
crimination entre établissements en 


SPORTS 

LES PREMIERS JEUX MONDIAUX ATHLÉTISME EN SALUE 


Championnats du monde 
de ski nordique 


A la télévision, grâce au froid Tirgroupéd^Français 


En condamnant les packs du 
Tournoi des Cinq nations aux tisons, 
le froid a permis à l'athlétisme «Tao- 
eéder A la télévision en direct. Sans 
ce concoure de circonstances, les 
première Jeux mondiaux^ d'athlé- 
tisme en salle n’auraient pas en cet 
honneur, accordé finalement par 
Antenne 2 samedi après-midi 19 jan- 
vier. 

Un {dus large public que celui qui 
garnissait vendredi 18 les gradins du 
Palais omaisports de Paris-Bercy 
pour la première journée des 
éprouves devait ainsi pouvoir décou- 
vrir la fulgurante beauté des exer- 
cices athlétiques réduits aux dimen- 
sions de Yindoor. De l'intérêt qu’ils 
susciteront en France et dans le 
monde dépend le succès de plusieurs 
paris. Pour la Fédération internatio- 
nale (IAAF), il s’agît de montrer 
«pie cette épreuve a sa place dans un 
calendrier sportif déjà surchargé 


Dans ces conditions, les sélec- 
tionnés français ont bien tiré leur 
épingle du jeu, Marie-Christine Ca- 
rier a pris la démâte» place du 
200 mètres derrière l’ancienne 
championne olympique de RDA 
Marita Koch en réalisant une meil- 
leure performance française 
(23 s 33). Laurence EUoy et Anne 
Piquereau se sont classées respecti- 
vement 2* et 3" sur 60 mètres baies 
derrière la Hongroise Siska. Enfin 
Bruno Marie-Rose a réalisé la meü- 
leure performance nationale sur 
60 mètres (6 sec 62) en devançant 
en demi-fianaJe le Canadien John- 
son, futur vainqueur. 


(De noire envoyé spécial.) 


ALAIN GRAUDO. 


parce ^ull peut être un nouveau 


moyen de promotion pour le premier 
sport olympique. Pour la capitale 
française, il s'agit de faire la {neuve 
de sa capacité à organiser use mani- 
festation importante dans la pers- 
pective des Jeux de 1992. 


En dépit de l’absence, de nom- 
médaillés olympiques de Los 
Angeles qui ont préféré monnayer 


LES PREMIERS VAINQUEURS 
MESSIEURS 

60 mètres : Johnson (Cul), 6 s 62; 
hauteur : Sjoeberg (Sué.) 2.32 m; triple 
saut : Mafcov (BuL) 17,22 m 
DAMES 

60 mètres haies : Siska (Hou.), 
8 s 03; 200 mètres: Koch (RDA), 
23 s 09; lougueur: Radtke (RDA), 
6,88 mètres ; poids : Lisovskaya 
(URSS), 20,07 mètres; 3 000 mètres 
marche : Sake (11), 12 mn S3 ■ 42. 


breux 


leur talent sous les chaprtaux nmd- 
américains - notamment le quadru- 
Can Lewis 


pèe champion olympique ' 

- la participation est d'un niveau 
élevé avec trais cent cinquante sélec- 
tionnés représentant soixante dix- 
huit pays. Les performances de la 
première journée ont . été conformes 
à la logique d'un début de saison hi- 
vernale. 


JUVRES ANCIENS. 

Librairie 
MUNARi 


9, rue Bayard 
F 38000 GRENOBLE 
CATALOGUE 

Envoie contre 4 F. (timbres) 


• Tennis : Monte-Carlo et 
Roland-Garros assurés contre la 
pluie- - Les billets des spectateurs 
des tournois de Monte-Carlo et de 
Roland-Garros seront remboursés 
cette année en cas de pluie sois trais 
conditions : avoir réservé sa place à 
l’avance ; avoir composté le billet à 
F en t r ée du stade ; n’avoir pu suivre 
plus d’une heure de jeu effectif i 
cause du mauvais temps. Les specta- 
teurs pourront faire rembourser leur 
billet dans les bureaux de la compa- 
gnie d'assurance UAP. 


• SKI ALPIN : descente du 
Lauberhom. - L’Autrichien Hel- 
mut Hoefiehner a remporté, ven- 
dredi 28 janvier à Wcngea (Suisse), 
la première des deux descentes du 
Lauberhom. H a devancé le Suisse 
Franz Henozer de 11 centièmes de 
seconde, et l'Autrichien Peter 
Wirnsberger de 55 centièmes de 
seconde. 


SeefekL — La p remière médaille 
d’or des Championnats du monde 
de ski nordique a été remportée, 
vendredi 18 janvier, par le Suédois 
Grade S van. D a parcouru la dis- 
tance de 30 km en 1 b 18 ma 24 s, 
devançant le Norvégien Ove Aunli 
de 25 s et le Finlandais Harri Kir- 
vesnietni de 36 s. L’épreuve a été 
marquée par la déroute des Soviéti- 
ques (Alexandre Batiuk, te meilleur 
d’entre eux, est 14»), mais aussi par 
le tir groupé des Français avec Pa- 
trick Fine, 15", Jean-Denis Jaussaud, 
19*, Dominique Locateüi, 25*, ét 
Claude Pierrat, 32*. Cest la pre- 
mière fois qu’on assiste i une telle 
performance d’ensemble des Fran- 
çais. 

Les Français avaient pris un re- 
tard considérable dans ce domaine 
précis. Us avaient mal apprécié, 
alors que Jean-Paul Pierrat ne se 
trouvait pas encore aux commandes, 
la formidable évolution de la disci- 
plîne f/e Monde du 17 décembre 
1984). La pratique du « demi-pas de 
patineur» et l’utilisation de skis non 
fartés en retenue, avaient commencé 
i révolutionner la technique du ski 
de fond dès la fin de la saison précé- 
dente. Us n’en avaient pu saisi la 
portée, 

La petite colonie française pré- 
sente à SeefekL, dans le grandiose 
décor de la montagne tyrolienne, 
était aux anges vendredi matin es 
accueillant Patrick Une. La place 
de 15* du jeune Briançotmais, doua- 
nier de son-état, suffisait donc à leur 
bonheur, alors qu’une telle position 
passerait pour triai modeste dans 
d'antres disciptine&. 

Dans l’histoire du sid do fond, les 
résultats fiançais de ce genre sont 
rares. En dehors des Jurassiens Jean 
Menuet et Benoît Carrara dans les 
années 50, puis de Jean-Paul Pier- 
rat, jamais un Français n’était 
n ffiiÉ si haut Hun» h hiérarchie in- 
ternationale. Jamais non plus quatre 
fondeurs n'avaient réalisé nn tel tir 

groupé qui ouvre aujourd'hui les 
portes de l'espoir k un spürt intér êt 
sent deux millions dé personnes qui 
l’ont découvert depuis quinze ans. 


fonction du territoire où il se situe 
et évite la dépendance trop stricte 
' vis-à-vis d’une politique locale puis- 
que la passation d’un contrat dépen- 
dra seulement de la volonté des éta- 
blissements et de la reconnaissance 
par l’Etta d’un besoin scolaire. 
C’est le maintien de la législation 
antérieure (loi Debré) et nous pou- 
vons espérer qu’elle sera désormais 
app l iqué e j a ns défaillance». 

• Les considérants du Conseil 
constitutionnel auront une Impor- 
tance capitale pour l’interprétation 
de la loi et l ’esprit dans lequel se- 
ront pris les décrets iTappi 
car on pouvait craindre que les 
conditions d’une réègtemâuation 
nouvelle restreignent gravement 
rexercicc concret de la liberté d’ en- 
seignement », a ajouté k chanoine 
Guibcrteau, rappelant qu'au mo- 


ment où va s'ouvrir la concertation 
sur les décrets d 'application « luci- 
dité et vigilance demeurent les mots 
d’ordre de l’enseignement catholi- 
que». 


Dix m d» rédusran 


«foi jeune Algérien 


Un des dix jeunes Manefite» 
accusés d’avoir tué un jeune Algé- 
rien et blessé un de ses amis, dans la 
cité « Jas de Bouffan » k Aix- 
en-Provence, en 1983, a été 
condamné â dix ans te léchiaon cri- 
minelle, vendredi 18 janvier, par la 
cour d’assises des Bouches- 
du-RhOme. 

Après- quatre jours de d&ats - 
tenus A huis dos, pour la raison que 
Pua des accusés était mineur Ions 
des faits, - k jury a condamné Eric 
Alboreo, Sgé te vingt-deux ans, , 3 
dix ans de réduskm tandis que ses 
complices ont été condamnés A des 
panes allant de deux à quatre ans de 
prison. L’avocat général avait requis 
vingt ans de récl u si on centre Albo- 
reo et cinq ans de prison avec sursis 
contre les neuf autres accusés. 

Cest le lù août 1983 que Satim 
Grime, Agé de dix-huit ans, et 
Mohamed Bensabeur, âgé de dïx- 
sept ans, avakm été attaqués par un 
commando armé alors qu’ils conver- 
saient sur le pas de leur porté. Le 
premier avait été mortellement too- 
ché (Tune balle en pleine tête. 


LUBEKT TAHRAGO. 


Francis JdVÎtt 
SOLDES 


Centr es com merciaux de: 

CRETEIL SOLEIL 
TOUR MONTPARNASSE 
Comptoir d'Italie au 
kremun-botre 


Carnet 


Mârftjga» 


- Patrick QtANDP EMÆ T 
ri Puaréfc LEGENDRE ) 
sont hébreux de faire part de bar 
B^îw wt, câébré dans TmtÙté faati-' 
Baie, k samrtï 29 décembre 1984, 
EMtrt-KammL 


74110 Moraine. 


Décès 


- M~MadddneCbuu3> 

M. d M-GcocgcrCtaa*, 
MlrtM" Pierre Barbsud, - 

M- et M— Arnaud Oaa*. 

M. ctM M Paul Barbôd, ' 

Le professeur PlàBppe Barbiud. 
Etnfitmfflk. : 


fout part du décès de le ur r egretté. 


docte» Afemt CLAASS, . 


mCdaflkd’arfent 

de F Académie. de m édec in e deBm, 

• r aaOcambdedn-duf C;., 
des raines de la Sure» , - - 

ffltetemhnuo n ri re defatCcÉn mi saba 

4f f Cjf m mni a nlh i uwt | 


suTTcouh Nice, k 16 janvier Z985. «faon 
sa soïxamc-dix-ncuvièmcannée, A Sàt- 
Blaise (AlpefrMaritimes). 


- M. Maurice Defanas, 

Le princesse Clxodc Rwpofi, 

Le prince et k princesse Stéph an e 
Ruspoti T ■ -J-'- 

etlrârfiDeLéoiiore, . . 

Ix prince FabririoRmpofi* 
ont k douleur de furo jxùt da décès de 


DELMAS,. 

ahÇMuuFaiithliMiy 


leur mère, grand-mère et . arrière- 
grand-mère, survenu A Mougùu.-k 
17 janvier 1985, A Fige de quatre- 
vingt-un ans. 


La .cérémonie iriMeat aura Ken eu 
l’église de Mougin^. le lundi 21 janvier, 
1 14 h 30. 'i 


.‘lii -1 


45, bo d ev ar dde la CtofrèTAlgénli- 7 ' 
17200 Royan. 

25. quai d’Anjou, . . 

'75004 Paris. 

URopeüdo, 

595i boulevard Ou mtcÈ ue, - -••• 
06250 Nfaugms. ; " ;J 


— M-Churie»] 
pto f eascâirhBnorakeàa lycée 1 
ancien flève ; 
de rEcok normak sup é ri e ure. - - 

chcSTde kLé^d^mau;'. 
croix de guette 1914-1911; 


décédé kU janvier 1985, iVenaSw. 


De la part de 




an enfants et petits^tfaats, ^,'. - ' r '' 
-Geneviève Durand;- -'. • 
in eufants et petitaeiifhms; v * 

Rémy et Maric-Thérèae Dontnd, ; 
kcun enfants et petits-enfants, • ' r . 

ABdwl et Rose Durand,'--' . . ..V " ' 
leurs enfants, “ • 

Alain et Chantal Duraud, -''. 
leurs enfanta, 

Louis ri AnDc-MamDursind, ' 
kàtr» enfants, ; r . 

- Dominique Durand, FMre .&atiô*- 
cam, . j 

Kscohott ; 


La cérimou k reBgkasé-a mJai i 
Notre-Dame de Yaaaffles, anivk'de 
nnhmnatkn - au cinKtière:.dê Bourg- 
Ia-Rexoc,k 15 janvier 1985. , . : 


— Nous eppnaom k décès, su rve nd 
le 24 décembre 1984, de ' . 


M" Maurice ENJINE, 


Les 

mité 


ont eu Een dans Tinû- 


— Le ministre de rintanisinè, du 


secrétaire d'Etat chargé des trans- 

ports, ?" - 

Le d^égné A la recheiidie.ri i J’hui»- 
vation, 

Le chef du service, des études de . la 
reefaerebe ri de k tedmolbgie^' 
L’ensemble des p er aoon eU da tnùus- 
1ère dulHufaaqisuw, tekgcnnriçtdça. 
jransports, 

oKtatristcseedeCrirei^dujléeèsdê; 


M. Michel FICHEUIL 
ingémearenebef ; ;. 
des ponts et (haussées, . 


survend k 13 janvier '1985. 1 


Une messe sera célébrée à son inten- 
tion k mardi 22 janvier, A 14 h 30, en 
régüae Saiat-Eti«a»«tu>Mcict 


- M*" Marcel Garrienca, 

M. et M - * RobcrtCmwelL . 
cz leurs enfants. 

M" Xavier Gaxrigees 
et acs enfants. 

Les famiDes JoQy, Capoiaa, Seaot, 


eut h douleur de frire- part du décès dé 


At Marcel GARRIGUES, 
ingénieur mû des mines. 


suvetm à Marseille k 13 jawior- ini 
«faunnaoixantê^nâtocrièmêaiurie. 


Les obsèques r e figiea s es oui eu Beu 

qans b plus stricte intimité fsmîliak. 


Cet aria tint En'tefitin^mrt. 


^meClMÙfcrSahrt» 
83400 Hyènes. - 


AmQav#,.: 

nfcMeÿooi,- 
MTet MMSujrPsBte ‘ . 
et Frédéric, 

M.ri M- HfichriDoeoet 
cAkure enfants; . 

t Lès farafllM Garçon, Eatho r ea , 

Meffioui st Odicu, - 

oot Udoelour de faite part du décès de 


M.U» GARÇON, 


sarvemiklB janvier l98S. •• 

- Les jOtsi ffl rê ouraig ' -Neu b hmdi 
. 21 rim a n i n î parir 

pnde^anriir '-’-..^:. , 
"Nlflero^to oenm ca. •' 

. ; fme^ nnçoip)&' . * 
X^ariaAriBeude fai repa re : 


37,ncTravsitiiro. 
75012 Paris.;': 


-- M^Seaartiiuis Eesng^: 
mépouaê,- 
:M*>Auan 


. MVEfiafaeth^ ... 

MLriMrAWLenge, 
ses enfants, • 

MatieetOaaireay, . 


r Françoi9e pciiim! 
et von fdt. -.t ' i - '' 

M.etMr MkbdUeage ' 
etksnculariA.'.'L 

fière, faefleact ar , neveux et 

' .J. 

Les- familles .Ôlivn.ux, Allard, 
Nfcoïaa,H^miià«tBiri^Bcïiao,Pal- 
ktier.Dattàa.GaqM^HihHlriHiaDe, 

= Et sèaàaukEeuxdudp; ; - 


«utJü douleur dq lErire part du décès de 


survenu; -UBani des .'sacrements ^de 
l’Eglise, k 17 juirieri985, A rige de 
soixantc-Si is ans, i Surcsaes. , _ 


. - K * é& rOintm* jjMSUS 

Vi^JaiivietiA^fa^te PégNseSaiscte- 
Msrguedtev lie du Muéthal^ocfa, aû 
de t^nhuina- 

tsou v àn reînaiitière dh' Moctparasar. A 
Psria,dauS ksépnttiirede famOlb. 

-j; Ou ïe rénrior 1 Ux registre 

tiep^^cndve^idéuKeB;^. -y 


TiilOÏXVftààL'.; 

15,uveâse(fcRrêày,‘ 
91 110 JUaOran^J *. 


' . - AndrélAsise, . .. 

.Mrih^FfvnçokLttiâe. ^ 
M» JacanrHac BfamchriLitnire, 
.M-DoDumqucUteise, V 
" M et M- Ândré Laroche, : 

. Ettousaraparernsriamit, , .. 
orikdoiideardqfitËrèpiiatdadécès de 


^ ^.JL ;is®i4 Jr-.fu ÿ f -.-.-en - re- / 

y -La àtcbootü rdÿotie^-ltahi^ 
taon «u cûnctièrepmwxde Samt-Ouett 
eu ‘Nèu' k 14 jasrin 1985, dans 




—■Op uum'püc «B mïnwt r la décès 


t tW . - 


rauouré de la 4eëdmaé ^ sieas^ k 
rajsqmer 1985,Ai^ge deqnatrovidgts 




* Rarejaint aou éP 0 "— . 


Marguetit^ 


^ favah^cécédé dna jk ‘Paix, k 


Tkirit 
1 juillet 1S 
V L» obaèqeer seront célébrées k 
martfi 22jàmier l A 10 11 '30; én'VidBmt 
de Soi 

Dekpmtdesseieefiutts, • 

' GeqtgcàriC fa redeSei b d, 
EtdekunfamiQes, . . 

Deresfièiea, . .. 

. .tkmuChQrStibd 
: EtdèkuxxfiûmBea, 

' EtdreCsimlkaSabririOurdon^ 

L récrire Ce n ten ai res, 
Sugérér-Brayc, 

' 4H70MooA«bto*«: - - 


-M-Pierre^ndré Vote, 
ieafufts.«espccitfrriifiiiits, 
SafxmïIIeriaesanüs, 
ont k tristesse de frire partdu rappel h 
Dinde. 




survena-]cH6^ jaàÂec 19V5, : 


La cérèmanie réU^ouaft xma Bêe k 
mardi 22'jühkri 'riTMlc Saint . 

VÎB'eeatric-PAuL: rée Brésuet, i 
PsriirlOv nbfe rin - HÉ—én a au 
cimetière NotreDaine à Versailles 
mu . . C . - 

pecarif.tkutkmdei 


‘ '41, n»! 
75009 Paris. 


Mèjjjg annüvroafré» 



rébôsti 
malt 19 jsuvkr, 
vesaidre te eau rappel ADku, derentks 
UMséré ocjourVaou jntemfcuL 


Ccmttminkratioirredîvorues 


— X» pradninic awrfïïCBaj dft Col- 
Ttge' hàanaatioml ^fe' , trf ûl omp ftic ' uurs 
H» Ja réutfi » janvier; Al* h 30, 
ampUthéStré Pôâçaré^'.t,. ne Dé*. 
Wkài '75005'PSri», eOfr jjroooeqée 
pan J.sC. Altluer'-sur le. thème : 
-IÆlcaàxtind«:Bï^é* »,'pr6side« 
dc séance kuffinNit- Lvatmd.-'ReD- 
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LA FIN DES ANNÉES 80 


maîtres mots de M. Jack Lang : « action, invention, réalisation » 


**■ «•“* Lang, «n fariatr » cto to cutture, m 
p™p«r*» dm nooiferwx ranritowif bvm ta 
PT—» ‘J» 20 janvier, B «t l'invité cto récnis- 
. « 7 7 . * * ur TF I» w>nt (Tmaugurar 

VT 1 ** w wpli nne to la mwhp. La 22. H 
praeenta to no ov e Ba commtaaion tfavanca sur 

■[•"•“••f 1 ?"? • 4ri * «*• mssuras an tavaur cto 
ta création cinématographique 

Puis lès « CUbs dé ta pmn » sa succè- 
: ümn ds Bontoaux to 24 Janvier, i rooca- 
«ontruna vish» su « forum culture at quar- 
5*2», caM d'Europe 1 ta 27, celui de Lyon, 
*!™f *• 31. Entre-temps, M. Jack Lang aura 
triait* ta Salon tatarnattonal de ta bande dae- 
i AngouMme*** to Mldam è Cannes. 

La praese, M. Jack Lang lui a préaanté sas 
veaux to 18 Janvier. MVdmsnt dans' cm même 
combat son ministère et toa Journalistes qui 
traitant «tas do m a i nae ctriturais. a Faire avancer 


le bonne paroi* », telle est la mission de l'un et 
des autres, tous a amoureux et militants de la 
culture». face aux gens qui s'imaginant ta 
France «comme un paya dîlotea». alors que 
«des mffions de gens sa passionne nt pour tas 
loisirs. Part at la euftura a. 

M. Jack Lang a évoqué l'opération « Coups 
da talents dans l'Hexagone » en février et 
msn, at ta IraditionneUe fête de ta musique 
avec l'ampleur européenne qu'elle va prendre 
[reniement * Athènes la 21 Juin). Le ministre a 
également annoncé une fête pour to cinéma et 
une autre pour la disque, skiai qu'une « grande 
avantura » qui verra le patrimoine du vingtième 
siècla « placé sous la sauvegarde des Français 
eux-mêmes ». Même objectif que précédera* 
ment : aallar .de l'avant, à l'écoute des 
«tâtas des créateurs, dam profaaaâonntda a. 
sans oublier to public. 


Meures mots pour 1985 : « action, inven- 
tion. réalisation ». On pourrait ajouter celui da 
communication — dix-neuf personnes en sont 
chargées au ministère — et cent autres dési- 
nences en s tkm » qui figurent dans le bftan de 
ta politique culturelle 1981-1984, juste publie. 
ESes reviennent environ neuf cents fois dans la 

synthèse de ce volumineux et précieux dossier 
en neuf volets. En tête, tes termes création et 
form a tion [l'animation, eBa, a disparu du voca- 
bulaire). 

Cas vocables à forte densité énergétique 
étaient sans doute inévitables : en trois ans, la 
ministère de la culture ne s'est pas cont en t é 
d'avoir de l'argent, il s’est employé è défricher, 
construire, rénover, inciter, bref à aider et à se 
battre pour cela. Si ses détracteurs lui repro- 
chent d'avoir créé trop d'organismes en faisant 
l'économie d'une réflexion sur le rôts des créa- 


teurs, nul ne conteste que M. Jack Lang a 
réveillé ta rus de Valois, et qu's remplit sa 
fonction. 

Ministre de ta culture, M. Jack Lang a su 
accompagner révolution de la société, donner 
droit de cité au rock, à ta mode, à fa création 

Industrielle, et comprendra r essor da certains 
secteurs, comme ta dansa. Une attitude qui 
semble avoir été bien perçue puisque, salon 
une étude menée en Juin 1984 par ta service 
d'information at de diffuaion du premier 
ministre, 57 % des Français expriment une opi- 
nion favorable i la poétique culturelle, et plus 
de 69 % des jeunes de moins de vingt-cinq ans 
l'approuvent. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 




De la droite à là gauche : patrimoine et création 


L'année enhardie s'est ouverte 
sur un joli rebondissement de ta 
pétanque .du Grand Louvre : un 
livre, écrit (Tune. plume acide et 
meurtrière ; une association, dont 
JUL; Michel Guy est le .'président 
équsmmc, puisqu’il Cherche à sortir 
de roppositiop droite-gauche qui 
sert de jupon au projet . (ta Monde 
du 18 janvier) . ■ L’ropointioii droüs- 
ganche et ia votante d’en sortir pour 
ne servir que ta culture, c'est ce qui 
caractérise et ta droite' et ta gauche, 
qui utilisent presque les mêmes 
te r mes pour revoidiquer la même 
• unique légitimité. Mus ta culture 
cOe-même s'est caractérisée par-des 
couples d'opposition plus complexe, 
d’autant plus qu’ils ont largement 
évolué depuis un anau deux. 

Ce sont l'opposition petrï- 
moiao/ Création et encore"Fopposi- 
tïon art/argent qui, depuis ta guerre, 
ont' constamment parcouru le 
domains mal'dffim de ta culture. 
Curieusement; c'est l'c 


utrimoine/ertatian, ou, si Fon prfr 
rae, passé /présent, celle quïl mat- 
bise théoriquement : deptiis le ' plus 
longtemps, «-que le mimstère de ta 
culture parait avoir le plus de inâl & 
damner. Sans-doute per manque de 
réflexion. I* succession, à bren des 
tasrds £réaét^uc,‘ des actions (con- 
dmteg ou revendiquées) . dans Ton et- 
l’autre Amtif iiv» a en f r gte nu , et peut- . 
être rc&hn^ oe qitiles s^are ét qui . 
définit, pàr teor opposite» même. . 
LeSL-stmctures du mmüitèrc .mettent 
cd a en ceBef. Pour prendre rexem- 
pic déf ait»- plastique», 3 y à ne 
direction da pa trinvânc , il y a une 
dâégation mot arts pilastimes et 
puis 3 y a une direction de Farchi- 
teetme-. dans un autre ministère. 

Sans doute fautil bien sérier les 
proUtaies et les. actions. Mais il est 
skxs inévitable qi^mie importance 
accrue damée à ntn laisse îm senti- 
ment d’injustice à l’antre. On Fa vu 
rfeemmeat à roccarion du cofloque 
sur raveoir du patrimoine qui rat 
tenu à Fbôpital ta Pitié-Salpêtrière 
(ta Afauta du 23 novembre 1984). 
Les dsflSres affectés au patrimoine;, 
tris que sa direction tes avait eüe- 
même pub&és, avaient prédsément 
de quoi inquiéter ptar Favenir. - ‘ 

L'opposition patrimoine/ créatîœi 
est, è vrai me; d’autant plus 
curieuse que, d’un côté, ta nation de 
patrimoine - et cela depuis l'année 
que' lui avait ênosacrSi M. - Jean- 


Philippe Lccat, prédécesseur de 
M. Lang — s’est coosidtaablement 
.étendue et que,' de l’autre, ta notion 
de création, envisagée par l’Etat, 
s’est singulièrement rapprochée 
(Tune politique d’achat muséale et, 
pour tout dire, patrimoniale : ta 
générosité publique permet désor- 
mais aux artistes de passer directe- 
ment aû musée, mm l'intermédiaire 
du marché. Les chiffres ? Le mar- 
ché ? .' Nous voilà dan* l’un des 
termes de ta seconde opposition, 
celle qui, tracKtionnellcinent, faisait 
s’affronter l’esprit et ta matière; Fart 
et l'argent, pour rester simple. 

C'est ici que l’évolution - et 
not am m ent depuis un an - s’est 
révélée la plus notable. Et cela sur 
denx plans : d’une put, ta culture a 
commencé à entrer à part entière 
dans tes rouages de Féconomie ; 
d’autre part, Fàrgent pubfic (celui 
dont précisément usent MM. Mol- 
lard, i^atvlni a et leurs homologues 
pour ta musique ou te tbéfttre), long- 
temps considéré comme seul respec- 
table par les institutions dam tous 
les sens du tenue, a commencé i 
laisser .sa place & Fargent privé (on 
natipnaHsfc);. 

• Industries culturelles, marché 
culturel, commençait-on à dire et à 
écrire à la fin de 1983. Et M. Lang, 
darwt une de ces envdées qu’il affeo- 
-tionne, pariait, un an plus tard, 
d’industries des • biens ^immaté- 
riels.» (ta Monde- du ’.L* décembre 
1984) et, somnxmc toute, des 
matteîes de l’espriL On notera id 
que ce sourï de frire rentrer ta 
culture dans F 6 canonne ou, Àù» une 
large mesure, de lover l’hypocrisie 
qui consistait à dire que Fart n’a pas 
d’odeur s’est accmnpagné d’une 
large ouverture au monde. Cest 
ainsi qu’après s’être -réconcilié» 
avec le cinéma américain M. Lang 
n'a pas peu contribué & établir des 
xéunkins réguiièrcs des ministres de 
la culture européens ou à obtenir 
l’appui d’un de ses homologues aile- 
mands, lora du récent procès-sur le 
prir unique du livre. 

. Au ministère de ia culture même, 
ri Fou sait dépenser, au a commencé 
aussi à apprendre & gérer des 
sommes qui, il car vrai encore, se 
sont sensiblement accrues depuis 
l’arrivée de ta gauche au pouvoir. H 
n’est plus guère de rapport, d’action 
ni d’aménagement qui ne soit 
accompagné d'une étude financière 


LE CHAMPIONNAT DU MONDE 

43 e partie : 37 e nulle 

• Ptodesmpriseè-MoscotL Anatoh 
Karpovot Ganry Kasparor se sont 
dépurés, ve a drwn 18, sur un résultat 
nuL Le trente^eptième en quarantc- 
tnûs parties doutées. ; 

: * Karpov, qm jouait-avéc les blancs 
avait reprà Fune de bcs- o u vert u res 
favorites, 1 . 64, & laquelle le jeune 
challenger répondait par Fune de ses 
défeuses.^ tavorites, 1 . une rir 
cOienne dont .3- est Fun des «dus 
grands spécialistes. Jusqu'au 
rfhetema coup, les deux adversaires 
eut.- rejoué fi d èl eme nt leu r cin- 
quième partie. Cest le tenant du ti- 
tre qui a ensuite changéde tactique, 
c benAant te moyen de .dominer Kas- 
puroft Cc qm^xpliqttc, d’après tes 
Kpéâafistes, te jeu lent de Karpov, 
qui a utifisé au total une heure qua- 
rante de son temps de réflexion, 

contre quarante-cinq minutes à Kas- 


Echecs 


troisième partie est celle de la télévi- 
sion soviétique qui a décidé d'aban- 
donner, a partir de lundi, les 
co mmenta ires quotidiens faits par 
un grand maître. 

L'absence dccettc émission, dans 
tes programmes pour ta semaine pro- 
chaine publiés vendredi à' Moscou, 
avait conduit à une série de spécula- 
tions sur une fin imminente du 
championnat du monde. Cette 
trente-septième partie nulle est ve- 
nue tes démentir. 

La quarante-quatrième partie doit 
se tiétôuler hindi 21 janvier, Kaspa- 
rov jouera avec les blancs. 

Btaecs : KARPOV 
Noirs: KASPAROV 
•. fl amiUt i r t M è tn» partit 

Défense ric3teune * 


cmtcfoîs, après le vingt et 
me coup, les positions des deux 
ars étmit seniibtemetit égale» 
l’échiquier, Garry Kasparov a 
osé une nn&e à son adversaire 
‘a a c ceptée. V .' 
t seule déctaiou importante 
lécHtive à cetto quarantc- 
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simultanéc ou préalable. M. Jacques 
SaQoîs, qui dirigeait jusqu'au mois 
de septembre le cabinet de M. Lang, 
ne perdait pas une occasion de le 
répéter. Son successeur, M. Thierry 
Le Roy, bien qu'arrivé récemment, 
semble partager le même souci de 
maîtrise des deniers publics. 

Mais l'argent, c’est désormais 
aussi celui des entreprises publiques 
ou privées qui, spontanément, ou 
incitées par des mesures fiscales, 
d’ailleurs renforcées récemment par 
le ministère, ou intéressées par 
Faméfioration de leur image de mar- 
que ou encore dociles aux sugges- 
tions d'un ministère de tutelle, se 
sont prises de goût pour l’art. On a, 
3 y a peu, constaté révolution des 
menus en ta matière, lors de la pré- 
sentation i ta presse de ta prochaine 
exposition du Grand Palais : «les 
Imprcssionirifltes et le paysage ». 

C’est, en effet, un représentant de 
ta Arme IBM qui a présenté en pre- 
mier cette manifestation, largement 
sponsorisée par sa firme, avant que 
M. Ladotte, directeur du musée 
d’Orsay, n'en ent re p renne l’exposé 
officieL 

Lactasseaux sorcières 

Le mécénat, et nous voici tout 
soudain dans ce qui faisait notre 
préoccupation initiale, ta politique, 
l'opposition droite-gauche, lorsqu’on 
'pute de culture. A ta fin de l’année 
1983, on s'inquiétait avec raison du 
comportement des municipalités 
revenues nouvellement à l’opposition 
et qui, pour les pins extrémistes, 
semblaient vouloir s’engager dans 
une sorte de ehmme aux sorcières, 
chasse si ambitieuse qu’elle concer- 
nait parfois dès gens mis ai place 
par ta majorité du septennat précé- 
dent- Depuis, là encore, une sensi- 
ble évolution s’est manifestée, aux 
exceptions d’usage près. L’opposi- 
tkm semble s’être mise à réfléchir 
sur cette culture dont elle avait 
inventé 1 e premier ministère avec 
André Malranx, pour ne plus trop se 
poser de questions par ta suite, smon 
proportionnelles à un budget déri- 
soire. On atteignait, en effet, après 
quelques hésitations de courbe, 
0,48 % du budget national à ta veille 
de 1981. 

Une droite extrémiste continue 
bien sûr de dire des bêtises. Ailleurs, 
on réfléchît, on trace des plans, dont 
on peut penser qu’ils ne sont pas 
tirés sur la comète. Et Ton essaie, 
pour 1 e public, de définir une politi- 
que déterminée et cohérente. Dans 
ce but, les observateurs les plus 
impartia u x auront noté, an milieu de 
l’année 1984, ta nomination de 
M. Jean-Claude Groshens, ancien 
président du centre Pompidou, 
imprudemment éconduit par. 
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M. Lang, comme secrétaire national 
délégué à ta culture ds RPR. Et, au 
mois de décembre, la nomination 
comme directeur des affaires cultu- 
relles de ta ville de Paris, de M. Jean 
Musy, ancien directeur de l’Ecole 
des beaux-arts, logiquement mais 
brutalement limogé par Tactuel 
ministre de ta culture. 

Comment définir ta culture de 
roppositioD par rapport à ta culture 
de ta majorité? La difficulté est 
qu'en gros tous ces gens-là ont fait 
tes mêmes études et ont, somme 
toute, ta même culture. 

Mais une constante plus ou moins 
manifeste dans les discours de 
l'opposition est d'estimer accessoire, 
et même superflue, à tout le moins 
exagérée, cette profession de minis- 
tre. Un poste à supprimer? H est 
peu probable qu’on rencontre aussi 
formellement pareille affirmation au 
cours des mois qui viennent, surtout 
dans ta bouche de ceux qui pour- 
raient occuper un tel poste. 

Il reste' qu’on voudrait dans 
l’opposition un ministère moins visi- 
ble, ayant moins de gros travaux à 
conduire à leur tonne, mmitM ce 
Grand Louvre, cet Opéra de ta Bas- 
tille, ce musée d’Orsay, ce pare de 
La Villette, etc- qu'a entrepris ou 
poursuivis l’équipe de M. François 
Mitterrand, r . 

Et ta gauche ? Sans prendre sur- 
tout le temps de réfléchir, car on 
croit à gauche penser pins vite qu’à 
droite, l'équipe de M. Jack Lang 
s’active dans une incroyable mesure 
et, comme on crevait jadis sous soi 
les chevaux, épuise les journalistes. 
Un aperçu ? Passons sur les 
Années : l’Année dc l’Inde, l'Année 
du patrimoine du XX e siècle déjà 
nommée, l'Année Victor Hugo, 
l’Année Bach-, tout ça en moins 
d'un an. 

En même temps, an inaugurera 
tour à tour ta grande halle de La Vü- 
lette, le musée Picasso, le musée de 
ta mode, ta géode de La Villette, 
l’Ecole du cirque de Chfilons, celle 
de ta photo à Arles, un Centre natio- 
nal de ta bande dessinée-. Nous 
aurons en outre un Printemps du 
Mécénat - c’est bien le moins, - 
une vaste exposition qui réunira arts 
et industries et une nouvelle ligne de 
luminaires. On a déjà cité quelques 
expositions. Eu voici une autre qui 
vient de nous être annoncée pour 
dans deux ans, après que nous ayons 
regretté le peu de cas fait de F Année 
Degas— (l'habitude des années) — 
Une grande exposition Degas, dont 
on voit mal l’inauguration se passer 
de ministre de ta culture. 

FRéDÉme EDELMANN. 


Décentralisation : l’avenir d’une idée 


Dans cette seconde moitié des 
aimées 80, on a Fimpression que ta 
perspective de la décentralisation 
administrative redonne à la capitale 
un rayonnement dont elle avait faffii 
perdre 1e monopole, et une question 
sc pose : que deviendra ta décentrab- 
sation culturelle, quelles seront les 
nouvelles dames d»«* tes rapports 
entre I’Êtat et les collectivités 
locales? 

La décentralisation culturelle a 
été le mouvement le plus impartant 
de Faprès-gaerre. Centres dramati- 
ques, marnons de ta culture, centres 
d’action culturelle (CAC), compa- 
gnies permanentes... Quel que soit 
leur statut, les organismes du sec- 
teur public, à l’exception des théâ- 
tres nationaux, dépendent des 
contrats entre l’Etat et les diffé- 
rentes collectivités locales qui parti- 
cipent à leur financement. Les 
deniers publics étant en jeu, ces 
organismes - deviennent un enjeu, 
sinon politique, du moins âectoraL 
Ils sont immergés dans des conflits 
permanents, où l’État n’a pas tou- 
jours 1 e dernier mot 

Les centres dramatiques soit des 
entreprises privées subventionnées. 
Cest FÊtat qui nomme tes direc- 
teurs, en accord avec les villes où ils 
sont installés. En cas de désaccord, 
les centres peuvent poursuivre leurs 
activités, mais ont intérêt à aller ail- 
leurs. Exemple récent ; en 1983, 
Béziers étant passé à l’opposition, le 
centre dramatique du Languedoc- 
Roussillon, dirigé par Jérôme 
Savarya pris pour base Montpellier. 
Ce qtu est phis logique, mais te 
maire précédent tenait à son centre. 

Structures associatives gérées par- 
mi conseil d’administration qui élit 
un directeur, auquel l'Etat et ta ville 
donnent leur aval, les maisons de ta 
culture - et les CAC - sont plus 
fragües. En cas de désaccord, l’Etat 
peut retirer son financement, c’est 
son seul moyen de pression. Le bâti- 
ment reste à ta municipalité, qui 
peut te fermer, ou y installer sa pro- 
pre équipe. Entre 1968 et 1983, plu- 
sieurs «affaires» ont éclaté : à 
Caen, Saint-Etienne, Chalon- 
snr-Saône, Auhray-sous-Bois, entre 
autres™ 

D’autre part, tes maisons de ta 
culture sont le noyau de l’éternelle 
polémique action culturelle- 
création, entre ta tendance qui 
dame priorité à la mission pédagogi- 
que, et celte qui donne priorité à ta 
production artistique. 

L’intérét du ministre de la 
culture, Jack Lang, va sans ambi- 
guïté & ta tendance « création ». Il 
compte sur l'expérience de Greno- 
ble, où, sans modifier les statuts, 
sous ta codirection de Georges 


Nouvelles brèves 


■ MORT DE DANIEL LECOUR- 
TOfS. — Le comêdteB Daniel Leconr- 
tols, ex-penstaBBafare de ta CboéSe- 
Fmçeise Tient de moarir 1 Chell ex . 
dus F Ain. n allait avoir qaatre- 
ibvMnbna 

[Né le 25 janvier 1902, Daniel 
Lecourtob a travaillé avec Lugné-Poe, 
Diillia , Jouvet avant d’entrer h la 
Comédie-Française/ une première fois 

de 1948 & 1952, une seconde fois de 
1958 à 1968. H tenait remploi de «rai- 
Kmneur». D Æ*»»t Iwrwn t profe sseur 
d’interprétation à l'école de la me Blan- 
che.] 


■ TRENTE-CINQUIÈME FESTI- 
VAL DE BERLIN. - Le film améri- 
cain 3016 , de Peter Hyams, «saké» 
de 2001 , rnnfygsêm de l'espace; ouvrira, 
le 15 février, Je trente-ctolpiièBK Festi- 
val de Berfia, qui consacrera cédé 
auto me rétrospective aux effets spé- 


En compétition, ta France sera 
représentée par Je roms aatae Marie, de 
Jean-Lac Godard, Péril en la dswna 
de Michel Deville, et les Entente,. de 
Marg u e ri te Dana. 

Parmi les films hors compétition 
p ro gr ammés au cours de la manifesta- 
tion Qasqn*an 26 finie), citons le 
documentaire du cinéaste japonais 
Masald KotaffasU. TbeTokyo trial 

m « TERMINATOR *, GRAND 
PRIX D’AVORIAZ. - Lejary da Fes- 
tival (TAvortaz, présidé par Robert de 
Nteo, a attribué soa grand prix an ! 8 eb 
de James Cameroa Terunoator (USA) 
oà Fou voie Arnold Schwarzenegger, 
androïde programmé pour tner, foire na 
bond dans le temps pour empêcher une 
jeune femme de mettre an monde le 
Mre t, Le jury a également couronné 
îbe Cold Soota de James Deardea — 
me histoire de parapsychologie - et 
Tfie Camp anj of Wohea adaptation 
picaresque da Petit Chaperon ronge 
parnd leslmqm-garoas. 


Lsvandant et de Jacques Blanc, tout 
te personnel employé aux activités 
de création. Autre exemple, plus 
radical encore, à Nanterre, où ta 
maison de ta culture est devenue un 
théâtre dirigé par Patrice Chereau 
et Catherine Tasca. 

A plusieurs reprises, Jack Lang a 
déclaré que, pour lui, les hommes 
sont pins importants que les institu- 
tions, c’est-à-dire qu’il est nécessaire 
d’adapter tes institutions aux besoins 
des créateurs, et aussi de favoriser 
leur mobilité. En fait, on voit qu'il 
compte sur ta qualité d’hommes de 
prestige : Strehler à l'Odfion- 
Thé&tre de l’Europe, ou - peut-être 
- Youri Uoubimov à ta Maison de 
ta culture de Bobigny, pour dynami- 
ser non seulement ta création théâ- 
trale, mais 1 e mouvement créatif. 
Ces grandes machines devraient 
avoir use valeur d’entraînement, 
comm e le TNP avec Plancha n, le 
Théâtre de Marseille avec Marcel 
Maréchal, le centre dramatique da 
Nord avec Gildas BourdeL- 


Prestige et habitude 

Est-ce que les grandes machines 
entraînent effectivement de nou- 
veaux talents dans leur sillage, ou 
est-ce qu’elles s’assurent, par leur 
force même, un monopole de fait ? 

Le ministère leur demande de 
produire an moins on spectacle par 
an d’un jeune metteur en scène. Que 
devient ensuite ce «jeune metteur 
en scène» ? D revient & son point de 
départ. U n’existe pas en France, 
comme en Allemagne, un théâtre de 
répertoire, bien subventionné, dans 
chaque ville. Les aides attribuées 
aux compagnies sont des incitations 
pour les collectivités locales on tes 
coproductions. Les aides attribuées’ 
& des projets » pour décourager ta 
formation de compagnies sans ave- 
nir - ne résolvent pas le problème 
majeur, qui est le nombre insuffisant 
de théâtres équipés et disponibles, 
capables d'entreprendre des actions 
cohérentes et suivies - comme a su 
le faire René Gonzalès an TGP de 
Saint-Denis - et de mobiliser nu 
public. 

Encore que ta - mobilisation du 
public» ne se fasse pas sans mal, dès 
que le prestige n’est pas à l’affiche 
et que l’habitude ne joue plus — ce 
n'est pas d’aujourd’hui En période 
de réductions budgétaires, le minis- 
tère de la culture demande aux com- 
pagnies, aux centres dramatiques de 
consacrer au minimum ta moitié de 
leur budget à la production de spec- 
tables, manière de favoriser ta créa- 
tion an détriment, parfois, d’autres 
domaines, comme l'animation. Q 
leur demande aussi d’inclure an 
budget les recettes, au minimum 
pour 20%. Comme il n’a pas tes 
moyens de tous les entretenir com- 
plètement, il leur demande explicite- 
ment de remplir les salies, et implici- 
tement de oe pas entrer en conflit 
avec les collectivités locales appe- 
lées A prendre une pan plus impor- 
tante dans l’organisation et 1 e finan- 
cement de ta politique culturelle. 

Au pire, on peut craindre une 
décentralisation baignant dans 
l’honnête moyenne reposante, ras- 
semblant de spectateurs contents de 
se reposer. Au mieux, on peut imagi- 
ner un partage : FEtat prenant en 
charge tes activités artistiques de 
niveau national, les collectivités se 
chargeant des autres. Mais c’est une 
utopie particulièrement naïve : com- 
ment priver les collectivités locales 
des bénéfices du prestige ? Com- 
ment définir les critères de niveau ? 
Allez donc dire à un centre, à une 
compagnie qu'ils ne sont pas de 
niveau national ! Tous et toutes vien- 
nent ou veulent venir à Paris, quel 
que soit le prix à payer. 

COLETTE GODARD. 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


UN RITE POUR LE DORE: Man- 
dapa (58941*60), sam. 20 h 30. 

MILLE FRANCS DE RÉCOM- 
PENSE : Gté universitaire, grande 
salle (589*3849), sam. 20 h 3a 
LA DROLESSE : Épicerie (272 
23-41), sam. 20 b 30. 

LOVE : Gah&Moatpeniasx (322- 
16-18). sam. 20 h 45; dim. 14 h 30 et 

17 h 30. 

LE CHAT DE LA SAINT- 
SYLVESTRE : Moaffetard (331- 
]]99),<sm. 17 h, dim. 15 b 30. 

TAILLEUR POUR DAMES : 
Bouffes Parisiens (29640-24), sam. 

18 h et 21 h, dim. 15 h 30. 

TOUS AUX ABRIS : Spkodid 
Saint-Martin (208-21-93), sam. 
20 h 30, dim. 16 h. 

UN DROLE DE CADEAU : Ma- 
thurins (265-90-00), sam. 18 h et 
20 1145, dim. !5h 30. 

TEMPORALE (POntge, en Ite- 
Ben) : Odéon-Théatrc de l'Europe 
(325-70-32), dim. 15 h. 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE- FRANÇAISE (296-10-20), 
sam. 20 b 30 : Bérénice ; dim. 14 b 30 : Rue 
de ta Fbiie-Coorteliue. 

ODÉON (Théâtre de l'Europe) (325- 


70-32), dim. 15 li ; Temporale (Orage, d’A. 
i langue ïtaheune). 


Strinberg, eu 1 
P ET IT ODÉON, Théâtre de PEmepe 
(325-70-32), sam. 18 h 30 : Dca mystiques 
àl'exiL 

TEP (364-80-80) Théâtre : «un. 20 h 30; 
dim. 15 h. Clair d'usine; dim. 20 h : 
Ofcntna (v.a),de B. Barnett ; Dans la ville 
blanche (ta), d’A. Tanner. 
BEAUBOURG (277-12-33), Cinéma. 
Vidéo, sam, dim. 13 h : Miss Univerw en d 
Paru, du Grupo Cba&ld ; à 16 h : Londres- 
Paris ; Première eu ULM ; 19 h. Ananas, de 
A. Gîtai ; sam., dim. 14 h 30, 17 fa 30, 
20 h 30 : le CWsa rhkinln (programme 
complut aux (nuques d'accueil) ; sam, 
dim. 15 h : Kmxünsky et la découverte de 
Tari abstrait ; sam. dim. 18 h : George Lau- 
dow. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), dira. 14 h 30 : la Cbanve-souris ; 
sam 20 h 30 : la Fük de madame AngoL 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
sam 20 h 30, dim. 14 h 30 : Richard III ; 
aam 18 fa 30 : Liais Lbeh (Catalogne). 


Les autres salles 


A DEJAZET (887-97-34), sam 21 h. dim. 

16 li : Le Monte noir. 

AKRAKAS CENTEtt (25897-62), sam 
24 h : Opus Anomique. 
ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), sam. 17 h et 20 h 45, dim 15 h: 
(fl Sablier. 

ARCANE (338-19-70), aam 20 h 30, dim. 

17 h : le Damné. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23). mm 
21 h, Dim. 15 h : Poil de carotte — Un 
voyageur: sam 1 5 h : Donogoo. 
ATALANTE (606-11-90). sam 20 h 30. 

dim. 17 h : Journal d’un chien. 

ATELIER (60649-24), sam 21 h, dim. 

15 h ; la Dame de mort. 

ATHÉNÉE (74867-27), mm 20 h 30 : les 
Serments indiscrets; Sam 20 fa 30 : 
Voyages d'hiver. 

BASTILLE (357-42-14), sam 19 h 30 : 
Comersatiaa chez les Steiu sur monsieur 
Gtmfae absent ; sam- 21 h, dim 17 fa : 
StÜl Life. 

BOUFFES PARISIENS (29660-24), 
sam 18 b et 21 h, dim. 15 h 30 : Tailleur 
pour dames. 

BOUVARD cx-FOTINIÊRE (261- 
44-16), sam 18 b et 21 h ; Théâtre de 
Bouvard. 

CARTOUCHERIE, TL de la Tempête 
(328-36-36) aam 20 b 30, dim 16 h : 
Rêves. 

CENTRE MANDAPA (589-01-60). sam 
20 h 30 : Un rite pour le dire. 

OTË UNIVERSITAIRE (589-3869), 
Grand-Théâtre sam 20 fa 30: Mâle 
francs de récompense : La Resserre sam. 
20 b 30 : Le train était A l'heure ; Galerie 
sam. 20 b 30 : le Plus heureux des trais. 
CTTHEA (35799-2 6), sam 22 h : le 
Crime anglais. 

COMÉDIE CAUMAKTIN (742-4341), 
sam. 17 b 30 et 21 b, dim. 15 b 30 : 
Reviens dormir I l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21), sam, 17 h et 20 h 45. dim. 
15 h 30 : Leocadia. 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), sam 

20 b 45, dim. 15 b 30 ; Messieurs les 
rondx-de-cuir. sam. 22 h 30, Dim. 
17 h 30:LïlL 

DAUNOU (26149-14). sam 17 bet 21 fa. 

dim. 15 b 30 : le Canard â l’orange. 
DÉCHARGEURS (2364002). sam 

19 b : Mystère bouffe ; sam 21 b : Et si 
je mettais un peu de mûri que. 

DIX HEURES (6064748), sam 20 h 30 : 
Repu de fhmilJe; 22 h ; Scènes de 
ménage. 

EDOUARD VH (742-5749). sam 17 h et 

21 h 30. dim 15 h 30 : Chapitre IL 
EPICERIE (272-2341), sam 20 b 30 ; la 

Dititesse. 

ESCALIER D’OR (523-15-10). sam. 17 b 
et 21 h ; dim. 17 h ; le Misanthrope. 
ESPACE ACTEUR (262-35-00). sam 

20 b 45, dim 15 b : Cahier de brouillon 
sur une pelouse entretenue. 

ESPACE K OtON (373-50-25), Mm 
20 b 30 : Coelina ou l'enfant du mystère. 


ESPACE MARAS (271-10-19), sam 
18 b 30, Dim. 16 h ; ki Hivernas»; 
sam., dim. 20 b 30: le Misanthrope; 
sam. 22 b 30 : Madras. 

ESSAKJN (27846-42), L sam 19 b : 
Hiroshima mon amour 85 ; sanL 17 b : 
Ua habit d’homme. IL Sam 18 b 30 : la 
Tour d’amour ; 21 h : CumSéon. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE ( 322 - 16 - 18 ). 

«m. 20 h 45. dim 14 h 30 et 17 ta 30: 
Lere 

GALERIE 55 (32663-51). sam 20 h 30: 

Pink Tbtmderbird. 

GRAND HALL MONTORCUElL (296- 
0446), sam 21 fa. dim 18 ht Bat-K, 
(dan.). 

BUCHETTE (326-3899). sam 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve; 20 b 30 : la 
Leçon ; 21 h 30 : Offcnbach, tu connais ? 

JARDIN D’HIVER (255-7440), sam 
16 b et 21 b: Usinage. 

LA BRUYÈRE (874-7699), sam. 21 h. 
dîm. 15 h : Guérison américaine. 

LUCERNAIRE (544-57-34), Sam L 
18 b : Le pupille veut être tuteur ; 20 b : 
les Pjm et les Forêts ; 21 b 45 : le Pro- 
phète. - IL 18 h 00 : la Gazelle après 
minuit ; 20 b : Pour Thomas ; 22 h : Hiro- 
shima mon amour. Petite salle, 18 b : 
Parions français, n° 2 ; 20 h : M. Louric ; 

21 h 30 : Cocktail Bkody M- 

LYS-MONTPARNASSE (327-88-61). 

mul 19 h 30, dim 16 b : Hedda Gabier; 
sam 21 h 30 : la Plus forte. 

MADELEINE (26547-09), sam 20 h 45, 
dim 15 h : l'Ouest, k vrai. 

MARIE-STUART ( 508 - 17 - 80 ). sam 

22 h : Savage Love. 

MARIGNY (2564441). sam. 20 fa 30. 
dim 14 h 1 5 et 18 h 30 : Napoléon ; SaBe 
Gabriel (225-20-74), 21 h. sam 21 h 30 : 
la Berlue. 

MATHURINS (2659040). sam 18 h, 
dim 15 h 30: Un drUe de cadeau; 
Petite MdtoAnm, 21 h, dim 16 h 30 : 
Lould que quoi dontoü. 

MICHEL (265-3542). sam 18 b 45 et 
21 h 40, dim. 1 5 h 30 : On rfinera hh liL 

MKTKHHÊRE (742-95-22). aam 18 h 30 
et 21 h 30. dim 15 h 30 : k Bluffeur. 

MONTPARNASSE (3204990). Grande 
salle, sam. 18 h et 21 h 15, dim. 16 h : 
Duo pour une soliste. Petite saBc, sam 
21 b. Dim 16 h: Arbres de vie. 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
1199). sam 17 h et 20 h 45, dim 
15 b 30 : k Chat de la St-Sylvestre. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), dim. «m 
18 h 30 et 21 h 30, dim 15 b 30 : Loo- 
loote 

PALAIS-ROYAL (297-5961), sam. 
18 h 45 et 21 h 30. dim 15 b 30 : le Din- 
don. 

PALAIS DES GLACES (6074993), 
sam 21 h. dim 15 b : A l'ombre des 
années en fleurs. 

POCHE MONTPARNASSE (548- 
9297), sam 21 b ; Kidnapping. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 
sam 18 fa 15 et 21 h 15. dim. 15 b: Deux 
hommes dans une valise. 

QUAI DE LA GARE (585-88-88). sam 
20 h 30; dim 17 fa : la Fille de Rappao- 
cfad. 


[Le Monde Informations Spectacles] 

28126 20 

Pouf tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide fl h à 21 H sauf dimanches et jours fériés! 

[Réservation e» prix p r é f ér en lie h avec la Carte CW 
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Samedi 19 - Dimanche 20 janvier 


Egfase SdrisMra le Pneire. 21 b; le 
Concert français (Bach). 

SaBe Christ, 20 b 30: O. Evin, (Bach, 
Beethoven, Brahms. 

21 h : Chœurs d’hommes de 
CbaiUot, dir. : S. Guérin. 

Bon «ul i il r de Montmartre, 18 b; 
R. Soetcns (Bacfa). 

DIMANCHE 20 

SaBe Flqd, 17 b 45 : Orchestre des 
concerts Lsmoureux, (far.: ML Atzmon 
(Wagner). 

Théâtre des Change Elysée». 18 h 30 : 
Orchestre des concerts Pudeioup, dir. : 
Cl. Pichanreau (S me tant, Dvorak, 
DdFayc-.). 

Théâtre dn Rond-Point, 10 h 45 : Solistes 
de l'O rch es tre national de France (Schu- 
bert). 

Eglise Saint- Tbotnas-d' Aquin, 17 h : 
L- Leclerc (Baril, BoBly). 

RaiBo-tiraaoe, Antttorin 106, 15 b: 
P. -Y. Artaud, S. Bdtraado, J.-L. Gaillard, 
G. Mania. R. Masmo. R. Leroux (Daoust. 


Malherbe, Tag5ctxi_.). - Grand Amfato- 
ri nm , 17 h 30: Quatuor Anfatti (Wood, 


Spafalinger, Redgatm.) ; 20 b 30: Ensem- 
ble Musique oblique, dir. : ML Swiero- 
zewilri (Mïtrea-Oclcriaim, Pagb-Paan, 

t indhor gh ) 

EgBse du BDettes, 10 b : N. Geuatas 
(Bach, Mesriacn) ; 17 h : D. NTCaooa 
(Chopin). 

Théâtre 14, 11 b : H. Demarquene. 
N. Angefacb (Boefa, Schumann. Brahms). 
Egfise lut h érie nne Sabrt-Pfcrre, 16 h: 
Ensemble vocal Sotto Voce, F. Desenrios 
' (Bach, Bertrand, Bkn*-.). 

Oratoire du Louvre, 16 fa : Ensemble poly- 
phonique de Versailles, dir.: S. Roger 
(Gabricü, Scarlatti, MauterverdL.). 


cinéma 


Les Oms marqués (*) sont Interdits aux 
muées de licite ana» (*•) aux moins de dh- 
heétam. 


RENAISSANCE (208-1250, 20341-39), 


sam 16 h et 21 h, dim 15 h : Une 
pour deux. 

SAINT-GEORGES (8786347), sam 

19 h et 21 b 30, dim 15 b : On m'appelle 
Emilie. 

SPLENDCD ST-MARTIN (208-2193), 
sam. 20 h 30. dim 16 b : Tous aux abris. 
STUDIO BERTRAND (7836466), sam 

20 h 30 : k Café par exemple. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(723-36-82) . sam 20 h 45, dim 15 fa 30 : 
De si tendres liens. 

T AI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). L 
Sam 20 h 30, dim. 17 h : l’Ecume des 
jours. IL Sam 20 ta 30 : Huis dos. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), sam. 

20 h 15 : tes Babas-cadres ; sam. 22 b « 
23 h 30 : Nous an fait où ou nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(6334865). sam, 21 h, dim 17 h : ks 
Bâtisseur? d'empire. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27843-53). 

sam 20 b 30 ; Aadradèa et le lion. 
THÉÂTRE 14 (54549-77) . sam 20 h 45 : 

le Malentendu 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25), 
aam. 20 b 30. dim. 17 fa : ExiL 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-10-88), 
sam 21 b : Lyristxata. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16), sam 20 b 15: Rattraper le 
temps ; dim 20 h 30 : 12 m 3 de théâtre 
poti tique. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT <256- 
70-80). Grande salle Sam 19 fa . dim. 
1 5 h : Cinq Nû modernes. 

THÉÂTRE DE L’UNION (246-2043). 
sam. 20 h 45, dim 16 h 30 : Dis â la Lune 
qu'elle vienne. 

TOUKTOUR (887-8248), sam 20 h 30 : 
Calamiiy Jane : 22 b 30 : Carmen cru. 
TRISTAN BERNARD (522-0840), sam 

21 h, dim 15 h et 18 h 30 : Chacun pour 
moi. 

Variétés (23J4992). sam is b et 
21 b 15, dim 15 b 30 : les Temps diffi- 
cile*. 

VINAIGRIERS (24545-54), dim 18 h : 
Deux sous pour tes pensées ; sam. 
20 h 30, dim 15 fa : Derrière vous, 3 y a 
quelqu’une (dern.). 


La Cinémathèque 


CHAILL0T (784-24-14) 
SAMEDI 19 JANVIER 
15 h : Hommage à James Masco : Herofr 
iriand, de L Stevens; f*"*"— ehinowi Flo- 
rilège: 17 h, k. Marche des bdlet /Trois 
destinée», de Ch. Utïflg : J9 b ; Printemps 
de paix, de S. Hu ; 21 h : 70 ans d’Umver- 
sal : Taxa, 13s de Coriuse, de D. Sirk- 
D1 MANCHE 20 JANVIER 
Cinéma chinois. Florilège: 15 h. Dé- 
chéance, de Z. Lin ; 19 h : Debout ma 
saurs, de Z. Lin ; 21 b : 70 ans dTJnivcaal : 
k Bandit, d"E.-G. Ulmcr. 


BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 19 JANVIER 
Carte bbuebe â Théo Angdoponkx : 
15 b, Shanghai, de J. vou Sternberg ; 17 b : 
Huit et demi, de F. Fellini; 19 h 30 : O- 
néma japonais. La guerre : b Torpille hu- 
maine, de XL Qkanüxo; 23 h 30. remake ; 
Des pierres sur k chemin, de T. Tasaka. 

DIMANCHE 20 JANVIER 
Carie blanche â Théo Angeiopouloa ; 
15 b : Fin tendant Sansbo. de K. MLrago- 
chi; I7fa, Ondct, de C-T. Dreyer; 29 b 15: 
Cinéma japonais. La guerre : rÊvasko â 
l'aube, de Tanigncbi ; 21 b 15 : k Paysage 
après la b a ta i lle . d’A. Wajda. 


Les exclusivités 


(32569-83); Paramouut Mercury, g» 
-péra,9*(7< 


Les concerts 


AIDA (II, ta) (inédit) : Cinocbes Saint- 
Germain. 6* (633-10-82). 

ALSINO EL CONDOR (Nicaragua, v.o,), 
Répobhc Cinés». ! I« (805-51-33). 

AMADEUS (A., v.o.) : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Vendôme, 2* (742-97-52) ; 
UGC Odéon, 6> (225-10-30) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 9- (359-0467) ; Escu- 
riaL 13* (707-2844) ; Parnassiens, 14» 
(335-21-21): 14 Juillet BeaugreocUt, 
15* (575-79-79). - V. f. Rex. 2* (236- 
8393) ; impérial. 2" (742-72-52) ; Man*. 
parta», 14* (327-52-37) ; Gaumont Sud, 
14 e ( 327-84-50 j ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579-3340) ; Murat, 16" 
(65199-75). 

L'AMOUR A MORT (Fr.) : Quintette, 5> 
(633-79-38). 

ANOTHER COUNTRY (Histoire (Tune 
trahison) (Brh_ v.a) : Gttunxxn HaBes, 
1*' (29749-70) ; Saint-Germain 


SAMEDI 19 

Eglise Saint- Merri, 21 fa : G. Rabd (Bacfa, 
Brahms, Debussy...). 

Radio-France, Grand Auditorium, 
16 b 30: même orchestre (Rotin. Bacn. 
Busoni™) ; 20 h 30 : Groupe vocal de 
France, dir. : M Tranchant (Ligeri. Mire- 
glia CkmeutL..) ; 22 b 30 : B. Kuczer. 


Hucbene. S* (63363-20) ; Oiympic 
; Publics 


Luxembourg. 6* (63397-77) 

Saint -Germain. 6" (222-72-80) ; Pagode, 
7" (705-12-15) ; Elysée* Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; Ambassade. 8" (359- 
1948) ; Oiympic Entrepôt, 14* (544- 
43-14): BienveoBe Montparnasse. 15* 
(544-25-02). - VJ. : Impérial. 2" (742- 
72-52) ; Mrraaar. 14" <320-89-52) ; 
Gaumont Convention, 15» (82842-26). 


(562-7590) ; Panunoum Opéra, 9" (742- 
56-31) ; Paramnunt Bastille, 12 1 ' (343- 
79-1?); Paramount Galaxie, 13* (580- 
1843) ; Paramount Gobelïns, 13* 
(707-12-28) ; Parammut Montparnasse, 
14» (335-3040) ; Paramount Orléans, 
14» (5404591); Convention Saint- 
Cltarlia, 15» (579-3300); Pteçy, 
(28862-34) ; Paramount Maillot. 17» 
(758-24-24) ; Pathé diriiy, 18* , (522- 
4641). 

GREMUNS (A^ v.o ) : UGC Normandie. 
8* (563-16-16); - VJ. : Paramount 
Opéra. 9* (742-56-31) ; UGC Gare de 
Lyon. 1 2r (34341-59) ; UGC Gobefacs, 
13» (336-2344) ; Gaumont-Sud, M» 
(327-84-50) ; UGC Convention, 15» 
(5749340); Pwhé-CBchy. 18* (522- 
4641). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang^ ta) : Quintette. 5* (633-79-38) ; 
Gecrge-V. 8» (56241-46) ; Parnassiens, 
14» (335-21-21). - VJ. : Français. 9* 
(77063-88). 

L’HZSItHRE SANS FIN, (AIL. va) ■: 
UGC Marbeut 8» (5619495) ; Grand 
Pavois (HL sp.). 15* (700-89-16). - 

EL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A^ Vjo.) : Cinocbes Saint-Germain, 6» 
(633-10-82). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 


7ÏÏ» tt J- : 


MAUDIT (A^væl) ; Môbettf, 8" (561- . 
9495) . - V J. : Capti, 2» X508.I169). 
KAOS, CONTES SICUJEP® (II, » a) s 
F onmv K (297-53-74) ; 14... 

“ Rwane, 6» (326-1968) ; 14 JuiOrt fa 
. nasse, 6* (326-5840); Marignan. »■ 

- (3599262); 14 Juflkt BtstiDe, II* L 
(3519061) ; PLM Saint-Jacques. 14* 
(5896842); 14 JriDet Beangtenefle. . 
15* (575-79-79) ; vJ. : Impérial, 2* (742-_ 


72-52) ; $ a hit -Lazare friquicr; 8* (387- , 
35-43) ; Nation, 12* (3439 1 
i PWfaé, 14»- (320-1! 


A NOUS LES GARÇONS (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1* (23342-26) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) -. Public» Champs- 
Elysées, 8* (720-76-23): Saint-Lazare 
Paâqakr, S* (387-3543) ; Marignan. 8* 
(35992-82) ; Français. 9» (770-33-88) ; 
Bastille, 12* (307-5440) ; Nation. 12* 
(343-0467) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Mistral, 14» (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé; 15» (320-1246) ; Gau- 
mont Convention. 15 e (82842-27) ; 
Pathé Wepter, 18* (5224641) ; Gao- 
mont Gambetta, 20* (636-1096) . 

ATTENTION LES DÉGÂTS (lu-vX) : 
Rex, 2* (236-8393); UGC Montpar- 
nasse, 6* (5749494) ; Normandie, 8» 
(563-16-16) ; UGC Boulevard, 9 e (574- 
9540). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A.væ) : 
Espace G aîté, 14 » (3279594) . 

BÉBÉ SCHTROUMPF (Bdg.) . 
George V, 8* (5614146) ; Bastille. Il» 
(307-5440) ; Nation, 12* (3434467) ; 
Fauvette, 13» (33160-74) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (320-1246) ; Grand 
Pavois, 15* (5544865) ; CHcfay Pathé. 
18* (5224641). 

BOLERO (A. val) (•) ; UGC Danton, 6* 
(225-10-30) ; Ermitage. 8* (563-16-16) ; 
vJ. : UGC Montparnasse, 6* (574- 
94-94) ; UGC Boulevard. 9* (574- 
9540). 

BOY MEETS GIRL (F.) : Saintr 
Andrf-dea-Ara, 6* (32680-25) ; CMym- 
ptc. 14* (54443-J4). 

BRIGADE DES MŒURS (Fr.) (») : 
George-V, 8* (5624146) ; Marignan, 8* 
(3599262) : Français. 9* (7703368) ; 
Maxévük, 9* (770-7266) ; Fauvette, i> 
(331-5666) ; Montparnasse Pwié, 14» 
(320-1246) ; Gambette, 20* (636- 
1096). 

BROADWAY DANNY ROSE (A-, vxv.) ; 
Reflet Log» H. 5* (35442-34) . 

CARMEN (EspL, va) : BaRe i films, 17» 
(62244-21). 

CARMEN (Ftancojt) : PubScis Mati- 
gnon, 8* (359-3197). 

LE CONTE DES CONTES (Sov„ va) : 
Cosmos. 6* (544-2 860). 

COTTON CLUB (Æ, va) : Gaumont 
Halles, 1* (29749-70) ; SaiatGennain 
Hucbene, 5» (63363-20) ; HautefetiOle, 
fi» (633-79-38) ; Ambassade. 8» (359- 
1948) ; Cotisée, 8« (359-2946) ; Ereu- 
riaL 13» (707-2844) ; Parnassiens, 14* 
(320-30-19): 14 Juillet Beangreodle. 
15» (575-79-79) ; Mayfair, 16* (525- 
2746) ; vJ. : Berlitz. 2* (74240-33) ; 
RJcfadku, » (233-56-70) ; Bretagne, 6* 
(222-5767) ; Semt-Lazare Risquer, 6» 
(387-3543) ; Nation, 12» (3434467) ; 
Fauvette, 13* (33160-74); Gau m ont 
Sud, 14» (32764-50) : Gaumont Conven- 
tion, 15* (82842-27) ; Ruamomn Mail- 
lot. 17* (758-24-24) : Pathé Clicfay, 18* 
(5224641) ; Gambetta, 20» (636- 
1096). 

MVA (Fr.) : RiwH Beaubourg, 4» (272- 
63-32). 

DON GIOVANNI Qt, va) : Sréfio deb 
Harpe, S» (634-25-52). 

EMMANUELLE IV, George V, 8* (562- 
4146). 

LES ENRAGÉS (Fr.) O : Gaumont 
Halles, 1** (29749-70) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33); Ambassade. 8» (359-1948); 
Bastille, 12* (307-5440) ; Parnassien*. 
14» (335-21-21). 

L'ÉTÉ PROCHAIN (Fr.) : Rca, 2* (236- 
8393) ; Forum Orient-Express, l» (233- 
42-26) ; Paramount Marivaux, 2* (296- 
80-40) ; Paramount Odéon. 6» 


;Mom- 
;Fith£ 

1 (522464Ï). . ... ; 

LOVE STREAMS (Æ. va) : .Forum 
Orient Express. I» (23342-26) ; Oiym: 
pic Salu-Germain, 6». (22267-23) ; .. 

- "IA 'Juillet Parues», 6». (326-3 840).-;:. 

George V, 8» (562-4146) ; Action.: 
Lalayene, 9» (329-7969); 24 JuSht 
' Bastil U* (3579061) ; 14 Joflkr 
BeaugreaeOe, 15* (575:79-79). •• .. . 
MARCHE A L’OMBRE (FrJ : :PBra- 
srouut Marivaux, 2» (2966040). J. 
George-V, 8* (5624(46); Gn&é Roche- , 
ebooart. 9» (87861-77) t'- Mor tpa n ice. 

- M* (327-52-37) ; Parammmt Oriéaus. : 

14» (5404591). . •_ 

MARIA’S LOYERS (A^ va) : UGÇ 
Opéra. 2* (27493-50) ; Oné Beaubourg. 
■5» (271-52-36); Omty Ecote»; 5».(354- 
07-76) : UGC Rotonde. 6* (5749494) 

■ UGC Biarritz. 8* (5622040) ; Oalypao» 
17» (380-30-11). 

LE MEILLEUR (A, va) r Bofte A Filin 
-(R sp.),17i (62244-21).- 
MEURTRE DANS UN ' JARDIN 
ANGLAB (Briuvjot) :Bp6éde Bois. 5* 
(337-5747) ; Saint-Ainbrofac (H. vp.), . 
21» (70069-16): ... . 

1984 (A^ va) : 14 JmBet Parnasse. ’ 6» 1 
(326-58-00) ; Marignan. 8» (3599262) t 
Saint-Ambroise (H. sp.), II e (700- 
89-16). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A, vX) 
Opéra (29642-56). 

NEMO (À, va) : Bon a p ar t e. 6» (326- 
12rl2). . 

LES NUITS DE LA PUINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
GeotgeV.6* (5624146);’ - " • 

LE PAPE DE GREENWICH VQJÛWE 
(A. va) : Ciné Beaubourg, 3* (231 r ' 
. 52-36) ; Saint-Michel, & (326-79-17) ; 
UGC OnuqisEIyaées, 8» (56 19495) -r 
PamassJen», .14» (335-21-21) ; 14 JuiOeC- 
BeâugreueBe, 15* (575-79-79). -,VX: ' 
Rua. 2* (2368393). ‘4'—. 

paris; TEXAS (A_ vâ) : UGC Opéra; 
2» (57493-50) : Pantli6im. 5» (354- 
1504) : SamsAmbé-desArts, 6» (326- 
4618) ; UGC Biarritz, 9* (562-vbMO). 
PAROLES ET MlSiQOE (R): Gaitr . 
mont Halles; 1» (29749-70) ; UGC ' 
Opéra, 2* (27493-50) ; BsfatZ. 2* (742- ~ 
-6063) ; UGC Odéon, fi» (225-lOJO); 
Colisée. IP (359-2946) ; Biarritz, «• 
(5622040) ; UGC GobeSns, 1> .(336- 
2344) ; Mtaal, i 14* (539^5243) ;bfira- 
mar.14» (3206962) ; Gaumont Convca- 
tiou, • - .15» . (828-42-27) ; • 

14 JuiUet-BeauRreaclle, 19 (575- 
7 9-79) Jatfaé CUmy, 18» (5224600. ; 
PARTENAIRES (Fr.) : Réflat Qniirtier 
Latin, S» (32664-65) ; George-V, # 
(5634146). V : ' : 

LE PAYS OU RÉVENTLES FOUJUMOS 
VERTES (AIL, va). : Gaumont HaBcsî . 
I' (29749-70) ; HaumAmffl^ 6» (633- 

79-38). . . • - . • . 

LA POULE-NOIRE (Sov^vX) ;Cr» Wf ■ 
6 (544*2860). “• ... . 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) t.Graaa 
' Pfawis (H.sp.),'r5* (55446-85). : m \’\ 
QUILOMBO (BrériBea. vÀji DcnQù^. 
14* <32141-01). 

RÉVEILLON CHEZ BOB (tir.) : Pan6 
mourn. Mranpwnaa^.44*-<33S-3040). -, . 


Xæ jupour (&.) ; .&***;* <^7 

54-58); Betfitz, 2* (742-6£M)lUGÇ 
Danton, 6* (225-10-30) ; UQC Bt&mtz, 
8» (562-2040) • Montparnca, 14» (327- 
■■'52p37);IUnda^.l6»(2S»9444). ' 

RIVE DROLTE, RIVE GAUCHE; (Fr.) : 
MarbmXS» (5619495). . 

REUBEN- KEUBEN (A^ ta) t Swfio 
, Alpha. 5«.(3S46?43). ; - 

r ^MtaM^Odéoa,6*(325^9-83i; vX ï 
Jkranwupi jOty: Triomphe, 8*. (562- 
ÂS-36) ; Mtxévîne, :9^ (770-7266) ; 

' Paramot« Opérai* (742-56-3)) ;Para- 
umohl Galaxie, j> (5»3l863) ; Pfara- 
. mount Moqtnu^tcs; 18* (60834-25). 

sauvages et rsâu. Monte- 

rfr <22569©ï>lfee Danton, 6* 


. — -ji); Pxrfamount Bastilk,12" 

- - 79-1 7) ; Panm«mr Otiarie. 1> 

1803) ; Paiaujtein t..Titoii^imatee, 14» 
(335-3040) ; Ctmvvtkm SeimirCbaifc* 
15* (579-3360);Paratuoum Maflix, 17» 


LA 7* CXBLË (tir.') : Rfcbdieu. » (233- 
56-70) ; Ber^^ (S®ï6€^3) ; Breta- 
gnc, 6* .(222:57-97) -Î.Le. Par», 8» (359- 
J5399) ;Fnri» CSntli 10* <77021-71} ; 

. Gaumônf COnyaitfan, ‘.1&. (8284Z-Z7); 

Pazbé'CUâiv 18* (5Z2469U. ■’ ' 
SHEENÀ. LA RETEœ iK LA JUNGLE 
' - (A, vX) GaB£ -BbUfaMudT X (233- 
67-06) ; tisratnûnl Marivaux, ï. (296- 
8040). '.v- 

SOULEES JOUE DO)9EROT ; (tiE.) 1 rStn- 
«&043.9» (7706340).;: - 
'SOS FANTOMES (À^ïxO Ja râ moênt 
Odéon. 6* (325-5963) ; George V T g* 

. (5614146) ; titnmonàt .Cfay, 'ft (562- 
j r^ MnégKaî »■ (770-7266) ; ' 

Montparnasse, J4*.Ci35-304O)i Tfc«r 
retira. 20* (364-5198). i. : . . . 

SOUVENIRS SOUVENIRS 
- Reflet Quartier; Latm-(IL'sm)» 5p. 

84-6S). :.- ■ 

GUERRE DGS ÉTOILES. L’EMPIRE 
. «XINTREt-ATTAQUE, LE RETOUR 
-- DU JEDf : &cun*L 1> (707-^04) 

- EspnceGalté. L4». (3279594). . i ■ - 
STRANGER THAN PARAPHE (A, 

VA)i UGC qpénû, 2^X674-9350) . ; 

. CSné Beaubourg^ 3*, (251-52-36) ; Saint 

- Andr6tie*-Arta, 6* ^2648-18) ;)*agod«, 
7* (703;I2-I5j ^ E)j^ tîuajbi, «• 

- (359-36- 1 4) î'Fantisiîèn^-M» (335- 
-21-21) ; 0^mpfc.-£BrrepJr. : l^ (544- 

43-14) i 14Jmlk» -Bart2k.- iPï. (&h 
9061). ; c .;4.;-r..- -V '. •' :• V. -, ' -, 

TRAIN -Rex, >..(236- 

83-93) ; Ciné ' Beaubourg.- 3- (231- 
52-36) ; UGC Odfon. 6* (225-IO-JÔ) : 
UGC IMudhk; fr~(5749494); 
..UGC Bamtr, Vr (562-2040) ; UGC 
Boukvant, 9* .<5749540).; UGC Çtere 
de Ijoa.' 12» (34361-59) ; UGC Gobo- 
' fins, 73- (336^344)^- b&trri, «* (539- 
5243) ; V nlparaasM )W. 14» (320- 
" 13.06) UuC-^BVMtloiu M5» 

..- (574-9340) ; Mapa. Ifi* <65 19-75) ; 

. Imâgee, «* .(5224794) ; Seerftnn, l9* 

. (Ml-7799),,- ^,;. '. 

LA ULT1MA GENA (Cuh.) : -R^ubHc 

CSnftonbM-:e»MJd3)- .' --- 

(B^ AMOUR B£ SWANN <Ft) ; Studio 
Gabtnde,5»(H-ip.) * 

UN nMANŒC ATA GtiUFACNE 
(fcr'lJ»c^SÊï* <544-57^>; -• 


6* ^5992*2)iîOd«i6Vaii& ; 5*'(770- 
-7266» ;Erançaiu^(77 3368) ; Hote 

T purnattcftitM, !^ 02^1^9». ‘ 

LA VENGEANCE" DU-" SERPENT A 
. PLUMES (EhA^AndMsmtie. » (359- 
19*08) ; Gaîté .Boulevard. 2* X23ÿ- 
■ «7-06). ‘ “ > 


LES HUIS NOUVEAUX 




LES AMANTS TERRIBLES, dm 
français de Danièle DûbiWx : 7* A** 
Beaubourg. 3* <278-34-L5) .;'Olÿm- 
rêc Luxembourg. - 6* (63397-77); 

. Elysées-Lincotu, 8* (35936-14) ; 
Paansriens, 14* (32090- 19). . - 

L'ARBRE SOUS LA BIER, En 
français de Phüippe.Muyl ; Forum 
Odent-Express. ]-; (2334226); 

■ Qninfette, 5* (633-7968) ; Georg&- 
V. 8* (5624146) ; Lumière,: 9* 
(2464997) ; Parnassiens, 14» (320- 
30-19). 

L'AUBE BOUGE, dm américain de 
John MQfu, va Nrtun Orkntr 
Expres*> l» (2334226) ; Qumtcttc, 
5» (633-79-38) ; Paramount Odéon 
(325-5963) ; Gaumcut Ambassade, 


8* (359-19-08) ; Paramount City; » 
amtMa- 


(56245*76) ; VJ. : Paramount 
rivaux, 2* (2966040) Gaumont 
Rrehefieo, 2» (23366-70); Para- 
mount Opéra, 9* (74256-31) ; Para- 
mount Bastille, 12» (343-79-17); 
Athéna, 12> (3430065) ; Fuuymic. 
13* (331*5666); Paramount Q*- 
- kutie, 13» (580-18-03) ; Paramount 
Mon tp arnasse, 14» '(335-3040) ; 
Gaumont Sud. 14» (32764-50) ; 
Gaumont Convention, 15* 

4227) ; Convention Salnt-Charks, 
15» (J79-33O0) ; Mompam». 14». 
(327-5267) ; Paramount Mhïlloe, 
1> (758-24-24) ; Images. 18» (522 
4794) ; . P aram ou nt Montmartre, 
18* (606-34-23): 

LA CORDE RAIDE (*), fihn améri- 
cain de Richard Toggle (va) : Fo- 
rum, 1- (297-53-74); UGC Opéra, 
2 (574-93-50) ; Ont Beaubourg. 3» 
(271-5236); Clunÿ- Palace. 5* 
(354-07-76) ; UGC OiUâa, 6» (225- 
1060); UGC Rotodde. fi* (572 
94-94); Publkfa Cbamus-EIysére 
8* (720-7623) ; UGCTfci»3i 
8* (563-1616). VJ. rOasmou. R3 


cheSeu. 2 (23256-70) r UGC Bon* 
(57495-40) t Atfaéha, 12* 


krazd.9* 

(3430065) ; UGC Gara <le Lyon, 
12 (34301-59) : Nattons. 12*. (343- 
0467) ; UGC Gofacfans, 12 (336- 
2344); Minuter. 14* (32069-52) ; 
Mistral, 14» (5396243f; UGC 


, CcteVHttiun, 1 «.( 5549340 ) rhtU ; 

- Wepfcr, 18 » ( 5224691 ) ; Sedéten,. 

»• ( 2437799 )^ - r : f. 

.ie: crime Do^ noum, : 

fatm'wnadïfln-fimiçaù deDenys Ai*- : 

- cand ; Sam^Gczmàm ViBage, 5 * 

. ( 633 - 63 - 20 ) r Gaumont Coûtée, g» . 

' ( 359 - 29 - 4 $) ; P«nunount Opéra, 9 » 

( 74256 - 31 )- ,. * ,... • 

IÉS FXHJES ORDINAIRES DE 
. CHARLES RDXOWSM, film,-; 

français âe Barbet Schrc arfer : St*-“ 
dio 43 . 9 » ( 770 ^ 60 );* 

C 3 AMOUK, tilm fnmçais dë’Rxa- 
. çattMedet: Forum Orieus^Exprcn. •- 
. 1 * r ( 233 - 42 - 26 ) ; Rex,: 2 * ( 236 -. 

• 8393 ) r Cioé Beaubourg. 3 * ( 271 -- 
52 - 36 ) ; UGC Vkotoa^JSv. ( 225 -. 1 

• 10 - 30 ) ; UGC Biarritz. 8 * 
( 562 - 2040 ) ; Français, 9 * < 770 -. 

- v 3368 ) ; UGC Gare de -Ltoo. K- - 

( 34391 - 59 ); UGC Gobefin*. 13 » 
( 336 - 2344 ) ; Mont parna sse Ptefafi, 
14 » ( 32042 - 06 ) ; UGQCÔàvention, - 
15 * ( 574 - 9340 ) î lmsgra. I 8 * ( 322 - 
. 4794 ) îSccrétatJ, I 9 »ç 241 - 77 - 99 ). 
PHILADELPHIA EXPE 20 MENX. . . 
iBnDaaé ri Cain 4 fa SttteOxt Rafffl.r 

- Vio. : Hmitefea£Be J 6 »(fâ 3 - 79 -S) : - 
■George-V, » *( 5624146 )' ; M^ 
gnaa. g» ( 3599262 ) ; Panamiens. . 

- 14 * ( 315 - 21 - 21 L-VJL ; Lnmïère. 9 ^ - 
' ( 2474907 ) ^ MaxfcSfei 9 » ( 770 - ‘ 

7266 ) ; h&ttaL Ï 4 * .( 5395243 ) ; 

. Images: IP (SZ& 4794 ). ..'-- . '. I j 1 
RENDEZ-VOUS ... A -BR DÀD- * 
STREET, film américain de Rater '*' 

y <3 *^? £h ? Haflet, ir .. 

( 29749 - 70 ) ; Cf*ty P *l*ce. 5 ». ; 
( 35497 - 76 ) ; . Magnan. «*• &». . 
9262 ); Bknvanue>-MotiteârnuaBK: *■ 
... 15 » -( 544 - 2502 )^- B gb opMSte n». ■ 

■ . 15 * ( 30650 - 50 ) l :> - *■ 

LESSAINISINNOCÉNTS.'Blm^e*'- 
. . pugnol riç . Mario,Camuii. ,y^. ; Fat - 
ium. 1 - ( 297 - 5374 ) r HameTeu jlk. ' 

■ 6 * ( 633 - 7968 ) i.Gbw»o--K IP <562 : 
-• 4 146 ) ; Paruairicai, T 4 » - - ( 335 - _ 

• 21 - 21 ) ;. O^ympkè-tEatrepOt,- 14 * 
( 54443 - 1 4 ) . -Vj. r r, ' Lumière, ÿ* 

. '.( 2464907 ) ;( 33 i--* ; 
6074 ). : 
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RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 1 9 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


PHILADELPHIA 

KXPKHUVÎKN7 

S K LE CTI ON AVOR1A Z 


T j Q^t h é»tr»^.èo « r : Lé noir rayai tain. 

DeJ.Maraaa.d’apriaO’&aaaweJ.LcïOukbL 

: 'P™* de gagna- sa vie : Moi épousa dos 

^darnes fti*ra . leejueet hérite de leurtfhrtiaGSacom- 
'mue méthode parallèle : elle 
-épouse dur hommes richissimes et G exvoie dans 
rmare moede lAx comédie typiquement « british ». 

22 .1» fiO Droit dm rhponem ou t'Mprit dm contr»dfe- 

tfa® >Dm Svrss atntoL Emisaian.de Micfad Pake. 

- P-Jtombaud. I Foffy. F Séria. O. Vdugeots. 

- */■ dL Spartes, K Hanska. F, Weytrgans. 

- - vl Permet, R, Jaufay. 

O * 20 JoumaL • _ ' /' ^ r J.. 

O h 40 Ouvwttant*. 


DEUXIÈME CHAINE i A 2 

»•’* M VarUtéa ; Champ^ByméM. . 7 . . 

. Autour d» Sheüa. Gaorgea Mouutmki, Cétoe Oon. 
. * foabetp Aubrmt. Snowy MTartau. 

22 h 5 Ma pi win» i lmrfuiudu rocfc. 

. Spécial Bruce Spriagsteen ; Rockliae avec F Youeg. 
• WoioiffVw»»». 0urt»/)icrax_ -■'■• 

23 li S) Joumd. ; : 

23 * 4» 


■o ■■ •. . 5 ; 


Dimanche 20 janvier 


PREM^E CÎ^UNE ^TF 1 . ' T 1 

••#.'. ! -JournaL -'' .. !.. • 

. « * •;> Emte^oo WMiüqu». ! 

. 9 h .;i&. AJBMaooMvt*. - 
'. .9 h . 30 -Soûrâe.dè vîe.-; " 

10 h Pr *aw»ca pm t pM tmntê. • 

10 h M ljrJour du Sé^Mur.v 
11f»' " ' Mmm ofiOcée ssvo'h footae de Vertimifl 
■ (Cfiroodo), jiréd. Mgr Maaen. : 

12 h 2 HMpr*Ma. ivi»j S faaw. - 
,1^-H^KrS^merétSawbMdelaCOT. 

12 li 30 Coup» du monda daoktA M»oè v « _ 

13 h' • JoumaL 

13 h 25 Séria rStarsky «t Hutofi. . 

14 * 2 B Sparts a ma heh a . 

13 h 30 VarMtéa : l*U|la vis. De Sacbé DâtéL T 
Avec G- JBécawl, F. Perrin, Y- Stdm-Martüi~. ' 

17 h 30 Las anfaaauxdu monda. • ' • 

18 h • I Sériai levant $ AintmSa. ••=-•••.-- 

19 h •- SaptsursQpt../ . • • 

20 h . Journal. r " 

20 h a* T1ndma'~ la'Mnrt ait 1 tmnsam 

Hlm junSSaiTA. fftcbcodc <059). avec C. GnaL 
^ :R; JAiÿcafAa^. .. 

, jPrispar erreurpoerx* espioit ei im assassin, un agent 
de New-Yqrk au Dakota du SmdL ex 
Moade de cauchemar avecpersom 
met, parla mtse_eujdae.de l’art 
du svs pet m chez Hitchcock 

22 b 60 Spoirtsdbnanôtwsolr. — 

23 h 35 JoumaL ‘-;-- 

23 h 68 G*aatà 9rak'- 

DEUX^ÉCHAWE: A2 

9 h 36 Journal at métdô. ' 

8. -h 40 Récr<A2. j.’-’ • ‘ 

lO H 10 Lwchavaiixdutfareéu 

10 I» 40 Oymlonio. " . , “ 

11 h 18 Dttwancha M ar t in . Eittrc fe» ntirta. -•■••* 

12 h 46 JoumaL 

13 h 20 Pwwancha M ar t hi Iwsta). 

17 h 'Stria : las Bripadaa du Tigra. . 

18 h . Stftds 2 Cat à20li 20). " . . 

19. ta FeuBloton : démence AlottL. . . 

Ibid. Peter Kuaotitz^evec.D. Lalmnier,;Jac4iMs Demi. 
20 h " JoumaL V 

20 h 36 Jou: La grand raU. 

21 h j3S Sports : stMtttemaL •.. 

22 h 30 Désfi’daaahs. .. . ; 

23 |i - JoumaL ^ 

23h26Bonm^laaaNM. .: 

TROIS1ÈME CHAINE : FR.3 - % 

10 h - Mosaïque. EmtaiosdePADRL - 
13 h Magasins 88. • 

16 h : Mwâquiapdur un dh nan eh a (at è .17 h 40). 

16 h ISJhitltra : lié March a nd ds Vatdaa. 

Cÿde StasfcCTpesw. va soit^titrfe,avec W. MitcfaeO. 

“ Bassaxto, noble Vénitien, a. gaspillé sa fortune et 
demande i soH ami. ,1e riche marchand Antonio. 
5000 ducats 'pinâr men er d 'bien- la cour guH^fatz à ■ 
■' portia, une riche héritière. Umts par disparition du tes- 
tament pmernek Portée devra épouser le prétendant qui 
hd aura Rentrais coffrets, unen or, mien argent et un. 
dentier qui cotaient son poriraiL ■ 

18 h ' Fraggfa Rœk. 

18 h 26 Dassin anfcnt : Lucky Luka. 

18 ta 60 LosaMÔtuno daToursColargoL ... 

19~li - Au nom da Kainoor. ■ ^ 

20 h RFOHatado. 

20 ta: 36 ArcWtàctursâtfléograpWa 

S£riede?.Bute-Ncera. ■ 

-Notre-Dame: de- Paris, rosace du monde. Les symboles 
de rarddtectun de Notre-Dame de Parts, témoignage 
de la transition entre l’art roman H l’art ogfvaL Vue 

- série granàtoseï des'images prophétiques, un commen- 
taire parfois inspiré. 

21 ta 30 Aspecwduooort métrage français^ . 

Un viBiîge^âiO SatafPssMeHVœce, Dominique 
RimbmdKle&oee de Fabto, de PhiMppe Brach. _ ... 

22 h- . - JoumâL * ..y. . • 

22 ta 30 Clbémsda minuit (cyxde rcunosués ») : Tha 

Crimoon lOmono. ■ - • , 

Film américain dé S PhBbt (1959>, arec V- Shaw, 
O. Ctxbett. J. Shùetm, A. Lee. P. Dabow^ J. Gnéoe 
(va sdufrtttréc. NJ. ' 

A ht suite du meurtre fum stripAtaseuse. deux inspec- 
teurs de la brigade criminelle, un blanc er un jaune, 
enquêtent dans le quartier japonais de JLos Angpies. 
Film inédit en France, à découvrir. 

23 h 60 Prêtai* à ia nuit. :: 

CANAL PLUS 

7 h 42, Docmnwa : L«» noevesox msnrim ; 31.40, Caboe 
Cwtin.(Shedock £bbncs^Faol et.les Diaygotea; IfisttrT ; 


les Qnatre fiUm du D» Mardi ; Beqp) ; 10 h 3S, Oym i gym ; 
101S5, Chtas î h Baeyttae. de Frands Otrod ; 13 h 36, 
Osbou Cu&n (CEI et Jo, Max Romans) ; 14 ta 15, Eliis 
Uazd ; 3ta S, Série : Soap ; 15 b 3A Batman ; 16 h. Série : 
Rolsndee Bois ; 16 b 50, Documentaire : ks atdîen dn rêve ; 
17 b 45, Top50; 19 b JS. Club de ia presse; 20 b 30, 
~~ i:Je Serntar NafcdK<THSa JCazas; 29 b 36, Onéma ; 
•t tes ckics typa, de Jacques Monnet; 6 b 15, 
t : k ReCdar dca agems tris m^bwx, de Ray Anstm ; 
1 ta SAPbtrisk Sébeitiea. 


FRANCE-CULTURE 

7 b 15, Horiioa, 
ou verte ; 7 b 30, lit- 
■refOsrloaeïavecMiciieldei CasâUo;7b45.1Nia et 
■icits : le Prince aux~cbeveux jiopr; 8 b. Foi et tndUn; 


7 b 3^ Ou lirais de aoa : dk 

magazine rdjjpeiu ; 7 b 25, La 


t b 25, PlaarnamtaMi » b 5. Ecoate laaH ; 9 h 35, Dtaeis 
aspects de la pensée cantemaeés ke -. la grande , logé de 
Frases; 16 ta,. Messe à SaniuJenis^u^ata-Saciément ap 
Marais; 11 h, Jfistoires dn Mar; 12 k, Des pspoas dans la 
titei 13 b 40, L’oparitfoa da dtasaehe : eaqwridon Flan, 
driu, musée du Luxembourg^ 14b, Le teams de se parler;. 
MA 38 ta dkcct d» k O»é(0e-FVMçiriM : k Crucfae. de 
G. Cûmtdine; ]5 b 52, La tasse de tbé. Rencontre avec Del. 

. phine Seyiig ; histoire^ctuaSté (les «ran«i«u« en République 
ndérak d’Alkmaane) ; 19 h 18 L» Hsfras des tWislit; 
208 Maslqae : cofleoion de timbres. 

26h30Att4cr de eréatioa rmAopbosdi]ne : GiDesAâiaad, 
jw i n ii de tkxtiste es ours w™ puis en chameau pm» 
Vecnccr. 

22 h 30 Msaiqoe : l'Inde et le jazz (concert donné le 
19 octobre 1984 safle Benoit-XII i Avignon) . 

FRANCE-MUSIQUE 

2 K Les mrits de Haa es M ssl qnr ; .7 b 3, Concert- 
■promeaadeimssiqse viennoise et mnriqpe légère: œuvres de 
Bairidko, Zriwdcer, J. Strauss, E. Strauss, Wwmswsky, 
Ketelbey, Ofîenbach; Rnssini ; 9 h 8 Cantate BWV 13. de 
J^S. Bach; 16 8 Gastav. Mabler b Vtaae : la saison 1902. 
1903 ; 13 h S. Magazine jarantstlnac l,- 14 h 4, Programme 
■aaical endÉraaea cnnpncts : œuvres de Haydn. Cbopm, 
Mendelésobn, Beethoven, Bach. Dvorak; 17 8 Comment 
rsalêait i vnns T la manque et k révolte; œuvres de 
Mozart; Auber. Schumann, Verdi, (Chopin, Rowqû 19 h 8 

ka rivent fié quartette de JoanLonis Chautemps ; 20 b 4, 
Avanl-concert. . 

26 b 36 Concert (Festival dos Flandres) : Siegfried-Jdyll, 
de Wagner ; Symphonie n 3 8 en ut mineur, de Chnstato- 
vitch, par l’Orchestre du Coacertgebmw d’Amsterdam, 

1 tfir. B. Haitink. 

23 ta lin soirées de France-Mnsàqne : Ex4ibris ; à 1 h, 

• ' Les mots de Françoise Xenakk. 


LES SOIRÉES DU LUNDI 21 JANVIER 

TF 1 '28 h 35f Cinéma : Adieu Poulet, de 

1 -, . Pierre Granier-Deferre ; 22 h 05, 

. «Etoiles et toiles», magazine du 
.cinéma; 23 b, Journal; 23 h 20, 
- «Cestàlire». 

À 2 26 h 35/ La grand échiquier, de Jac- 

*' - ques Chance L, avec Serge Lama ; 
23 h 15, Journal; 23 ta 40, «Bonsoir 


FR3 


lesefips 



lassa 
Chat... 
à la nuit 


J ’antasti - 
leiscber; 
i, m m ->5, «Tha- 
de la mer; 23 k 38, 
i ; 23 h 35, « Prfiode 


TRIBUNES ET DEBATS 


. DIMANCHE 20 JANVIER 

— M. Henri Krasudd. secrétaire général de la CGT, 
répand aux questions dès journalistes i l'émission 
«Midi Presse»; sur TF 1; à 12 heures. - . 

— M. Marcel Debarge, secrétaire natconal du PS est 
reçuau«i ? onundeRMC»,siirRMC,àI2b30. ' - 

— AL Philippe Mettre, dépoté UDF de la Vendée et 
directeur dé «Presse-Océan» pehiâpe au «'Grand 
Jury RTLJe Monde », sur RTL, a 1 8 h 15. 

- M. Jean Lecàmset. président de ITJDF, cst inrilé 
au « Club de la presse » d'Europe 1, diffusé 
simultanément en dairsurCaiial Plus, à 19h 15. 

LUNDI 21 JANVIER 

- - M. Valéry Giscard d’Estaütg •; ancien prérident de 
la R^mlÆqiie. est invité uu journal de 13 beurra, sur 
TEL. 


- M. Dominique Bmdis. député européen (CD5) 

maire -de Toukuwe, jmrtjcipe i rémission «Face au 

pobfic*,aa£&ance-fiitier,àl91i20. . ...... 


France/ services 


MÉTÉOROLOGIE 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 BennyHBL 

21 h 36 Journal. 

22 h Fe uMn to n : Dynastie. . 

22 h 46 Lnvieda châtMÛ. 

23 h 16 Prélude i In nuit. 

FR 3 PARIS RE-DE-FRANCE 


Saturnin 

CANAL PLUS 

28 ta 38 Série: Ma cousine Rachel; 21 h 20; Girls of Paris ; 
22 h Boxe ; 23 h, duéma l Emmaawelle IV. de Franck 
Leroi; J ta 8, Cinéma :1a Tridte.de Joseph Loay; 2 b 58 
-Ckéma : Sarrivaace, de Jeff Libexmau ; 4 h 17, rîn^m» ; 
Gfak, gfak, gkls, de Norman Taurog ; 5 b 58 Cinéma : la 
Fkmme tato n ée , de T. TakabaybshL 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Noaveaa rfpœtoire * 

.soliaï en : hiver, 


iraM i » er amatlqnr : Images de Mus- 
— _.w, d'Armando IJainas. Avec J. BeUy, 
•C.- Cotte. G.^>. Coukan, P. Dcptenche. L Gukrd, 
-D. Pérou. 

22 ta 10 Démarriuii. avec Eimnauael HocquanL 
22 ta 30 Masiqae : libre parcours variétés, la chaman dans 
. Ira petits Beux. 

FRANCE-MUSIQUE 


28 ta 4 Cbneart (eu direct de Munich) : Ouverture de 
TantthaOser. de Wagner;* Quatre derniers lleder. de 
R. Stratus ; Symphonie m 6 en la majeur, de Bruckner, 
par !*Orchestrc sympbouique de la radio bavaroise, dir. 
B. Haitndc, boL L. Pwp, soprano . - 
23 ta Las sefate de Frimee-MaalqBe : le dub des 
etebives : Dinu Lqmtti ; tsnvres de Bach, Mozart, Enesoo, 
RaveL Chopin ; h 1 8 l’arbre à chansons. 



pragrearif par roœst 
«Ton flux perturbé océanique qui appor- 
tera de Taîr nettsrneffiptas doux, sur- 
to at i partir de dimanche soir, ssr 

rpuett. 

Dlmsarbr amtla, 4e k Bretagne et 
du Çntentfti jusqu’aux Pyrénées, t e m ps 
couvert- avec phdes précédées de neige. 
Les pluies seront souvent verglaça ntca 
surtout en ar riv ant an nordëst de k 
Seine en lia de matinée. Sur le Nard-Ett 
et k OBQtreCsL des brouillards givrants 
aérant observ ée , rendant ka c h a n gé es 
encore tris güissantcs. En Co r se, dea 
a vc i a es résidndka se produiront alors 
que des éclaircies matinales auront Heu 
en généra! dans le sud-est du pays. En 
cours de journée, la bande ptnvio- 
■rigwae se décalera vers Test et traver- 
sera tout le pays en donnant souvent du 
verg ka . n o t amm en t dans je Nord et 
FEsL Les chutes de neige pourrait être 
or les reliefs.. A 
l'arriére, k temps restera tris nuageux 


quelques rares averses pris des 
efltes ae r Atkuriquc où les vents de sod 
sonne assez farta. Le soir, de nouvelles 
pluies aborderont toi c6tea dé I* Atlanti- 
que avec un renforcement des vents du 
sud-ouest. Ces pluies apporteront un 
tria net rad ouci ss ement . 

Les températures *" J — -* 

de Perdre de 1 à 4 degrés de k Bretagne 
et du Cotentin aux tyrénéea et pria des 
côtes de la Méditerranée, - .1 à 
— S degrés aiDesrs. L’après-midi, il fera, 
an sud et A l’ouest d’une ligne 
Cherbourg-Grenoble, de + 4 à 
4- 12 degrés du nord au sud, 14 degrés 
en Carie. Au nord-rat de cette ligne, fl 
ton de 0 A + 4 degrés localement, de 0 
A - 2 degrés sur l'extrême nord du pays. 

r» pii —iiiB ntm osptaéri qus réduite au 
niveau de k mer fiait, A Paris, k 19 jan- 


MOTS CROISÉS 


vier, A 7 heures, de 1 007,6 millibar». 

soit 755,8 miflimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique to imrrimnin enregistré au cours 
de k journée (hx 18 janvier ; le secood, le 
minimum de k mxït du 18 au 19 jan- 
vier) : Ajaccio, 13 et 7 degrés; Biarritz, 

10 et 6; Bardeaux, 7 et 1 ; Bourges, 3 et 
0; Brest, 4 et 0; Caen, 1 et 1 ; Cher- 
bourg, 2 et 1 ; Ctormont-Ferrand, 8 et 0; 
Dijon, 1 et - 1 ; Grenobte-St-M.-H., 5 et 
0; GrenoUe-St-Geœrs, 3 et 1 ; Lille, - 4 
et -6; Lyon, 3 et 0; Marseille- 
Marignane, Il et 3; Nancy, -3 et -4; 
Nantes, 2 et 1; Nice-Côte d’Aznr, 8 et 
6; Paris-Moatsimiis, —3 (min.) ; Paris- 
Orty. 2 et -4; Psu, 8 et 2; Perpignan. 

11 et 6; Rennes, 0 et 0; Strasbourg, -4 


et - S; Tours, 1 et 0; Toulouse, 6 et 2; 
Pointe-à-Pitre, 29 et 17. 

Températures relevées i l'étranger : 
Alger, 17 (max.); Amsterdam, -6 et 
-7; Athènes, 9 et S: Berlin, -3 et -7; 
Bonn, -2 et -3; Bruxelles, -5 et -9; 
Le Caire. 19 et 1 1 ; Copenhague. -7 et 
— 13; Dakar. 23 et 16; Djerba, 16 
(max.) : Genève, 1 et - 1 ; Istanbul. 8 et 
4; Jérusalem, 11 et 6; Lisbonne, 14 et 
7 ; Londres, 2 et 0; Luxembourg, —3 et 
-3: Montréal, -14 et -19; Moscou, 
-8 (min.); Nairobi. 28 et 16: New- 
York, 0 et - 3 ; Rio-de-Janeiro. 24 et 21 ; 
' Rome, 8 et 4; Stockholm. 0 et -9 ; 
Tozeur. 1 1 et 4; Tunis, 12 et 9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
k fetsorola 


de la Mi 


logje nationale. ) 


. PROBLÈME N* 3885 
HORIZONTALEMENT 

L A rorigme d’un profond dégoût pour les crapauds. En instance. - 
IL Lieu de rencontres pour de véritables mufles. Dans l'horizon familier 
d*un Béarnais. - HL Voyage sans bagages. Moteur à explosion. - IV. On y 
fait des réponses 

de Normand. Ne 1 2 5 4 S < 7 8 9 1011 12151415 

fait les. choses .r 

qui moitié. — V. 11 

Un peu échevelé. 

Mauvais souvenir 
pour tm général 
autrichien. Un oi- 
seau qui a du 
nez I - VI. 

Consulté avant 
de manger le 
morceau. Cest A 
elle qu’on doit 
d’avoir- des «po- 
ches » sons les 
yeux. - VIL Ac- 
cnriDent ceux qui 
ont déménagé. 

Prouve qu'a y a 
du «hangemeut. 
lieu de fouilles. 

Degré. - VDI. 

Intéresse l'ato- 

miste. Où il y a anguilles sous 
roches. - IX. Réserves naturelles. 

Préposition. Divinité. - X. Note. A 
souvent la tête lourde. Nombreux 
sont ceux qui Font senti passer. 

Coule dans de belles gorges. - 
XL Trop babüc pour se jeter dans la 
gueule du loup. Travailla la terre. 

Conjonction. - XU. Les Espagnols 
le prennent à coeur. Il lui arrive par- 
fois de manger ses mots. - 
XHL Pronom. Ne porte pas toujours 
un coûter. Adverbe. De la poudre 



3. Ses toiles n’ont aucune valeur 
marchande. L'amour en herbe ! Met 
à sec. - 4. A fait jubiler un Ajac- 
den. Quartier de Toulouse. Où l’on 
n'arrête pus de pousser. — 5. Empê- 
che de voir les choses toutes en noir. 
Un homme qui est tombé de -haut. 
Préposition. - 6. Epelé ; tout de 
même pas porté aux nues. Certaines 
devaient fréquenter les berges de U 
Volga. — 7. A certainement aperçu 
k Volga- A des parties creuses. En 
Corse mais aussi en Perse. Manque 
de bon sens. — 8. Blanc qui noircit. 
Deux parmi seize. — 9. A fait un 
trou qu’il est impossible de boucher. 
- 10. Signes de véhémence. Compar 
gne de rca. — 1 1. A un mauvais jeu 
de jambes. Grecque. - 12. Préposi- 
tion. Rude épreuve pour celui qui a 
horreur du violon. - 13. Avec elle, 
on avait vite fait de toucher du bcôs. 
Conjonction. — 14. Se met à table. 
Fait telle comble. - 15. Courant 
d’air. Point chaud. 


qu’on pourrait jeter aux yeux. — 

XIV. Grecque. Preuve d'un certain 
renouveau. En France. — 

XV. Femme de chambres. Jette sou- 
vent un froid. 

VERTICALEMENT 

L Excellent dans l’art de sonner 
les cloches. Ce n’est pas lui qui fait 
chanter les bateliers . vénitiens. - 
2. Long cours. Un pour tous mais 
certainement pas tous pour un. — 


PARIS EN VISITES- 


LUNDI 21 JANVIER 

«Chardin», 14 b 30, musée du Loo- 
vre, porte Denoo (Arecs). 

«Le Marais». 14 h 30jnftro Hôtd- 

de-Vflk (G. Bottesu) * 

«La Sorbonne», 15 h. 46, ne du 
Saint-Jacques ■ ( Cowniim nce ffiet et 
<Taflleun). 

. «Tkabaefesdeftnia», 14 h 30, métro 
Louvre (Résurrection du passé). 


MARDI 22 JANVIER 

«Les frirea Flandrm», 15 h. 19. tue 
de Vaugirard (Approche de l’ait) . 

«Titien», 15 h , 27. place Sabir 
Georges, {M* Ferrand). 

«La place Dauphine», 15 h, 2, rue du 
Poot-Neuf, Paris autrefois. 

.«De k mode et des lettres», 15’ h, 
19, avenue Ptorre-PHtoBertûc (Paris et 
son histoire). 

«Le restaurant Lapérouse». 15 h 30, 
5!, quai des GrandâAugewin» (Tou- 
risme culturel) . " - 


Soiatiou du problème n* 3884 

Horizontalement 
I. Héritiers. — II. Epiderme. — 
HL Rime. RekL — IV. Nées. Urne. 

- V. Ara. Api. - VI. Art. Va! - 
VU. Intimider. - VUI. Léo. N.D. - 
IX. .Eternité. - X. Unis. Bru. - 
XI. Dîner. 

Verticalement 

1. Hernani. Us. - 2. Epier. Nuer. 

- 3. Rimes. Tub. - 4. Ides. Ailes. - 
5. Te. Armer. - 6. Irruption. - 
7. Emeri. Jtbn. — 8. Rein. Ventre. — 
9. Débardeur. 

GUY BROUTY. 


JOUMAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 19 janvier 1985 : 

DES DÉCRETS 

• Relatif au service de radiotélé- 
vision mis à la disposition du public 
sur un réseau câblé. 

. 8 Relatif à la prorogation du 
décret du 26 novembre 1965 modi- 
fié portant- création d’une prime 
d'emploi. 


•••La Monde • Dimanche 20-Lundi 21 janvier 1985 -Paga.15 
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Économie 


REPERES 


Chaussure : bon mois de janvier 


bs froid peut frire des heureux: janvier 1985 devrait battre tous les 
records de vante d'après-skis et de chaussures fourrées en tout 
genre. Les chausseurs repartent du bon pied, après un an de 
moro si té. Au cours des onze premiers mois de 1984, la production 
de chaussures a régressé de 4,8 %, et te. nombre des emplois a 
diminué de 6 % è 7 96, alors que les importations de chaussures 
synthétiq u es venant surtout d* E x trême-Orient augmentaient de 
24%. 


Consommation des ménages : sta- 
bilité en décembre 


La con so mmation des ménages en p roduit s industriels est restée 
stable en décembre, s'élevant S 19,66 miffiards de francs (valeur 
1970). contre 19,43 mSttards en novembre. En octobre, la 
co nsommation des ménages avait effectué une chute brutale, 
passant è 18.66 milliards de francs, après 20.18 néteds en 


La production sidustrieOe a b ai ssé en France, au mois de novembre, 
findfee s'éta b B s sant è 132. contré 134 en octobre et 131 en 
septembre (base 100 en 1970). L'incfice était également de 132 en 
novembre 1983 (hors bâ t i me nt et travaux publics). 


Sénégal : réaménagement de la dette 


Lee pays créanciè re du Sénégal, dont la France, ont accepté, te 
17 janvier. * un réaménagement important » de la dette extérieure 
ga rantie de ce pays, qui prévoit un remboursement sur neuf ans. 
avec une période de grâce de quatre ans. Dans un communiqué 
publié à F issue d'une réunion de deux jours dans la capitale 
fr a nç ai se, tes onze principaux pays créanciers du Sénégal, 
rassemblés au sein du Club de Paris, sa félicitent de raccord de 
confirmation damé par le Fonda monét a ire international (FMI), te 
IB janvier, su programme de redre sse ment économique et financier 
du go u ver n emen t sénégalais. 


Social 


LA FLEXIBILITÉ DE L’EMPLOI 


Un scénario de relance 


des négociations est à l’étude 


Comment avancer sans-,, donner 
l'impression de reculer? Telle est U 
difficile question qui se pose aux 
partenaires sociaux pour transfor- 
mer Péchec des négociations sur la 
flexibilité de remploi en succès. 
« On devrait déblayer le terrain d'ici 
dix jours », confie on négociateur. 
Mais co mm e nt ? Lors de sou assem- 
blée générale du 13 décembre 1983. 
le CNPF avait évoqué la possibilité 
de dénoncer de grands accords inter- 
profosiqnnds • afin d'obliger nos 
axxmtractanu à les modifier pour 
tenir compte de la réalité •.Le gou- 
vernement ne désirant pas intervenir 
sur l'ensemble dn protocole avorté 
du 16 décembre 1984, le patronat 
pourrait être tenté de dénoncer 
Taecord interprofessionn e l sur la 
sécurité de l’empk» de 1969. Hypo- 
thèse peu probabtedans r immédiat. 


Ce que le CNPF refuse 
aujourd’hui, c’est de renégocier le 
protoode du 16 décembre « tel 
qu el», rejoignant ainsi la volonté de 
la CFDT qui n’entend pas le • rafis- 
toler». Les syndicats - CGT excep- 
tée - sont donc invités à proposer 
une nouvelle négociation sur de nou- 
velles bases. « Tout dépend de l'ima- 
gination sociale, dont, paraît-il. la 
France est prodigue ». a déclaré 
M. Cbotard au Nouvel Economiste. 
La bande des quatre (CFDT, 
CFTC, CGC, FO) devrait donc se 

réunir dans les derniers jours de jan- 
vier, pour examiner dû initiatives 
permettant de renouer le dialogue. 


La manœuvre est délicate car les 
intérêts des uns et des autres ne sont 
pas les mêmes. FO veut se bâter len- 


Sar le travail différencié, le gou- 
vernement pourrait prendre quel- 
ques mesures ne suscitant pas 
d’opposition syndicale majeure sur 
les contrats à durée déterminée pour 
les commandes à l'exportation et les 
chômeurs de longue durée. H ne res- 
terait qu'à trouver une procédure 
pour ré-obordesr (éventuellement) le 
chapitre numéro quatre du proto- 
cole, celui sur les seuls. Un tel scé- 
nario parait plausible alors qu’une 
rumeur circule sur une négociation 
que suggéreraient ÿ:s pouvoirs 
publics autour des congés de conver- 


MCHEL NOBLECOURT. 


Echec dè la grève dans les mines 


L’appel à la grève lancé par la 
CGT dans les mines pour le 18 jan- 
vier n'a rencontré que peu d’échos 
sauf dans les mines du Centre-Midi 
où le mot d'ordre a été suivi par 
SS % des mineurs selon la direction 
des Charbonnages de France. En 
revanche, le nombre des grévistes a 
été inférieur à 3 % dans le Nord- 
Pas-de-Calais. En Lorraine, il a été 
de 1 1 % pour l’équipe du matin et de 
19 % pour l’équipe de l'après-midi. 


cales qui ont décidé de « rompe 
l'unité ». 

Le mot d’ordre de grève s'adres- 
sait aux mineurs de toutes subs- 
tances (charbon, fer, etc. ) , soit envi- 


ron 70 000 salariés, pour protester 
contre « la politique ae casse 
actuelle», notamment la suppres- 
sion de 6000 emplois décidés par 
Charbonnages de France. 

Les autres syndicats de mineurs 
(CFDT, FO. CFTC, CGC) ont 
refusé de s'associer à la grève. La 
CGT représente 37 % des salariés de 
CDF, selon les résultats des der- 
nières élections au comité d'entre- 
prise. 

Cette grève n'a été évoquée dans 
l’Humanité du 19 janvier que par un 
entrefîlei d'une dizaine de lignes. 


19 % pour l'équipe de l'après-midi. 

La CGT, qui n'a publié aucun 
chiffre de participe lion, reconnaît le 
relatif échec du mouvement dans un 
communiqué parlant d’un • certain 
nombre d'inégalités [dans le suivi de 
la grève) et de difficultés toutes 
provisoires ». Elle dénonce égale- 
ment les autres organisations syndi- 
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Le redressement économique de la Fraaièe 


(Suite de la premiè re page.) 

Les p erfo manoOT de la France 
étaient même meilleures qu’elles 
ne le sont maintenant : elles ont, 
en effet, légèrement décliné à la 
mi- 1980, puis de nouveau à la mi- 
1981, sans jusqu’à présent retrou- 
ver leur niveau moyen des années 
antérieures (2). 

Un autre chiffre confirme cette 
évolution: en 1984, la part des 
ventes françaises dans le total des 
exportations des douze principaux 
pays industrialisés était de 8,6^ 
alors qu'elle atteint 10,4% en 
1979. 

Le chef de l’Etat, s'il avait Tait 
une analyse détachée du court 
terme et de sea contingences poli- 
tiques, aurait souligné cette per- 
formance de l’exportation fran- 
çaise depuis dix ans. 11 aurait dû 
d’autant plus le faire qu’il 
s’appuyait dans ses raisonnements 
sur de tels indices pour assurer 
que « nous avons fait beaucoup 
de travail • et qu \ily a des com- 
mencements de redressement *. 
Redressement par rapport à 
quelle période? Le doute entre- 
tenu n’est pas tout à fait inno- 
cent : M. Mitterrand critique 
beaucoup plus volontiers la politi- 
que économique menée sons le 
précédent septennat {«La France 
a pris, selon moi.- une dizaine 
d’années de retard ») que la coû- 
teuse relance menée pçr le gou- 
vernement Mauroy en 1981. 

L’examen sur longue période 
des évolutions économiques per- 
met pourtant de rendre à César ce 
qui lui appartient et, en l’occur- 
rence, nos succès è rexportatxm à 
une stratégie mise en œuvre et à 
des efforts accomplis bien avant 
mai 1981, juin 1982 ou 
mais 1983. 


U freinage des prix 


temenL La CFDT est pressée de 
conclure sur le dossier flexibilité 
avant sou congrès confédéral de 
juin. La CGC souhaite repartir de 
• zéro > après s’être déclarée prête à 
signer. Quant i la CFTC elle mise 
sur des négo ciat i on s de branches, ce 
qui en tout état de cause ne permet- 
trait pas d’aboutir à des modifica- 
tions législatives. 


Un antre scénario est donc actuel- 
lement à l’étude, tes contacts tous 
azimuts restant nombreux. Les syn- 
dicats pourraient proposer au CNPF 
de négocier un avenant au protocole 
du 17 juillet 1981 sur la durée du 
travail pour rediscuter de Pannuali- 
satiou du temps de travail et de sa 
réduction. Parallèlement, ils suggé- 
reraient de réviser le protocole de 
1969 sur la sécurité de l’emploi sur 
les procédures de licenciement et 
d'y ajouter un avenant sur les muta- 
tions technologiques. - 


Le même examen sur longue 
période, qui éclaire singulière- 
ment la vision et relativise les 
jugements, permet aussi de rendre 
à MM. Mauroy et Delors ce qui 
leur revient : un fremage des prix 
qu’on n'avait pas connu depuis 
longtemps en France et, mieux 
encore, un rétrécissement jamais 
vu depuis le début de 1976 de nos 
écarts d’inflation avec la 
RFA (3). Sans doute cette per- 
formance aussi brève que récente 
est-elle entachée par une régle- 
mentation des prix unique en son 
genre dans les pays industrialisés, 
réglementation qui reste contrai- 
gnante pour beaucoup de profes- 
sions (les commerces et surtout 
les services mais aussi les indus- 
tries produisant des biens de 
consommation) . Cependant, dans 
la mesure où cette per forma nce 
semble bien avoir poux cause - 
au moins partielle — un extraordi- 


naire et durable freinage des 
salaires, elle apparaît comme us 
véritable et paradoxal succès de là 
poïhique -économique nie née par 
la gauche depuis juin 1982, - 

De ce point de vue, la réduction 
de l’écart d’inflation entre la 
France ré la RFA est peut-être 
plus significative que révolution 
des prix eu France depuis dix ans, 
et cete pour deux raisons. 

— Là première est que la 
parité dn franc avec le deutsche- 
mark dépendra surtout — lorsque 
le dollar sera redescendu dessom- 
mets où il se- trouve actuellement 
— de l’écart de nos prix avec te- 
grand voisin du Rhin. 

- — La seconde est qu’il n’est 
pas possible de juger des politi- 
ques économiques menées depuis 
1974 au seul vu des courbes 
d'inflation en France. 

En parlant delà haussé des prix 
de 1974 (« 15 %. c'est énorme !») 
et de celles de 1980:1981 (13,6 % 
puis 14 %, « notre plus mauvaise 
année, _ c’est-à-dire la fin dû der \ 
nier septennat •), M. Mitterrand 
a porté des jugements sévères kxs 
de son entretien télévisé. È aurait 
pu ajouter - car cela était essen- 
tiel — que ces deux périodes 
étaient précisément celles au 
cours desquelles étaient survenus 
les deux chocs pétroliers de fin 
1973 et du débitt.1979.; 

Les conséquences des - hausses 
massives du brut imposée* par 
FOPEP aux pays industrialisés 
ont été très savamment quanti- 
fiées depuis : elles spot considéra- 
bles (4). En ajoutant aux effets 
directs (prix de revient majorés 
pour. les transporteurs routiers, 
par exemple) les effets de diffu- 
sion dons les salaires (indexation 
sur les prix) et le renchérissement 
des; produits i m portés (te choc 
était également subi pornos four- 
fnsseurs étrangers), on arrive- à 
dçs impacts de 5,3 points en 1974, 
3*8 points en 1975, 4,9 points en 
19 80. En d'autres termes, si 
FOPEP n’ayait pas relevé massi- 
vement ses tarifs fin .1973 et 
début 1979, l'indice de l’INSEE 
aurait progressé en moyenne 
annuelle de 8,4 . % en 1974 (au 
lieu de 13,7 %), de 8 % en 1975 
(an lieu de 11,8 %)'et de 8,7 % en 
1980 (au Beu de 13,6 %). 


Une crise ibqueBe 
on ne croyait pas 


On voit à quel point a été sous- 
estimé l’effet des chocs pétroliers 
sur tes économies des pays indus- 
trialisés, en particulier sûr l’fcvolu- 
|ion de leurs prix. Le Japon, par 
exemple, qui luttait déjà- avec une 
forte inflation en 1973 
(+ 11,7 %), voit ses prix augmen- 
ter de 24,5 % en 1974 et encore de 


Agriculture 


DANS LA BAIE DE SOMME 


Plus de coques en stock 

De notre correspondant 


Amiens. — Avec leurs bottes, 
leur casquette, tour ciré, tour 
seau è 1a main, tes pêcheurs è 
pied ramassant tes coques en 
baie de Somme, en face de 
Saint-Valéry- ou du Crotoy, sont 
devenus des s3houettes telte- 
ment famsères qu'on aurait ten- 
dance è penser qu'ils sont 
courbés lè, au-dessus du sable 
mouillé par te mer qui se retire, 
seutament pour camper des per- 
sonnages è contre-jour dans te 
paysage gris-bleu du ciel et de te 
mer qui se rejoignent. 

8 ne s'agit pourtant pas de 
folklore. Us sont encore. cent 
quatre-vingts è vivre de la pêche 
è pied dans cette région. A es- 
sayer de vivre plutôt, car tes co- 
ques que l'on trouvait naturelle- 
ment sous tes ridas de sable 
laissées par la mer descendante 
ont aujourd'hui presque totale- 
ment disparu. La phénomène 
n'est pas spécifique è la côte pi- 
cards. On r observé de la Belgi- 
que è la Normandie. Mas on en 
ignora la cause. 

Après une année 1S83 diffi- 
cile pour tes pêcheurs de coques, 


l'année 1984 a été catastro- 
phique. La' chambre de com- 
merce et d'industrie d'Abbévflto 
s'est saisie du problème et a dé- 
cidé de financer — en collabora- 
tion avec les aff air e s maritimes, 
te conseil régional.. et . te consea. 
général — un. réensemencement 
de 200 tonnes de naissains. 

L’opération s'est terminée en 
décembre. Les jeunes coques ont 
été semées dans la baie par tes 
pêcheurs «ux-mêmes. Mas c’est 
un pari, car on ne sait pas ai pe- 
tite coque deviendra grande. 
M. Guy Sargheraert, coriseitar 

scientifique auprès du président 
du conseil régional, à (fit aux prô- 
feosionnais: c Le temps de la. 
cuaülettB est Uni Vous devez 
passer à la culture. » Et pas for- 
cément te culture de coques,. 
L'Institut français de recherche 
pour r exploitation de la mer 
(lffiEMSU va d'autours tenter 
une culture de la palourde sur 
trois sites. Dès mars. 1985. 
2000 mètres carrés vont être 
ensemencés. 

Mena. cure. 


11,8 % en 1975. Eri l^»Û, l* -coniHte^ 


a tte i nt de inraycan 8.%, 
alors qu’elle n’était que; de 3,6 % 

CTÎ979. - . 

“Le monde entier -vivait*’, è .-la 
veüle dn. premier choc .pérôoEkc; 
.dans un formidable.; climat 


cèQcrci, ' pn pays, industrialisé 
cnôdré déséqtfiKbré rtptoiagedans 
lès'' iKficdtx-cthnmcprix " d’une 
; âméfi^tion. du ; pouvoir (Tâchât 

nfotasioriauié* tou t spécialement. 


la ; croissance. économique ré par 

Pînflafion :1e chômage était bas C^cst^dero- 


et ter niveau de vie -augmentait 
partout rapidement . Tous les pays 
industrialisés forent surpris, par te 


première vague pétrolière!, e? 
mignn n’en, discerna bien les 


conséquences. Tons les gonverne- 

■ menés cboÉsirent alors d’amortir 1e 
choc en le faisant payer soit par 
les “e n t repr ises (qui réduisirent 
teins profite), soit par les budgets 
publics (qui aggravèrent ou créè- 
rent des déficits), cela pour éviter 
«ht particuliers de payo' U fac- 
ture énergétique sous forme d’une 
baissé de pouvoir d’achat. .. ^ 

La France n’échappe pas'à ia 
règle, et, si on peut lu ct>r faire 
reproche, R faut bien voir qu’elle 
ne fût pas seuie à commeftre 
Terreur. <0 faut bien voir- aussi 


de.2;4 %> enI982.~Gtest évidem- 
ment beauenap: trop, etdèsjmSo 
‘ 1982 Mi Mauroy doit foveafr sur 
- la ligne- de rigueor amorcée en 
1979- 1980.- D le fût avec fom style 
propre (blocage des prix et des 
salaires, snivf uerifmçts plus tard 
d’un accroissement dés îrôpôtsut 
des charges- soâotea) mais sek» 
Bnelogkpiequiiie(fiffèFepasfon- 
dametfteîematfdç' ceflede gbtt- 
reniement Bànèpt qui omsteré à 

■ • fare ptfçr atix. itfréigtirJe co fit 
'dn < redressement- fîiîancïfcr du 

pàysL J -Le, J pdévoër «Fachét zéfcc*- 

■ Sera eo*983 et eml 9841 . i".L' 


qn^^ncn^^ukïnqotj^ exœteut pas 


deux écpoctfmqtwis ffigfd- 

rente («vàitïmsi- ^98 après 
mxM 98 i>. -maisqo^y-a beL-et 

i-’- a »i- J» — 


survenant après' des. \ ,bien continuité & l’exception d’un 

de forte économique étant de conduite qui duré tout 

(4- 59 % en moyenne^ annuelle juste^Mu^-'-v - ; r -\ -■ 


(+ 59 % en moyenne annuelle 
entre 1969 et 1973), tes esprits 
n'étaient probablement pas prêts 
& accepter, les sacrifiera qui eus- 
sent été nécessaires. 

Le de uxi ème choc.pétroBêr est, 
au contraire,- payé par tes particu- 
liers dans -presque tous tes pays 
industrialisés. Au Japon, .pa* 
exempte, )ê pouvoir d’achat, qui a 
progressé de 2 JS % en 1978 et 


question rénde p ta» indispensable 

-ttnpmr e - nng lihléur : 

la refiîi^tte:W8T^ 
trés dés^K^kd£Ççit'de> 
bsBai^CW* ^p^^csàs Wmrante 

a^t ^foîfitv^Z?’ mïftiard» ’dc 

. foancB. < esLdil8^>,q^te Exauce- a 


vwdrvte.rde $étn â^psr j(5) ■prétr 


encore- de 2^3 % en 1979,-haisOT ' éqTfifib^r^ : éxt€- 

de 1.6 % m 1980 tfam-èrei» •• rieuril 1 : ~ V 1 : ' -- '' ->••• 


de 1^ % en 1980 et stngpC'prci- 
que ea 198L C’est que le gouver- 
nement a choisi cette fois de faire 


dette .m 


I?.' 1 -'"’.: 

■ Jiï.si 


[font- de cette 

et en 'intérêts 


mpporterrfa tpd 


du . renchérissement dès 'prix 
pétroliers :(ks hausses de salaires 
ne compensera pas ies bansses -de 
'prix). LTeffct'ne sef ait pas atten- 


vfotuent w dépL dT-rïuiBiardSr die 
fnrorafcn- T984sur W bsefod^m 
d <Xûù? à* 9QS ^ F.'jprobâriréifout 
100 nnlKards’ de francs d& f987. 


dre : la ctfMtmunatian dra Japo- ^ ^ ^ J^ jÆvurifomé^ 
nais migrante de moim ^de l^'véni^réaiS Sàtiafiiite 


péndauî -deux années de suite 
(1980 et 1981). U 


dnâfbon'de'ça^ie-^dc 


bréaire megresse de l2^ % en 
1 979 ctdej 5^ %enl980 t coirrra* 
pondant- 1 une. amffioration de 
3,4 %: du. pouvrar d’achat au 'cours 
de ces deux années. C’est. proba-, 
blement trop et le -signe £., ea 
nfometemps que la cause - d'une 
inflation non maîtrisée,. Mate; une 
certaine' pédagogie de là crise 
s’est déjà répandue qui fait accep- 
ter sans trop de drame en -1983 
une baisse du pouvoir (Fachat du 
revenu disponible (prenant en 
compte tes impôts et les presta- 
tions' sociates) de 0,1 %, ,1a pre- 
znîère dépttis vingt ans.. 

. Si la -Francè à réagi moins éner- 
gjqoemept au second choc pétro^ 
lier qoe la plupart des payaintfais- 
trrâlisés (les profits de ces 
entreprises s’en sont alors beau- 
coup rédaits), die n’en a pas. 
moins amorcé mie- politique de 
rééqnilibragè interne et externe : 
on le-voit à l’ex cé dent de Comptes 
-publics enregistré en 1980 et è là 
réduction (tes déficits du com- 
merce extérieur au débat, dê: 
i98i. 

. Cette amorce qu’on jpeut .Æec-' 
tivement juger maintenant- trop 
timide est stoppée seLpar là poli- 
tique menée par M. Mauroy au ■ 
printemps 1981 : Ira' défknfâ 
publics ^accr oi ssen t aussitôt, ' te 
commerce extérieur, sc détériore 
rapidement- : 

La rupture stratégiqBe cst teUe- 
. ment nette, tellement -brutale, à ta 
œi-l9BL qu-’cDe permet peau- une 
fois d’isoler facilement- -une:' 
période d’un, au qui .constitue. 


tomç^çLses dtecqdinra'an politi- 
que, luientevapt/par là tqutepo»- 
sfljflité de choisira 1 .. ' : <: 


A^UWyE RM0OLES. 


• et) Vcu TmdaaœJe t* aM&mo- 
teit,(lMSE^ O atj jqré iM-.réigt 
ré». pré»' 19.’ «C _ •' 0 - 

. ?(3); L’écaitWms ^ dTioflatK» de k 
Fraaob colculé -sor xtouze mots Avec k 
taui dlsftotâoe idè to -RFA cakulé sur 


dbefo siûriâ- rêvéim-à moite de 5% 
(4,T%èxacteateréV'OTfiréis dn (iprièer 
eia a &eBM. hfratteâoaam pnt> 
ttrèr Knto«» -197d poQr trouver Tm 
êcsii bmû' fkftlc tet qiû était àlazs.de 
- ■ f .• . ■ - ; 


(4) ’ Voir raevrage de. MM, hEcfad 
Béoshf et ’KecrDjClvio, «Xaeftets soi 
rébooog ûe 'daf vamtîofri da ‘ prix ;âa 
pétrole. » (Op ru m e i aa ttdn fidti^dKfi . 

(5) LXXi>E éa^dam sœ analyse 
de to»âaarimfi^i^rtgaajnüktl984 : 
« L'tndaicmria . extérieur ■— certes 
mnrfffTr' rriitfrl 'rfnâf la —ienfr a été 
rapide eHl98^m^ned toatifah 

/Ën“teTmcv daiîvce 
ju*emciit *iamfic (pie la 'France ; è la 
répaâtédê rembonrser scs dettes? nais 

qtfeflé doit. anp^dveebcA'îédâre ses 

OTçrumàjDe façon plwjaéCMèênooce, 

. rOÇDEtstnne râdi^»ei*abie^an:'r6ta- 
ba w mnc nt ^ baiicas dès 

p ato pyats .raréqiréflNNenMitesit d^l 
«g c^n otre j k ja pac tes . latêrttt.de as 

. -ffl.Lte d iBin rtt hn uWtfiribt 
ipejeamS. pas côinpte de set ciêàntàs 
«r pMK.de 1229 nfiQiaids 

de frases fin I ÇÿQ (2T-uiiIBartI» de dol- 
fo a c wB de 4,54 F), t -06» miiliuds 
de fraôes lm>in 1984 (55^miBiardi 
(todonsraâa ^onâtedet^F) j 

f.lrj.k: ï ■■ f ■. • 


Glissements et moyennes qmtûèïlés 

■ Las haussas de prix (furie ti n nfefoiht affft m»lOT «a^ d&tüeé ' 


font e xpdm ép s an gl sOTmwi t a. (décembre trùhé .amito \ 
déesmbra ds rtemés précédants) ou- èn moyennaa' âtWkiëllOT' 


(mayaRM . de r ensemble .d'une année comparée è . to réoytewi d» 
rariaaiMde'(ta ramré.précâdmtré,-; - 
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Transports 

Feu vërt pour la ligne 
de car-ferries Caen-Portsmouth 
Pléthore ? 


- M. Ions Meat aâdea o, .ministre 

géaèràlttux^üviuk^ dranuoacé'Ië 
1 7 janvier que Us* pouvoirs publics 
étaient d’accord - ipour ; l'ouverture 
d^œe ; h£nft ' de car-ferries entre 
Caetf-Omstiteham et Portsmouth. ... 

PêMeryie pii ■ ta .eompagn» bre- 
tonne Bntanny renies présidée par 
ML Alexis Goervennec, la ligne, qui 
împliqBe-la construction d’une pas- 
sèrent» dans le port français, devrait 
auvrirà l’été J986. Elle fera ToMet 
d'une. exploitation- triangulaire 
Saint-Malo-Pûrtsnumth-Caen. 

. M. Mexandeaa^ ipiiche«die ft ti- 
rer im isrofit politique de cette déci- 
sionvi*4-vis des autres responsabla 
régionaux, et notamment de M. Ifr 
cbei d'Ornano' (UDF), président du 
conseil régional de Basses 
Normandie, et qtri semble, «inn» 
cette affaire, . avoir quelque • peu 
forcé la nsitféti go u v ern ement. no-* 
tamment au secrétaire d’Etat à la 
M-Lonjugns. (1)» a déclaré : 


crétarmt d'Etat & la mer. En revan- 


• C’est un . plus pour ' notre région, 
fflwWi des craimes légitimes susdr 
tées dans Je nord du . .Cotentin, mais 
ces craintes d'une concurrence sau- 
vage doivent être d’ores et déjà dis- 
sipées. » . /- • 

D est- vrai .que; lés responsables 
économiques et politiques de Cher- 
bourg comme du Havre sont très 
hostiles & l'ouverture d’âne nouvelle 
ligné sur . la Manche, alors que - les 
navires actuellement en service sont 
lande «Taire le pfein». . 

* Lw pcrqjectives de trafic mari- 
ttme de marchandises et de passa- 
gers entré le continent et la 
Grande-Bretagne ne sont pas paxti- 
cuHèremém Sodssaiîîes. On Connaît 
aussi fer difficultés de l'armement 
naval SNCR Bref, ne risque-t-on 
lias, en ouvrantune nouvelle ligne, 
d'accroître exagérément la flotte de 
navires? 

ML Lengagnea proposé de rece- 
voir une délégation de responsables 
du Calvados le:24 janvier. Les col- 
lectivités locales et k chsLmbre.de 
commerce de Caen deyratt s’enga- 
ger ft fînanccr les travaux et éveo^ 
tucllement' le? déficit d'exploitation 
de la listel-* Ata/* ne metiroas'pas 
un sou ’dé- notre* budget WBSSanx 
cette opération». ind^ib4<m auser' 


nant d’autres sources pourront être 
«*tenus; puisque Caen. est ft rînté- 
rxeur d’un pèle de convention (on. 
parie de 13 ou 14 millions de francs 
imputables sur le Fonds spécial des 
grands travaux). 

- A la chambre de i w n r nw tw de 
Caen, oôTon ne cache pas une ■ vive 
satisfaction», ou indique que la so- 
ciété d’économie mixte chargée 
d’acquérir le navire (d'occasion) qui 
sera exploité sur la ligne aura un ca- 
pital de 30 millions de francs. Les 
pa r te n a i res de cette société se r on t, 
sur le modèle de ce qui existe en 
Bretagne vis-à-vis de Brittany Fer- 
ries, la chambre de commerce, le 
conseil général du Calvados, le 
conseil' régional . de Basse- 
Normandie, la. rifle de Caen, Brit- 
tany Ferries, des entrepris e s privées 
et des institutions financières. 

F. Gr. 


- (l).n s’agit d'an dossier délicat pour 
M. Leu gagne, qui est 'maire de 
Bmdogho^u^Msr, Candidat aux pro- 
chaines flecticw cantonale» et qui dé- 
fend, les intérêts de ,sa vüle et de son 
part,- dont k trafic avec ht Grande- 
Bretagne est-tris importera (quatre mQ> 
Boes de passagers eu 1983).- 


• 1m compuguie de mnriÿatioa 
Tmaesd-Thor^eir modenrise sa 
flotte. - -La «nupagnie de naviga- 
tion Townsend-Thoresen, filiale du 
groupe britannique Enropean. Fer* 
ries, a décidé de «moderniser» qua- 
tre de ses car-ferries dam le cadre 
dhm programme de développement 
de sm flotte d’une valeur de 100 mü- 
fions de livres (1 milliard de F) . Ces 
travaux de transformation, confiés à 
des chantiers navals allemands; 
conoernent les navires Fret Enter- 
pme VI et VIL qui ^surent les ira- . 
versées entre Zeebrugge et Douvres 
ainsi que le yiking-Venturer et le 
VVdng-Vàliant affectés à la fiâison 
lié Haure-Portsmouth. Le-, pro- 
gramme de .développement- de 
T^wnsend-Thoresen prévoit, égale- 
ment 'la 'co mtructk m de nouveaux 
navires. • . 


Faits et chiffres 


Affaires 


• Deux firme s Mrtirip aa d à la 
constructioa de deux bétels en 
flwe et en Corée dn Nord. — Deux 
firmes françaises - Logistica Buil- 
ding et Campenon Bernard 
Conttructioa — participeront pro- 
chainement, chacune de leur côté, à 
la construction de deux grands 
hôtels, l’on en Chine et Tantre en 
Corée du Nord. Logistica Building 
va investir 400 nxfliuns .de dollars 
(près de 4 milliards de francs) dans 
la ocmstruclion d'un complexe hôte- 
lier en Chine, qui serah wf(» Tédi- 
fice le plus ^vé et le idns grand 
hôtel (plus de trois. mîUc deBX cents 
chambres) de ce pays, apjHmid-on 
de bomie source à Paris. Lldnned- 
ble de soixante-huit étages sera 
construit dans la zone éconon ù qoe 
spéciale de Sbcnzhen, à la frontière 
d’Hongkong. Les dirigeants de la 
société française Campenon Ber- 
nard Construction (CBC) » ren- 
drait; eux, le 27 janvier, à Pyonyang 
«fm de mettre, au point ks derniers 
détails de Taâgnature- ifun contrat 
pour la- construction -d’un hôtel do 
mille. demi çentt chambres dans. la 
capitafe.nord-ctspéemie, d’une valeur 
de LIS milliard de- francs, a-t-on 
ap^K^ar aîBeurs auprès do siège 


m Société mixte poar ht 
■dire grande c ent rale ri n cl éâ lre 
chinoise. — 1^ Chine et la société 
Hongkong Nuclear;. Power • Invest- 
ment Company ont. signé, le veai- 
dredi 18 décembre à Példn, tm 
contrat âabüssant une société mixte 
pour la construction «te la première 
grande cemrale nucléaire chinoise à 
Dava-Bay, dans '■ ' 

idul 


Étranger 


.ÉTATS-UNIS 


• Progressfoà de M % des re- 
iw des Améric ai ns «m 1984. 
Les revenus disponibles réels — 
après impôts.— des Américains ont. 
augmenté de. 6,8 * *m 1984>' contre 
3^ % seulement en 1983, ce qui re- 
présmze la pins forte progressiah an- 
nuelle depuis' 1973 (6.8 % égale- 
ment). Ce résultat est attribuaWe 


cssctttïeOeânent, selon le départe- 
ment du eamnmrçe, à l’importante 
amâioration de la situaricm de rem- 
ploi enregistrée l’an dernier aux 
EtatsUins du fait de b reprise éco- 
nomique. Compte non tara de l’in- 
flation, les revenus personnels dispo- 
nible» des Américains ont progressé 
de 9 %'en 1984 et leurs dépenses 
personnelles de 8%.- (AFP.) 


Social 

• Négociation chez Peugeot à 
La RocheBe. La négociation sur 
le plan social proposé par la direc- 
tion de rurine Peugeot de La Ro* 
cheDe (Oiahmte-Maritime) pour 
irésorber^ ^le surrffectif de 560 sala- 
riés sur 1680 s’est tonninée le 
18 janvier. La CGT a refusé iceplan, 
t yiiriîs que la CFDT et la CSL ont 
obtenu une hausse de 25 % des inci- 
tations financières proposée par la 
direction pour favoriser la mobilité 
du pers o n n el. La 1 direction se donne 

-jusqu'au 18 avril prochain pour tron- 
ver 560 ouvriera votautaires pour oo- 
cuper un poste dans une antre usine 
du groupe. 

i» Nouvelle occupation de .la 
mairie de Saint-Cbummd. - Après 
avoir été délogés par les forces de 
l'ordre le'17 janvier à 21 h 30, des 
salariés de Creusot-Lxâre-Marene, 
qui occupaient la mairie de Saint- 
Chamoud (Loire), ont repris leur 
action le 18 au mutin- Les manifes- 
tants espèrent obtenir la suppression 
des mesures de- lioencîemeht pour 
faute grave engagées par la direc- 
tion. à l'encontre de trais délégués 
CGT. Au cours de sa visite au Creu- 
sât le 18 janvier, ML Henri Krasudd. 
secrétaire général. & ht CGT a af- 
firmé que «le processus en cours 
n’était pas irréversible • et a appelé 
à ia mohflisâticn la pins large possi- 
ble. 

• Reprise 4a trawH ft. PosfaK 
Isovea^Salnt-Gobrin de Rsntigq- — 
Les piquets de grève installés 'depuis 
le 2 janvier & l'usine Isover- 
Saini-Gobain de Rantigny (Oise) 
Mil été levés le 18 janvier. Le travail 
a repris normale ment pour les 400 
salariés ayant conservé leur emploi 


l’Ivoire, M. Félix Houpbouêt- 
Boiguy. Le syndicat n’est pas par- 
venu non plus à paralyser Air 
Afrique qui a affrété des appareils 
yougoslaves, marocains et améri- 
cains. 

Toutefois, la direction (T Air Afri- 
que ne peut guère se réjouir de Pis- 
sue de ce conflit interminable qui a 
nui à son image de marque, divisé le 
personnel et provoqué des pertes fi- 
nancières importantes. Sa « vic- 
toire » car ses pilotes pro fit era sur- 
tout aux d ire c t ions des compagnies 
françaises Air France, Air Inter et 
UT A, qui pouvait désormais tabler 
sur une moudre combativité de 
leurs personnels techniques 
échaudés par l'exemple de. leurs col- 
lègues d’Air Afrique. 

A. F. 

LABASEAÉMEMŒ 
D'ÉVREUX ACCUEILLERA 
DES APPAREILS CIVaS 

(De notre correspondant.) 

Rouen. — Le ministre de la 
défense vient d'autoriser l’aviation 
ctvüç ft mfiwer les pistes de la base 
■ aérienne' 105 d’Eyrêux. Cette déci- 
sion permettra & la ville de Rouen de 
(fisposa d’un aéroport ft une demi- 
heure de route ft quatre vues. 

Elle met provisoirement tm terme 
ft la querelle qui opposait les partis 
de gauche et- de droite de Haute- 
Nonnandic sur remplacement d'une 
in f ra struc t u re, aéroportuaire régio- 
nale. M. Roger Fossé, président 
RPR du conseil régional, avait 
demandé que l’aérodrome de Rouen- 
Boos soit agrandi dans le cadre du 
phm. M- Laurent; Fatûns, ancien 
député de la droanscriptioa où se 
trouve Boos, et le parti socaliste 
avaient pris position contre cette 
extension pour de» motifs 3e défense 
de l'environnement. 

A ce jour. Le Hâve est la seule 
ville de la région ft bénéficier, ft 
Octevîfle, d’un aérodrome capable 
d'accueillir des avions de lignes 
régulières ainsi que’ l’aviation 
d’affaires. 


• Prix des matières premières : 

- 23 % (en devises). en 1984. - Le 
prix des matières premières impor- 
tées par la France a diminué (en de- 
vises) de 23 % en 1984. Toutefois, 
exprimé es francs français, ce prix a 
augmenté de 15,5 % durant la même 
période. Comme 70 % des prix des 
matières premières sont fixés eu 
fonction du dollar, les prix exprimés 
en francs subissent la hausse de la 
monnaie américaine, qui fait plus 
que compenser la baisse des cours 
internati on aux. 

Ainsi, en décembre, le prix des 
matières premières a diminué de 
0,9 % (en devises) par rapport au 
mois précédent, mais, exprimé en 
francs, fl a augmenté de 1,4%. En 
devises, le prix des matières pre- 
mières alimentaires a diminué de 
3,7 %, tandis que celui des matières ‘ 
p remi ères industrielles augmentait 
de 0,6 %. 

• Les Canadiens construiront 
une centrale nucléaire en Turquie. 

- Lé gouvernement d’Ankara a 
annoncé, le 17 janvier, qu’tu proto- 
cole d'accord avait été signé avec la 
société AECL (Atonie Energy- of 
Canada Ltd) pour la construction ft 
Akkuyu, sur la côte méditerra- 
néenne, d'un réacteur nucléaire ft 
eau lourde, de 665 mégawatts. Plu- 
sieurs compagnies e ur opée nn es dont 
Framatome (France) et KWU 
(Allemagne) avaient fait des offres, 
KWU restant en négociation pour la 
construction d'un second réacteur 
sur le même site. 


Économie 


Affaires 


LA COUR D'APPEL D'ABIDJAN 
CONFIRME LE LICENCIE- 
MENT DES PILOTES GRÉ- 
VISTES D'A» AFRIQUE 

La cour d’appel d’Abidjan a 
confirmé, le 19 janvier, la dérision 
dn tribunal de première instance de 
prononcer la résiliation des con trat s 
de travail de cent seize salariés, pi- 
lotes et navigants techniques, de la 
ftwijugnie aérienne mvftinatinimlj» 
Air Afrique. .. 

Le tribunal avait conclu, le 31 oc- 
tobre 1984, que ces personnes 
avaient rompu leur contrat de tra- 
vail en déclenchant, le 11 septembre 
dernier, une grève sans respecter les 
préavis requis par la législation so- 
ciale ivoirienne. 

Ces décisions de justice consa- 
crent l’échec du Syndicat national 
des pflotes.de lignes (SNPL) fran- 
çais qui était ft l'origine du mouve- 
ment de grève destiné ft défendre les 
accords d'e ntr ep ri se et les avantages 
acquis. 

Une soixantaine de ressortissants 
français font partie des licenciés en 
dépit des démarches effectuées au- 
près du gouvernement français et du 


OPA sur Dunlop 


Coup de théâtre vendredi 
18 janvier à ta Bourse de Londres. 
L’on apprenait, en fin de matinée, 
que ta aflèbre firme Dunlop. qui 
depuis plusieurs années défraie la 
chronique, d’abord avec l’arrivée 
d'un nouvel actionnaire, la société 
malaisâenne Pegi Earhard. puis 
avec ses insurmontables diffi- 
cultés marquées par la vente de 
tous ses actifs en Europe conti- 
nentale au japonais Sumttomo, 
enfin, par la pénible restructura- 
tion de son capital pour éponger 
le gros de ses dettes (4.8. mil- 
liards de francs), était l’objet 
d'une OPA 

L'initiateur de cette opération 
est le conglomérat BTR, dont 
l'activité est principalement axée 
sur la fabrication de produits in- 
dustriels à base de caoutchouc 
(tapis roulants pour l'industrie mi- 
nière), de matériels de transmis- 
sion hydraulique et de divers 
composants pour les véhicules 
automobiles. 

BTR offre d'échanger deux de 
ses actions contre cinquante-neuf 
actions Dunlop, ou de payer en 
espèces 20 pence per action Dun- 
lop. Le moins que l'on puisse en 
dire est que rentrée m scène de 
BTR complique rin^ifierement la 
situation. 

Le nouveau président de Dun- 
lop, Sir Michael Edwardes, le 
«sauveur» de British Leyland, 
avait eu bien du mal è mettre sur 


pied le plan de restructuration fi- 
nancière (le Monde du 17 janvier), 
maïs enfin fl y était parvenu. Sans 
entrer dans le détail, disons que 
ce plan était assis sur une aug- 
mentation de capital de 142 mil 
Bons de livres (1,6 milliard de. 
francs) et sur un prêt de 260 mü- 
iions livres (2,9 milliards de 
francs) que les cinquante- trois 
banques créancières avaient ac- 
cepté de prêter à la société. 

D ne restait plus que deux obs- 
tacles è contourner pour mettre 
ce plan en œuvre. La Bourse de 
Londres devait d'abord donner un 
avis favorable. La cotation des ac- 
tions Dunlop, suspendue depuis le 
6 décembre 1984, devait repren- 
dre le jeudi 17 janvier (dernier 
cours, 25 pence). 

Un écroulement du titra aurait 
été catastrophique car il aurait 
tout remis en question. Rien de 
tel ne s'est prodiit. La marché au 
contraire a bien accueilli le plan de 
sauvetage de Sir Michael, et l'ac- 
tion Dunlop est montée jusqu'à 
32 pence. 

Le second écuefl était et reste 
toujoias constitué par les petits 
actionnaires, è qui l'on demande 
bien sûr d'apporter de l’argent et 
dont il faut aussi et surtout obte- 
nu l'accord è rassemblée extraor- 
dinaire du 8 février prochain. Or 
ces petits ac ti onn ai res sont très 
réticents { le Monde du 10 janvier) 


et, redoutant une dilution du capi- 
tal, ils ont menacé de taire appel 
aux porteurs américains si-das ac- 
commodements n'étaient pis 
trouvés. En mettant leur menace 
à exécution, ils pourraient, en ras- 
semblant plus que la minorité de 
blocage (34,8 % des actions), 
empêcher Sir Michael Edwardes 
de réaliser le sauvetage de l’en- 
treprise. 

Ce n'est pas tant l'OPA lancée 
par BTR qui est dangereuse dans 
l’immédiat. Beaucoup dans la City 
la juge insuffisante pour aboutir. 
Mais BTR a racheté en Bourse 
quatre millions d’actions préféren- 
tielles Dunlop, soit plus du quart 
de celles en circulation. Ce groupe 
se retrouve de facto actionnaire et 
il est donc assuré,- avec son pa- 
quet de titres, d'avoir une voix 
prépondérante lors de cette fa- 
meuse assemblée. 

On apprenait ultérieurement 
que rOPA de BTR avait été caté- 
goriquement rejetée, à l' unani- 
mité. par le conseil d’administra- 
tion de Dunlop qui la jugeait 
eoxtrômemontinstjffisanta et rele- 
vant de l'opportunisme». Selon 
certaines sources boursières, tou- 
tefois, les 25 % du capital dé- 
tenus par BTR seraient suffisants 
pour bloquer le projet de restruc- 
turation du capital de Dunlop te) 
qu'il a annoncé le 15 janvier. 

A. D. 


Étranger 

En Grande-Bretagne 

Les prix ont baissé de 0,1 % en décembre 
+ 4,6 % en 1984 ' 

Lo coût do fa vie britannique a diminué de 0,1 % en décem- 
bre. En un an. la haussa des prix a été da 4,6 % contra 
62 % en décambra 1983, SA % fin 1982 et 12 % fin 
1981. Pour las douze mois arrêtés fin novembre 1984, alla- 
atteignait 4,9 %. Ainsi la gouvernement Thatcher a atteint 
à peu près son objectif, fixé en mars dans le budget, qui 
était d'abaisser l'inflation à 4,5% à la fin de 1984. . 


tour l’aimée en cours, la spécia- 
listes officiels prévoient égalêrTignt 
un taux d’environ 4,5 %. Toutefois 
les analystes de la City craignent 
une accélération de la hausse da 
prix au coure da prochains mois ft 
cause de la réce n t e baisse de la livre 
sterling. Celle-ci se traduit déjà par 
une forte augmentation (2,9 % poou: 
le seul mois de décembre) da prix 
moyens des matières premières et 
combustibles consommés par 
l'industrie. 

La déréglementation 
des marchés financiers 
LES CERTIFICATS DE DÉPÔTS 
NÉGOCIABLES SERONT 
LANCÉS LE 15 FÉVRIER 

Un nouvel instrument de place- 
ment pour la trésorerie des entre- 
prises, la certificats de dépôts négo- 
ciables, sera lancé le 15 février 
prochain, après étude par la ban- 
ques de la « note d'orientation > que 
le Trésor leur a adressée. L’annonce 
de cette mesure par M. Pierre Béré- 
govoy, sais consultation préalable 
de la profession, avait provoqué une 
secousse mémorable sur le marché 
da obligations (le Monde des 7 et 
8 décembre 1984). 

La caractéristiques de ces certifi- 
cats de dépôts, sou mises à la discus- 
sion, sont tes suivantes : montant 
unitaire minimum de 10 milli ons de 
flancs ; durée comprise entre 6 mois 
et 2 ans ; émission réservée aux ban-' 
qua de dépôts ; achat ouvert ft tous, 
y compris les SICAV et fonds com- 
muns de placement ft court terme, 
rfans la limite de leur plafond de 
liquidités (40 % pour les SICAV) ; 
régime juridique da billets ft ordre ; 
régime fiscal da dépôts & terme, 
c’est-à-dire absence de retenue à la 
source et imposition à P impôt sur la 
sociétés ft 50 % (24 % pour la orga- 
nismes ft but non lucratif) ou à 
l’impôt sur le revenu de droit com- 
mun (46 % ft 52 %) réserves obliga- 
toires sur la dépôts ainsi effectués. 
La dépôts sur certificats .pourront 
être effectués eu devisa ou eu ECU, 
mais seront réservés aux non- 
résidents. 

. Ce nouveau produit aura un ren- 
dement au plus égal à celui du mar- 
ché monétaire (actuellement entre 
10 1/4 % et 10 1/2 %), et, donc, 
inférieur au rendement da SICAV 
court terme et da obligations. 

F. FL 


La réduction da taux d'intérêt 
sur la prêts pour le logement, inter- 
venue en décembre et qui a contri- 
bué au premier chef au résultat de 
ce mois, va ai outre être suivie d'un 
relèvement du même ordre le 
1" février, ft la suite de la majoration 
du loyer de l’argent causée par la 
baisse de la livre. La compagnies 
pétrolières se prépareraient pour 
leur part ft relever le prix de 
l'essence ai raison de la hausse du 
dollar. De plus, l’hiver exceptionnel- 
lement rigoureux fait monter en flè- 
che la prix da denrées périssables, 
surtout da légumes frais dont tes 
prix ont triplé depuis le Nouvel An. 

La analystes fout aussi remar- 
quer que la hausse da salaires 
demeure excessive : environ 7,5 % 
par an en moyenne, alors que la pro- 
ductivité ne s'améliore plus, qu’au 
rythme annuel d'environ 2,5 %. 
Enfin l'aggravation du déficit bud- 
gétaire de F Etat, confirmée encore 
récemment, menace de ranimer la 
pressuras inflationnistes. Selon ces 
analystes, tout dépendra du compor- 
tement de la livre sterling et des prix 
pétrolière au cours da prochains 
mois, ainsi que da mesura que 
prendra le gouvernement en mars 
dans fe cadre dn budget annuel. — 
(AFP.) 


M. BEREGOVOY SATISFAIT 
DE LA RÉUNION DES 
«CINQ» A WASHINGTON 

L’accord intervenu 1e 17 janvier 
entre les ministres da finança du 
groupe da Cinq (le Monde du 
19 janvier) constitue « un avertisse- 
ment aux marchés financiers », a 
montre que « les positions fran- 
çaises ont été mieux entendues cette 
fotsrci qu’en d’autres circons- 
tances ». a déclaré ft l’AFP 
M. Pierre Bérégovoy, ministre fran- 
çais des finança, en quittant 
Washington. Selon lui, le communi- 
qué commun indique que « des 
interventions coordonnées sur les 
marchés» serait e ntre prises •si 
nécessaire». Toutefois le ministre 
français des finança a refusé de 
préciser la conditions d'intervention 
da banques dgntrala. mate a laissé 
entendre que la poursuite d’une évo- 
lution semblable ft celle de ces der- 
nière jours, •qui a été spéculative, 
de l’avis de la plupart des experts -, 
déclencherait des interventions.- — 
(AFP.) 


A Londre s 

LE SULTAN DE BRUNEI 
RACHÈTE 

L'HOTEL DORCHESTER 

Le sultan de Brunei, petit Etat 
pétrolier situé dans lHe de Bornéo 
(Sud-Est asiatique), vient de rache- 
ter 1e Dorcbester, Fun da plus pres- 
tigieux hôtels de Londres pour une 
somme •nettement supérieure à 
40 millions de livres sterling • 
(1 sterling ™ 10,9 F environ) a indi- 
qué la direction de l'établissement. 

Le sultan Mnda Hassanal Botiah 
Mu'Izzadin Waddulah, qui passe 
pour être l’un da hommes les pins 
richa du monde, avait déjà essayé ft 
plusieurs reprises de se porter 
acquéreur de cet hôtel dont il est un 
fidèle client et où il loue en permar 
nence une suite. Lare de la mise en 
vente du Dorchester en 1984, il 
avait été «doublé» par nu autre 
acheteur, le groupe Regeut Interna- 
tional, dont 1e siège est ft Hong- 
Kong, et qui avait finalement acquis 
rétablissement auprès de son pro- 
priétaire de l'époque, un consortium 
du Moyen-Orient pour la somme de 
40 millions de livra sterling. 

Depuis, le sultan de Brunei avait 
effectué plusieurs tentatives 
d’achat, sans succès jusqu’ft présent, 
mais sa nouvelle offre, dont on ne' 
connaît pas le montant, exact a été 
jugée •irrésistible^,, précise la 
direction de l’hôtel. Selon cette der- 
nière, outre le -prix payé (que cer- 
tains situent i plus de 45 millions de 
livres), lé souverain s'est engagé ft 
consacrer une somme supplémen- 
taire de 20 millions de livra ft la 
rénovation de l’établissement au 
cours da trois prochaines années 
pour en. faire • F hôtel le plus 
luxueux du monde ». 

Situé à-Park Lane, en bordure de 
Hyde Paît, et non loin du palais de 
Buckingham, le Dorchater compte 
deux cent quatre-vingt-cinq cham- 
bres ou suites dont tes tarifs vont de 
85 à 500 livres par jour. H avait 
appartenu jusqu'en 1976 ft la famille 
de Sir Mfaloolm Mc Alpine dont 
Fentre prise de bâtiment avait entre- 
pris sa construction en 1930. Cette 
famille l'avait ensuite cédé pour 
10.5 millions .de livrés, à un consor- 
tium d’hommes d’affaires qui l'avait 
revendu ft un autre consortium 
arabe pour 17 mû lions de livres en 
1979 avant de 1e voir changer de 
main, une nouvelle fois, cinq ans 
plus tard. 

En l’opace de six mois, te Dor- 
cbester aura ainsi changé deux fois 
de propriétaire, et l'ancien e 
affirmé, par la voix du directeur ’ 
général de Regent International, 
M. Georges Rafael, que l’accord 
concis avec le suhsn de Brune i ne 
prévoyait pas de licenciements ni de 
modifications au niveau du person- 
neL — (Reuter. AFP.) 
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Crédits — Changes — Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


L’indigestion persiste 


Après l'avalanche d'euro- 
émissions nouvelles lancées la 
semaine précédente, on aurait pu 
croire que le secteur primaire du 

marché international des capitaux 

allait faire une pause. D n’en a rien 

été. Ken que le volume proposé 

cette semaine dans la partie du mar- 
ché libellée dans la devise des Etats- 
Unis ait été inférieur aux 3 milliards 

de dollars offerts an cours des précé- 
dente huit jours, il n’en a pas moins 
encore atteint près de 2 milliards. 

Si l’on ajoute à ces montants les 
quelque 6,5 milliards de dollars qu'il 
reste e ncore à libérer sur des euro- 
emprunts à paiements différés émis 
en 1984, c’est plus de 12 milliards 
de dollars que le marché euro- 
obligataire s'est, en quinze jouis, 
engagé à recueillir. Cest évidem- 
ment beaucoup trop, même pour le 
plus grand marché des capitaux du 
monde. 

En conséquence, la quasi- totalité 
des enro-emprunts à taux fixe 
libellés cm dollars américains récem- 
ment .offerts, sont affectés de 
lourdes décotes qui vont bien sou- 
vent au-delà des commissions ban- 
caires. La perte théorique pour les 
eurobanques ayant dirigé les 
4,7 milliards d’euro-émistions ainsi 
proposées depuis k début de l’année 
doit avoisiner les 25 millions de dol- 
lars. En l’espace de deux semaines, 
c’est assez spectaculaire - même 
pour une industrie aussi puissante 
que l’eurobancaire. 

Aussi longtemps que la courbe 
des taux d’intérêt demeure positive 
- c’est-à-dire que les taux à court 
terme, comme il en va présente- 
ment, restent inférieurs à ceux à 
moyen et long terme, - la perte 
pour les banques n’est que poten- 
tielle. Elles sc contentent, en atten- 
dant des. jours meilleurs, de refinan- 
cer à court terme leurs engagements 
à plus loaguo échéance. 

Devant ce qui est un formidable 
pari sur révolution des taux d’inté- 
rêt, ou frémit en pensant à ce qui 
arriverait si, soudainement, la 
courbe des taux s’inversait 

Qu’arriverait-il, par exemple, si 
M. Ronald Reagan disparaissait 
brutalement? Le mythe retrouvé 
d’une Amérique forte et confiante 
qui, entre autres, a encouragé les 
capitaux internationaux & s’investir 
outre-Atlantique, risquerait d’être 
remis eu question. Pour retenir aux 
Etats-Unis les fonds des non- 
résidents, le « Fed » n’aurait dés lors 
guère d’autre arme qu’un relève- 
ment brutal des taux d’intérêt & 
court terme. 

Parmi les euro-émisrions qui ont 
échappé & la tourmente provoquée 
par le déluge de nouvelles transac- 
tions, se trouvent celles des emprun- 
teurs japonais spécialement desti- 
nées aux investisseurs domiciliés 
dans l’Empire du Soleil Levant. 
Ceux-ci les engloutissent dans leurs 
portefeuilles d où elles ne bougent 


plus. Jusqu’à présent, Tokyo a fermé 
les yeux sur une pratique qui va à 
rencontre de la réglementation offi- 
cielle. Mais, face au nombre crois- 
sant d'opérations de ce type, les 
autorités nippones continueront-elles 
de se montrer aussi tolérantes 
qu’elles font été jusqu’ici ? 

A cet égard, une étude faite par la 
firme américaine Lehman Brothers 
montre que ce sont les euro- 
émissions à taux fixes en dollars des 
émetteurs japonais qui ont réalisé 
les meilleures performances eu 
1984. Avec une moyenne de 

15,1 1 %, les euro-emprunts nippons 
ayant encore entre une à sept années 
à courir, sont ceux qui ont procuré 
les rapports les plus élevés l’an der- 
nier. Les débiteurs souverains n’ont 
permis d’obtenir que 15,01 % et 
les emprunteurs américains que 
22; 70%. 

Le relativement faible rapport des 
derniers s’explique par le fait que ce 
sont princxpakânent les débiteurs 
américains de mute première qualité 
qui sollicitent le marché internatio- 
nal des capitaux. 

Les meilleurs, c'est-à-dire ceux 
dont la dette est prestigieusement 
class ée « AAA », ont émis 2,1 mil- 
liards de dollars sur le marché euro- 
obligataire en 1984, sait 17% au 
total, . alors qu'ils n'ont levé qüe 
500 milli ons aux Etats-Unis mêmes 
(2% seulement). Cette désaffection 
a précisément pour caïue le coût 
inférieur qu’ils obtiennent sur l’euro- 
marché. Mais les euro-investisseura, 
et tout principalement les particu- 
liers, ont un tel penchant pour le 
papier des grandes sociétés indus- 
trielles et commerciales américaines 
qu’ils acceptent de gaîté de cœur des 
rapports inférieurs. 


La CCCE montre l'exemple 


Il y avait dix-neuf ans qu’on 
n’avait pas vu Briti&h Petroleum 
(BP) sur le marché des euro- 
obligations. Aussi l’euro-emprunt de 
150 millions de dollars lancé jeudi 
au pair par BP a été bien reçu mal- 
gré un environnement peu propice. 
D’une durée de sept ans, il est doté 
d’un coupon annuel de 11,125% et 
agrémenté de la traditionnelle com- 
mission .bancaire de 1,875 %. 

Le fait que la transaction était 
vendredi l’une des rares à se traiter 
sur le «marché gris» à l'intérieur 
de la commission globale, est on 
signe de succès et reflète la rareté 
du papier BP. 

Si le climat n’est pas favorable 
aux euro-émissions à taux d’intérêt 
fixe, il s’avère plus clément pour les 
transactions à taux variable. Celles- 
ci ont été beaucoup moins nom- 
breuses au cours des dernières 
semaines et elles permettent de se 
protéger vis-à-vis de l’évolution 
encore incertaine des taux d'intérêt 
à court terme. 


La Caisse centrale de coopération 
économique (CCCE) en a profité 
pour .lancer au pair une euro- 
eznîssïon à timx variable de 300 mil- 
lions de dollara. Les euro-obligations 
qui sont garanties par la République 
française auront une durée de vingt 
ans. Leur taux d'intérêt trimestriel 
sera l’addition d’une marge de 
0,125 % à la moyenne dés taux inter- 
bancaires offerts et demandés à 
Londres sur Us dépôts en eurodol- 
lars & trois mois. Le tout étant sau- 
poudré d'une commission pour les 
banques totalisant 0,575%, le coût 
annuel pour la CCCE est 1e plus bas 
jamais obtenu par une entité publi- 
que française : 9,13 points de basé 
arithmétiquement ou 13 points sur 
une base actuarielle. Ceci est appelé 
à faire date, tout particuüèrement 
sur une échéance aussi longue. 

Malgré ses termes extrêmement 
tirés pour les prêteurs, ce qui est le 
premier euro-emprunt français de 
l'année dans le secteur libellé en dol- 
lars, s'est révfié un beau succès. 
Merrill Lynch, l'établissement à la 
tête du syndicat bancaire, n’a en 
qu’à intervenir modérément pour 
permettre à l’émission de se bien 
comporter sur le «marché gris». 
Vendredi, les euroobtigatious de la 
CCCE étaient recherchées à 99,55, 
soit en deçà de la commi&skm. 

L’opération CCCE, dont la moitié 
est destinée à remplacer une euro- 
émission de 100 millions de dollars 
faite 3 y a trois ans, est appelée 2 
avoir un impact très étendu sur tous 
les euro-emprunts à toux variable 
présentement en circulation des 
débiteurs français. Ceux-ci vont 
maintenan t chercher 2 re n ég ocier 
toutes les euro-émisskms réalisées 
antérieurement sur la base de 
marges de 0^5 %l 

La BNP, par exemple, entend 
d’orès et déjà rembourser per antici- 
pation son euro-emprunt de 125 mil- 
lions de dollars levé en 1979 et ne 
venant à échéance qu’en 1991. Le 
CCF fera de même en mal prochain 
avec son euro-émission 1996 de • 
1 50 millions de doOara. 


Stabilisation de la livre sterling 
Le dollar sur un butoir 


Deux, événements ait marqué, 
cette semaine, sur des marchés des 
changes d’abord très nerveux et 
beau c o up plus filmes par la -suite; 
La chute- de la Ime sterling a été 

smppée. du mw "* r immédiat, 

par un relèvement massif des taux 
d'intérêt britanniques. La. hausse du 
dollar, qui a battu, à Paris soi record 
historique, a été contenue. Un léger 
repli s ? est même produit ta fût de 
nomatne, ««en 18 si lé cours du « bil- 
let vert » butait sur une résistance à 
rapproche de la barre des 3.20 DM. 

. Lundi, la livre sterling battait 
tous ses records de baisse, tom b a nt à 

1.11 doüar. Le gouvernement de 
Mme Thatcher se voyait contraint 
de réagir. La Banque d'Angleterre, 
qui avait déjà, à la mile du week- 
end précédent, relevé son taux 
d’intervention de 9,5% à 11 %, le 
portait à 12%, allant jusqu’à réta- 
blir pour une journée son' taux 
d’intérêt minimum (MLR). Du 
coup, -la livre sterling remontait à 

1.12 dollar, niveau auquel elle s’est 
mnjn+imw*. le restant de la semaine, 
comme 'si son marché avait été 

«Sdé». 

* Sou glissement reprcodra*-il ulté- 
rieurement, pour arriver au niveau 
de 1 dollar pour 1 livre, comme le 
parient les bookmakers londoniens ?• 
On peut seulement observer que le 
maintien de taux élevés en Grande- 
Bretagne sentit malaisément sup- 
porté par l'industrie et qu’il ne saur 
mit se p o ur s ui v re très longtemps. En 
juillet dernier; le même procédé 
avait été utilisé, mais très temporai- 
rement, pour défendre la livre. .. 

En fait, tout le problème est de 
savoir si la baisse des prix du. pétrole 
se poomüvraet jusqu'à quand. À 
l’heure actuelle, en dépit de l’offen- 
sive du général Hiver, la de m a n de 


reste très molle sur là marchés du 
brut, et une nouvelte diminution des 
tarifs, s'est pas à exclure, ce qm 
réduirait en daüars ks- ressourça 
. tiréà'parla Gran^Brêtagnê & ses 

gisements dé merduNordi 

SekfflJaÆinedecocrtage-Savûry 
MîUn, la faiblesse delà livre estexa- 
gérée, car le. prix. du pétrole* 
exprimé en monnaie anglaise^apafc 
sablemeni augmenté depuis un arrêt 
la situation, ée récosnomic britanni- 
que n’égt pas nmrvniâe, k>m de là. 
On peut répondre que çette faiblesse 
de la livre est due esaentjellepiem à 
son caractère de pétrôrenennaje -et 
que les producteurs de pétrole ne 
paraissent pas avqôr. le vent en poqpç 
cestempabL . .. 


Le dollar a batte tous ses records 
historiques à Paris mardi, atteignant 
9,78 F. A Francfort, . fl montait 
jusqu’à près de 3,20' DM-.:A une 
demande commerciale toujours tièé 
active se. soit ajoutés desr achats sp£ 
cuktïfs effectués par là opérateurs 
sur graphiques à iTnîërnatïonai 
Mqactary Market de Chi c ago. . 


Comme toute approdhe'dc là' 
barre des 3,20 DM pour w* dollar. 
rend très nerveuse la Banque 
raie d’Allemagne, ' les marchés 

s’a ttendai ent à ce qu'cite intervienne 

mais sons quelle forme ? ‘Des 
rumeurs insistantes comment sur un 
relèvement de. son taux , directeur 
«Lombard» doulanrait.été partisan 
son vice-président, M> Helmut 
ScUesmger. 


relèvement des taux susceptible de 
freiner tue reprise économique 
encore fragfle.' De plis, sur un plan 
strictement technique, les .çécia- 
jj à t^ dwuail ‘ seul un telève- 

ment de.4: % V2 % du taux Lom- 
bard, jugé mauppçrtable et nuisible, 
pouvait êtn5 <fuBc certaine effica- 
cité, au Heu da modeste relèvement 
de 0,5 % envisagé par .la Bundes- 
bank. Finalement, cette derrière n’a 
rien fait^ct le-Lombard cst resté fixé 
25,5%, . 

! -En revanche; te . déclaration inha-. 
bftuefle, èt 'même- exception neHc. 
des ministres d» finances du groupe 
des Cinq ifEtals-Uois, Japon. Allc- 
• magn^ Frsüù* et Grande-Bretagne) 
réunis à. WariungWn le jeudi 17 jan- 
vier,. a. tmpeuf unpræsKmoé les pzar- 
Icbés. Les Cinq, rà eBeL.-aaSpréaf- 
firrné - leur -engagement : pris ' ff» 
sommer de Wtuùutàburg dé procé- 
der a desauerventtons sur les mar- 
chés des chcât ga auumr qmr néces- 
saire».- ‘ ’ 

Bien que lcs mar<*és des changes 
continuent : à 'se montrer sceptiques 
■ Sur f efficacité. de-'teSes interven- 

plus,' paries ndEeux officiels améri- 
. cami, cdtte dériaration tes a matés 
a 56 m o^ i er prudents. De cèfait, à 
te veiHedu week-tend, ledoDar reve- 
nait à moinsde 3, 17 DM sur fc front 
deNm-Vak etretambait mx eavi- 
roi»dft9,70F.’ ? . - 

• . i •/ •; F. R. 


Mtit aussitôt; tes banques et les 
caisses d’épargne d’cmtreRhin alla- 
maîwit un centrefeu eo-.Hvettant 
publiquement en garde la? Banque 
fédfaûlc f: d , Anemagoe' .«mine /tout 


' LES MONNAIES OOS.MLÉ.*: 


COURS MOYBIS DE CLOTURE DU 11 JAMB AU tt jJUWB 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédent*.) .. 


C’est 1e mercredi 23 janvier que 
la Banque européenne d’investisse- 
ment (BEI) va lancer son euro- 
émission de 200 million» d’ECU 
essentiellement destinée aux inves- 
tisseurs français. Ceux-ci pourront 
l'acquérir sans passer par la devise- 
titre faisant ainsi nne belle économe 
à la suite de sa récente remontée. 
Là euro-obligations qui se présente- 
ront sous forme de titre au porte ur 
unitaire de I 000 ECU seront simul- 
tanément entées sur tes bourses de 
Paris et de Luxembourg. Elles 
auront ime durée de dix ans et ver- 
ront le jour avec un coupon annuel 
de l’ordre de 9,375 %. Un bon 
conseil : n’attendez pas pour sous- 
crire. L’euro-emprunt est assuré 
d’être très rapidement couvert. 



Un 

S LU. 

Frmc 

Fl 

ES 

Frmc 

.WF'-' 

■fterhr 


BhüP 

- 

■ — 

. - 

- 

...» . 

_ . 

- — • 

■ - 

_ 

_ 

' 

- 

_ ■ . 

y . 

... 

. i. 

HbwVotT.-. 


— . 


mjKzii 

■æzj 

mïiLJ 

■i/^n 


U3S0 

- 

■IlSiJ 



— 1 j 

munu 


en 

KXZZJ 

■s.vz?:) 

» 

tsrsm 

tZXJM 


CÆJBT 


KCT 


. - . 

EICW 

fZS» 

Mil- ■ ' 1 

ÉrÆJW 


Zarfcà 


mkèÏ3 

êta 

- ■ • 



-i 



■Edi 

mscjÂ 

- 

■ .s*.. --Il 

■2E3 

cca 


fflwfcrt ••• 

■L^iD 

WtXtël 

WEFSsil 

■COJuJB 

— • 


■:^-:i 



■È-IIaJ 

BiED 

f£zm 


wzn 

ksd 



■SX2J 

M' r JM 

■EJ 

mïSTTTi 

misa 


BAkiîl 

N .fil J 

■ ••• 

KES3 


WÊ&jiA 

es a 



mjJunl 

■ ' B| 

P8BNMH 

■KSIi 

g|. f _Zl 



E BJM 


■ • — . 

M r nj 


WJZZJi 

M~l 1 



moi 

WÎT.-ïitl 




’KJtim 

S» 

tzzm 

ktL\m 

CLUB 


trl^M 

— . 

’ïUJjM 

ÎTTJK 

E3E3i 


ix*m 

ff-.AillI 

EUE* 

_ 

TeSqro 

LAN 



1Æ3 


msjoj 


B VZZ7É 

e sa 




CEI3 

KH! 


m» 



CHRISTOPHER HUGHES. 


A Paris, 100 y eus étaient cotés, le vendras 18 janvier, 3,8242 F contre 3£0'F . 
le vendredi 11 janvier. •• *- 


’Systttav ma* 


Les matières premières 

Nouvelle hausse du cuivre et du cacao 


Marché monétaire et obligataire , ' 

■ . à ■■■ 

Maussade et indécis 


L’évolution du dollar et de la livre 
ont encore joué un rôle impotent 
sur les différents marchés. La politi- 
que qui sera suivie en matière de 
constitution de stocks stratégiques 
exercera une influence non négligea- 
ble. Si la Grande-Bretagne se pré- 
pare à remettre sur le marché ses 
•stocks de circonstances» (guerre 
des Maiouines), 1e Congrès améri- 
cain, en revanche, envisage de ren- 
forcer ses réserves en «métaux sen- 
sibles». Il s’agit du chrome, du 
cobalt, du manganèse et du platine 
dont près des trois quarts de la pro- 
duction mondiale proviennent de 
l’URSS et de l’Afrique du Sud. Le 
directeur des Stocks stratégiques 
américains pourrait être autorisé à 
procéder pendant plusieurs années à 
des achats patent sur plus de 1 mil- 
liard de dollars par an. 

METAUX. - Les cours du cui- 
vre viennent d’atteindre leurs ni- 
veaux les plus élevés depuis plus de 
cinq ans au Métal Exchange de 
Londres. Plusieurs facteurs ont 
contribué à entretenir cette hausse : 
nouvelle contraction des stocks bri- 
tanniques de métal revenus à 
119475 tonnes, en diminution de 
5600 tomes, fermeture de mines en- 
visagée aux Etats-Unis si le désac- 
cord persiste entre syndicats et di- 
rection des compagnies. _ enfin 
rumeurs d'achats plus étoffés pour 
compte chinois. Pourtant en Europe 
l’industrie du cuivre est en surcapa- 
cité de 30 à 40% par rapport à la 
demande. 

Nouvelle progression des cours 
de /'aluminium à Londres. Les am- 
putations de capacité de production 
commenceraient-elles à produire 
leurs effets ? En attendant, la pu- 
blication prochaine des statistiques, 
on note que durant les onze pre- 
miers mois de l’année 1934 la pro- 


duction des pays non communistes a 
enregistré une progression de 16 %. 
à 11.4] millions de rames. 

DENRÉES. — Reprise confirmée 
sur le marché du cacao dont les 
cours retrouvent leurs niveaux les 
plus élevés depuis mai 1983. 

Le déficit mondial de production est 
évalué par /'Organisation interna- 
tionale du cacao à 3000 tonnes seu- 
lement, au lieu de 96000 tonnes pré- 
cédemment. chiffre en contradiction 
avec l'évaluation par une firme bri- 
tannique d'un excédent de 
25000 tonnes. Les utilisateurs ont 
procédé à des achats plus impor- 
tants pour reconstituer leurs stocks 


Le sucre a cédé une partie .de sa 
reprise précédente. La production 
de l'Inde sera supérieure de 15% à 
la précédente. Le marché internatio- 
nal des sucres blancs de Paris a ac- 
cru son activité en volume de 2 JO % 
par rapport à 1983. 


CEREALES. - Effritement des 
cours du blé sur le marché aux 
grains de Chicago. La production 
mondiale est évoluée par le Conseil 
international du blé à 515 millions 
de tonnes (+ 3 millions de tonnes ) 
et les achats de IURSS à 51 mil- 
lions de tonnes (+ 2 millions de 
tonnes i dont 37 millions sont déjà 
placés sous contrat. 


La reprise du début d’année a- 
t-elle démarré trop vite, a-t-co voulu 
calmer un peu 1e jeu, ou la crainte 
d’un relèveme n t des taux d’intérêt 
allemands a-t-elle pesé sur ies nrnr- 
chés financiers? Cest difficile à 
dire, mais une chose est s&rê : ces 
marchés, dopés la semaine derrière 
par une baisse géniale des taux, en 
France tout au moins, se sont mon- 
trés, cette semaine, plutôt maus- 
sades. 


ks sociétés de 50% on impôt sûr te 
revenu des personnes physiques de 
46 ou 52%). - ... . 


LES COURS DU 18 JANVIER 1985 
(Les cours entre parenthèse* sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en ateriing par 
tome) : cuivre (high gréde), comp- 
tant, 1251 (1 177.50) ; à trois mais; 
1 24950 (1 18650) ; étain comptant, 
9 785 (9 835) ; à trois mois, 9786 
(9 805) ; plomb, 374 (363) ; zinc. 
720 (715) ; aluminium. 995 (944) ; 
nic.kri, 4382 (4290); argent (es 
pence par once troy). 557,50 (541). 
— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme), 59,65 
(57,65) ; argent (en dollars par 
once), 630 ( 6J3S ) ; platine (en dal- 
lais par once), 275.5 (273,8). - Pe- 
naoe : étain (en ringgn par kQo), 
inch. ( 29,15). 

TEXTILES. - New-York (est cens 
par livre) : coton, mars, 65,79 
(67,12) : mai. 66.79 (68JT7). - Loo- 
drts (es nouveaux pence par kilo), 
laine (peinée à sec), mars, S24 
(516). - a«iMr (en francs par 
kilo), laine, inch. (53.50). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) ; RSS. (comptant), 585- 
635 (580-630). 

DENRÉES- - New-York (en cente par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 


tonne) : cacao, mais. 2 186 (2 091) ; 
mai, 2 207 (2 114) ; sucre, mars, 4.23 
(436) ; mai. 437 (4,77) ; café. mais. 
146.26 (142.84) ; mai, 142,98 
(14035). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mais, 121,60 (125) : 
mai, 12830 (134) ; café, mars, 2380 
(2 339) ; mai, 2 379 (2 340) ; cacao, 
mars, 2082 (1980) ; mai, 2094 
(1 982). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, mais. 2 225 (2 166)) ; 
mai, 2245 (2 168) ; café, mars, 2 560 
(2 512) ; mai. 2 560 (2 528) ; sucre 
(en francs par tonne), mais,. 1 3S9 
(1 410) ; mai. I 403 (l 457). Tour- 
teaux de soja : CVcago (en dollars 
par tonne), mais, 147,40 (14730) ; 
mai, 15230 (152,70). - Londres (en 
livres par tonne). fér„ 151,70 
(14930) ; avril. 15130 (14830). 

CÉRÉALES. - Chicago (en c ente par 
boisseau) : blé. mars, 352,75 
(35035); mai, 344,75 (342,75); 
mais, mars. 271,75 (26930) ; mai, 
277,75 (274.75). 

INDICES - Woody ’s, 960 (96430) ; 
Reuter. 1 999.70 (1 95630). 


Tout d’abord, la Banque de 
France devait, d’entrée de jeu, stop- 

K r une remontée du loyer de 
rgent an jour 1e jour, qui passait 
de 10 1/2% à 10 3/4% pour tomber 
toutefois, merc re di, à 10 1/4%, le 
plus bas niveau depuis le 9 août 
1979. Jeudi, néanmoins. 1a même 
Banque de France bloquait, en 
début de matinée, ce taux à la 
baisse, cette fois-ci à 10 3/8 %. Tout 
le monde attendait; en effet, la déci- 
sion du conseil de la Banque fédé- 
rale d*. Allemagne, réunie ce jour. 
Selon des rumeurs persistantes (voir 
en rubrique « Les devises. et /*or»), 
te possibilité existait d’un relève- 
ment du taux d'intervention de la 
Banque fédérale. Dans ces condi- 
tions, 1a prudence s’imposait, notam- 
ment de ce côté-ci du Rhin. 


II est prévu . que te* banque* pour- 
ront acheter ces certificats . négocia- 
bles, à l'exception dé ceux -qu'efies 
auront émis eflesHmëmà, de tels 
emplois -suivant te sort du papier 
interbancaire ét,^ donc, échappant à 
rencadrement du crédit. Les rende- : 
mente seront au plus égaux à ceux 
du marché monétaire et inférieurs A 
ceux du marché . obligataire*. Le 
négoce dé ces certificats- serait v 
assuré par tes banq ue s aaLdépart, les 
courtiers pouvant i n t e rve n ir par la 
suite. 


La mise en place d’un tel produit, 
plus rapide que prévu, a pu' impres- 
sionner — mais dans une faible 
mesure - le' marché obligataire, car 
ce produit est ouvert aux SICAV- et 
aux- fonds dpcmminsde placements 
(FCP) court terme. .T 


En tin de semaine, la Rue de 
Rivoli rendait public le projet de 
certificats de dépôts négociantes qui 
avait été communiqué aux banques 
pour examen, jeudi 17 janvier, avec, 
comme limite, .le 1S février. On 
s’attend que ce nouvel instrument de 
placement recueille de 10 à 20 mih. 
bords de francs en année pleine. U 
sera réservé, en pratique, aux entre- 
prises, puisque son montant unitaire 
minimum serait de 10 millions de 
francs sur une durée de six mois à 
deux ans, avec.k régime fiscal élas- 
tique des dépôts à terme (impôt sur 


Cest peut-être cette derrière dis- 
parition, dé nature A freiner un-peu 
les achats ~ d’obligations ’ par tes 
SICAV, qui a donné au marché des 
valeurs à revenu fixe sa pbytionomïe' 
un peu m aussa d e. - - •••*-• 


. ITfautdire que ira rendements do 
marché secondaire, après avoir sen- 
sîhtement baissé la semaine précé- 
dente, se sotulégèrententorientés à 
1 b hausse. Passau de IJ,J3 % à' 
11,26 % pour les emprunts dTEtat à 
plus de . sept, ansj de 1031 % à 
.10,97 %poar ceuxà:moms de sept 
ans « de X2J9 % àrL2,42.% podr ks 
e mp r u nte du sectcnr phblic, selon 
tes indices Paribas. . ' 

Quant àTêmpriûtt d'Etat, signalé 
comme prochain par M. Pierre Béré- 
govoy, fl tàsemblfrjm'peu'à l’Arié- 
tieanè. Pour semaine prochaine, 
son ' apparition est peu. probable, 
puisqu’on : annonce le ; lancement' 
<fun gros esqnunt dD Crédit foncier 
de Frattcc (4 Ï 5 milliards de 
&anà)-au taux fixe -de-1230 % ou 
1225 %. Ce: taux, s'il est ratifié; 
décevrait le marché, qui attendrait 
. plutôt .I-23Q %. Le maintien de taux 
pins' ‘élevés ’ que prévu ; traduit les 
préoccupati on s du Trésor, soucieux 
de ne pas alter trop vite dans la 
baisse des rendrânezns et de calmer 
un marché 'detit. Je déntenage, la 
semaine der rière ; a paru bien trop 
. rapide. :?. ' 

-7 - /FRANÇOIS RENARD. . 


Ai ta. là emprunts qui, à teur-lau- 

cemept en début de scmame»faéitf&^ 
ciaient d’un excelieà ptecôririit; 
ont-üs été bien plus mollement 
accuefllis par te suite, avec (pidquc . 
retour de papier à la voDc du wedt- . 
end. Cela a été- le cas-pour-, la 
CÆCL (3,5 nûüanb idç francs à 
douze ans et. à" taux!,fix«..dè 
12320 %) . L’émistioa des socîétfedc 
développement régiatel <L3 mu- 
ilard de, francs à 12,30 % avec 
garantie de l’État), ne s’àt pas-ans^, 
çhée eu fin de parcours. . 


89 FM à Paris 


du lundi aii ueodnxS 


ClaireDèvmain 
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BOURSE DE PARIS 


7» TOUS i wniHh* partis pour connaître une armée 
/ V rf,;SCi î^ au ftrt&f satisfaisante pour ie 

i maj ^*t, 6 «ffSier parisien en 1985-, s’est 

borné à Enfiqiier, taofi, M. Xavier Dupont, le syndic de la 
Compagnie des agents de change, imité par ie eiub Presse 
ï^noe. Poussé dans ses retrancbements, U a, toutefois, 
oomsae qne - /Indice de la compagnie (le fameux CAC) 
denad se mfaer, cette année, an-dessus du arreu anemf 
fil 1984»*. 


VWMenieïit,. le brordllard, qui régnait ce jour-là set 
P aris, avait embaé la borde de cristal de M. Dupont. Ponr 
exphqner son extrême prudence à l'égard de font 
pronostic, cebé-ci ajoutait qae depuis la confirmation de 
ses prédictions pour Tannée précédente (ie syndic avait 
«compté mw hausse de 15 % environ des valeurs 
françaises en 1984 et Ttndice CAC a finalement grimpé de 
IM %) B M était désonnais pratiquement impossible de 
croiser le moindre qmdam me Vlvienne mm que cekd-ci 
n'exige aassitôt Torade de ce nonvean gourou ! 

Sans vouloir jouer les prophètes de la finance, une 
catégorie socte-fxofesszooneOe très prisée poortant à Wall 
Strut, oè Ton ne semble guère enctin à condamner tel 
prédicateur en chaire boursière dont tes sentences ont fait 
souvent « choo blanc -, M. Dupont a cependant mât en 
avant an certain nombre d'éléments susceptibles 
d’encourager « un certain optimisme à l’égard du marché 
financier français -et qu’il convient de rappeler: 

• * i** Français redécouvrent les vertus de 
reotreprise» de épargne et delà Bourse », encouragés en 
cela par Tattitnde des pouvoirs publies, et il s'agit là « d’un 
phén o mène durable» si Ton en juge par le transfert de 
capitaux opéré an cours de ces deux on (rois dernières 
aimées sur ks instruments de gestion collective (Sicav, 
fonds commun de placements). 

• «la poMtbpte de rigueur mise en place par le 
gouveraeoxat en 1982 et renforcée famée snfrante est 
maintenue », souligne M. le syndic. A cet égard, les propos 
t e am mercredi par le président de la République an cours 
de son en t retien télévisé n’ont fait qne confirmer la 
n éce ssité; «de persévérer «fa« la rigueur» en 

« tonte fantaisie ». 

• Le redressement des comptes financiers des 
sociétés françaises se poursuit. » De fait, si les 
remboursements d*empnmts et les dépenses nouvelles 
(Ttavestissemeiits sont encor e deu x éléments préoccupants 
poor les sociétés, admet PINSEE dans sa dernière enquête 
réalisée en décembre (et dont les résultats viennent d’être 
publiés), b sHnation fimndère s'est globalement améliorée 
au second semestre 1984, et les entreprises interrogées 


Quand le bâtiment va... 

(secteur concurrentiel, soit les deux tiers de l'activité 
nationale) ont retrouvé le niveaa atteint an début 1980. 

• ■ Les investisseurs étrangers sont toujours 
chroniquement présents sur notre marché », constate le 
syndic, admettant toutefois que la perspective de 
l'échéance de mars 1986 (élections législatives) peut 
fausser es partie le comportement boursier cette année. 

Pour Fbeure, Paris s’est bien comporté cette semaine 
face aux grandes places internationales qtd continuent à 
grimper de record en record depuis le débat de Tannée en 
essayant d’entraîner Wall Street dans leur sillage (1). 
Jeudi, l’indice CAC a atteint son plus haut niveau 
historique (reproduit te lendemain), à 190.1 et les valeurs 
françaises sont apparues très résistantes an cours de ces 
cinq dernières séances, en dépit de prises de bénéfices 
justifiées par la hausse des cours. CeUe-d atteint 0,4 % 
ponr Tenseinhte de b semaine et 5,69 % pour 1e mois 
boursier, à quelques jours de b liquidation mensuelle 
prévue pour le 23 janvier. 

Sans rééÆter l'exploit de janvier 1984, lorsque te 
Bourse de Paris avait grimpé de 13^5 % en rai mois, le cote 
fait preuve de bonnes dispositions dans des transactions 
tris actives, ainsi qu’eu témoigne tm volume d'affaires 
quotidien de 300 à 400 millions de francs. Cette poursuite 
de PactMté intervient alors que sont connus les chiffres 
officiels sur tes transactions boursières réalisées en 1984 à 
b Bonne de Paris : 5033 milliards de francs, soit une 
augmentation de 56,8 % sur Tannée précédente, tes 
obligations assurant, U est vrai, 82,1 % de Tactivité globale 
à elles seules, avec 409,6 milliards de francs. 

Pendant tonte la semaine, les bonrsiers qni 
surveillaient du coin de Tœfl b réunion du Groupe des cinq 
(France, Grande-Bretagne, Allemagne fédérale, 
'Etats-Unis, Japon) à Washington, ont craint que te 
relèvement des taux d’intérêt déridé en Grande-Bretagne 
ponr freiner b chute de b livre sterling ne s'étende à te 
RFA, mais te Bundesbank a finalement annoncé qn'eUe ne 
referait pas ses taux directeurs. 

Rassérénée par cette information comme jeudi soir, la 
communauté financière a trouvé d’antres facteurs 
d’encouragement dans la publication, par le Crédit 
lyonnais, de Técbêanrier des intérêts et remboursements 
sur lesquels peut compter le marché obligataire en 1985 et 
dont une partie devrait être dérivée vers les actions. Aux 
26 milliards attendus pour janvier — un chiffre déjà connu 


— vont s’ajouter 153 milliards en février, 16.8 milliar ds le 
mois suivant et pratiquement autant en avril pour ue citer 
que les tout prochains mots. 

Au fil des compartiments, tes écarts de cours sont 
restés limités dans l'ensemble. La hausse de 27 % 
enregistrée lundi sur Mumm lors de la reprise de cotation 
de ce titre (elle était interrompue depuis te 12 décembre 
1984) était directement liée à te publication des termes de 
l’OPA du canadien Sengram, lequel détenait déjà 
directement et indirectement, une particiapation 
majoritaire dans b firme champenoise. Par ailleurs, 
Creusot-Loire, toujours cotée • par boite - pour casser, ea 
principe, b spéculation, terminait vendredi à 4,25 F, en 
baisse de 15 % sur b teUle par rapport à on plus haut 
niveau de 8 F enregistré huit jours plus tôt. 
GTM-Entrepose n’a partiquemect pas réagi après sa 
reprise de Do ris, - soufflé - à Bouygues qui lorgnait 
depuis plusieurs aimées cette entreprise; pas plus que 
Hachette qui vient de reprendre 16,5 (1 de Pathe-Cinénxa 
en rachetant une participation détenue jusque là par 
Gaumont. 

En fin de semaine, plusieurs valeurs du matériel 
électrique (Legrand- R ad iotechcique. Télémécanique^.) ont 
fait preuve de bonnes dispositions alors que le groupement 
professionnel de ce secteur. le Gimeiec, évaluait à 
10 milliards de francs l'excédent commercial dégagé en 
1984 à T exportation par les fabricants français de matériel 
électrique et d’électronique industrielle. Mats de tous les 
compartiments, le pins en vue aura été le bâtiment et les 
travaux publics, après les propos tenus par M. François 
Mitterrand en faveur de ce pan d'activité * choisi' comme 
secteur nouveau pour une reprise *. 

Exception faite d’Auxiliaire d’entreprise et de 
SGE-SB. tous deux en baisse, les autres titres i Bouygues, 
Screg, Lafarge-Coppée. Polie t_) étaient en progrès jeudi 
an Palais Brongniart. mats ce réveil du BTP devait être 
aussi modeste que limité dans le temps, si Ton en juge par 
l'absence de ces mêmes valeurs ie lendemain au palmarès 
des pins fortes baisses de te séance de vendredi. Une 
prudence qui s’explique par les nombreuses inconnues que 
recèle encore ce fameux plan de relance impatiemment 
attendu et sur lequel un voile devrait être levé eu cours des 
prochains jours. Mais quand le bâtiment va — 

SERGE MARTI. 


(1) «Le Monde de l'économie» publié lar.di prochain 
(édition datée du 22 janvier 19851, présentera un panorama des 
places boursières mondiales en ce début d'année. 


Matériel électrique 
services publics 



18-1-85 

DifT. 

Alsthom-AtlaDtiqne . 

214 

- «40 

CIT-Alcatel 

1263 

4-23 

Crouzer 

245 

+ 0£ 

Générale de» Eaux .. 

574 

+ 24 

lmcnccJuuque 

2100 

-40 

Legrand 

2 055 

+ 82 

Lyonnaise des Eaux . 

696 

+ 6 

Matra 

1830 

+ 71 

Mcriïn-Gérin 

1590 

+ 55 

Moteurs Leroy-Scmer 

471 

+ 13 

Moulinex 

97 

+ S& 0. 

PM La binai 

:385£0 

- 440 

Racüoiechmquc .... 

240,50 

+ 19,50 

SEB 

386 . 

+ 17 

Signaux 

678 

!+ 3 

Téléméc. Electrique . 

2235 

1-25 

ThomsotyCSF 

445 

+ A5 

IBM 

1325 

+ 18 

ITT 

337 

+ 24 

Philips 

170 


Schlumberger (1) .. 

392 

+ 7.90 

Siemens 

1700 

+ 14 


(1) Compte tenu d'un coupon de 2^0 F. 


Bâtiment, travaux publics 



18-1-85 

DifT. 

AœdL d’entreprises . 

855.00 

-55,00 

Bouygues 

742,00 

+ 324» 

Ciment Fiançais ... 

316.00 

+ 6J0 

Dumez 

718.00 

- 1,00 

G.T.M 

269,00 

+ 3^0 

J. Lefebvre 

168,00 

+ 20.00 

Ladarge 

385^)0 

+ «J» 

Maisons Phénix .... 

218.00 

- 44» 

Min 

492,00 

+ 13,00 

SCREG 

ï 36.90 

+ 34» 

S-G-E.-SB 

5430 

+ 040 


P roduüs' chimiques 



18-1-85 

KIT. 

Institut Mérienx 

1500 

+ 20 

Laboratoire Beüou . . 

915 

+ 30 

RousseWJcIaf 

1605 

— 70 

BASF 

614 

+ 2 

Bayer 

659 

+ 14 

Hoechst 

625 

-14 

lmp, Chemîc 

934*5 

+ sjes 

NorakHydro 

127 

- 840 


Titres participatifs : 

une nouvelle tranche pour la CGE 


Récidivant après son opéra- 
tion de septembre 1983, la 
Compagnie générale d'électricité 
(CGE) vient de communiquer les 
modalités exactes d'une nouvelle 
émission de titres participatifs 
dont le principe était acqui6 
depuis quelques semaines, la 
chef défilé étant la Société géné- 
rale. Cette émission dont les 
détails seront publiés au BALO 
du 21 janvier, portera finalement 
sur 1.57 milliard de francs sous 
forme de titres participatifs de 
1 000 F nominal émis au prix de 
1 430 F (cotées au marché à 
règlement mensuel, les précé- 
dents titres participatifs se sont 
traités à 1 456 F la 18 janvier). 

Assimilés, dès leur émission, à 
ceux émis précédemment, ces 
nouveaux titres participatifs 
seront créés jouissance du 
10 octobre 1934 et rts compor- 
teront une rémunération double 
calculée: 

• Sur une partie fixe à hau- 
teur de 60 % de la valeur nomi- 
nale du titre (soit 600 F) su* la 
base TM O des emprunts garantis 
par l’Etat et assimilés ; 

• Sur une partie variable 
pour le reste (40 %) sur laquelle 
sera appliqué un taux de 8,50 %. 
le résultat ainsi obtenu étant 
multiplié par le rapport existant 
entre deux MBA (marge brute 
d'autofinancement) consolidées : 
cq iia du dernier exercice dos et 
celle de l'exercice 1982 de façon 
à calqua* les résultats du dernier 
exercice sur les méthodes comp- 
tables de l'exercice précédent. 

Ainsi, ces titres qui ne sont 
pas remboursables, sauf an cas 
de liquidation, au pair (la CGE se 
réservant, toutefois, la responsa- 
bilité d'un remboursement en 
1998 dans certaines conditions), 
seront assortis d’un intérêt mini- 
mum égal à 8,50 % du nominal. 
A titre de comparaison, le taux 
d'intérêt payé le 10 octo- 


bre 1984 aux titres participatifs 
émis en septembre 1983 s'est 
établi & 9,471 %. Un délai de 
priorité de quinze jours est 
accordé aux propriétaires des 
titres lancés en septembre 1983 
pour souscrire i la nouvelle émis- 
sion à raison d'un titre participa- 
tif nouveau pour un ancien, à 
concurence d’un mBfion de nou- 
veaux titres. 

A l’occasion de cette opéra- 
tion. M. Georges Pebereau. pré- 
sident de la CGE, a précisé à 
propos du damer exercice qu'U 
n'était pas question t de réecûar 
l'exploit de 1983 lorsque la 
marge brute d'autofinancement 
consolidée avait progressé de 
38 % ». estimant cependant que 
le pourcentage de 7 % de pro- 
gression avancé par certains ana- 
lystes « n' était pas déraisonna- 
ble ». En 1984, le groupe CGE a 
enregistré un bénéfice net conso- 
lidé de 662 millions de francs sur 
un chiffre d’affaires de 62,4 mil- 
liards de francs. 

interrogé sur l’éventualité 
d'une introduction en Bourse de 
l'une ou l'autre des filiales du 
groupe (outre la Compagnie 
générale d'électricité, quatorze 
filiales et sociétés affiliées sont 
actuellement présentes sur le 
marché financier), M. Pebereau 
n’a pas écarté l’idée de voir qua- 
tre autres entreprises figurer ai 
Bourse (CGEE Alsthom, Câbles 
de Lyon, TeKc, Générale de ser- 
vices informatique) edans des 
périodes qui doivent être sans 
risque pour factionnaire, donc 
sans développement exagéré des 
sociétés concernées ». c Toute- 
fois. a-t-il précisé, nous n' envisa- 
geons pas d'introductions en 
Bourse en 1985, ce qui n’exclut 
pas fermée d’une banque amie 
au csprral de ces sociétés en 
attendant... » 

S. M. 


Alimentation 


Banques, assurances 



18-1-85 


DifT. 


18-1-85 

Diff. 

Béghïo-Say 

276 


19 

Bail Equipement . . . 

2734» 

+ 1,90 


1720 


11 


594 

- 8 

BSN G.-Danone ... 

2280 

+ 165 

Cetelem 

485 

+ Il 

Carrefour 

1805 

— 

66 

Chargeurs SA 

420.50 

+ 11,50 

Casino 

840 

+ 

25 

CFF 

625 

-25 

Cédis 

534 

— 

27 

en 

293,10 

- 3,70 

Euromarché 

875 

+ 

15 

Euraf rance 

1 194 

+ 22 

Guyenne et Gasc. .. 

301 

toeb- 

Hémn(La) 

391 

-25 

Lcrieur 

860 

+ 

16 

In»"- Pi.-Mooccau . . 

446 

+ 25 


1865 


15 


361 

. 4 

Moa-Hennessy 

1951 

+ 

19 

Lodndu 

727 

+ 5 


759 



Midi 

2172 

+ 2 

Occidentale (Gte) . 

662 

+ 

7 

Midland Bank 

235 

inch. 

Olida-Caby 

266 

+ 

12 

O F P (Omit- Fin. 



Pernod- Ricard 

697 

+ 

8 

Paris) 

945 

+ 55 

Promodès 

1617 

— 

45 

Parisienne de réesc. . 

791 

-29 

Source Portier 

465 

— 

204! 

Préubaü 

1054 

+ 9 

St- Louis- Bouc bon . . 

316^0 

+ 

M 

Schneider 

108 

- 8451 

CS- Saupiquet .... 

570 

2550 

— 

S 

129 

UCB 

298 

+ 17 


Vision» 

Nestié 


900 

24180 


+ 20 


Valeurs diverses 


Mines d’or, diamants 



18-1-85 

DifT. 

AmgoM 

880 

+ 30 

Anglo- American ... 

121,70 

+ 230 

BufTelsfontein 

371 

+ 3,70 

De Been 

41 . 9 e 

- 630 

Dricfootcm 

263,78 

- 5J0 

Free State 

248 

+ 3 

Genajr 

116^0 

- 5^0 

GoWFÏold 

59,50 

+ 2£0 

Hannony 

140,10 

+ 1,60 

President Brand .... 

27230 

- 1,20 

Randfomem 

975 

- 16 

Satint-Hetenx 

18330 

+ 03» 

Western Deep 

380 

+ 540 

Western Hold 

307 

+ 12 



18-1-85 

DifT. 

Accra 

239,50 

- W 

Agence Havas 

627 

- 24 

L’Air Liquide 

569 

- 6 

Appl. Gaz 

2!5 

- 13 

Anomari 

653 

+ 28 

Bic 

538 

- 4 

Bis 

310 

+ 16 

CGIP 

575 

- 2 

Club Mediterranée . 

1 180 

+ 50 

Essilor | 

2 910 

-30 

Europe 1 

904 1 

+ 66 

Hachette ' 

1800 ! 

+ 75 

Navigation Mixte . . . 

340 

- 2 

Nord-Est 

79.50 

tach- 

L’Oréal 

2 375 

-25 

Presses de la Chc . . . 

1959 

- 12 

Sanofî | 

571 I 

- 22 

Skis Rossignol j 

1920 

+ 10 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAITÉES A TERME (*} 


Nbre de 

VaL en 


titres 

cap. (F) 

BSN 

49 090 119 069 160 

Mo«-Hemiessy . . 

44 649 

86 887 607 

Thomson Partiel p. 

56678 

70 098 663 

Crédit fooc. imm. 

220917 

64 795 163 

Fçaise Pétroles .. 

232 282 

57 119 765 

Imm Monceau . . 

99 651 

44 001 956 

Pernod Ricard ... 

57 007 

40 075 603 

IBM 

31 780 

42 238 475 

Presses Cité 

82 373 

39 513 783 

Poliet 

34 2 33 

39 330 725 

(*jDu 11 au 17 janvier indus. 



MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 

llienv. 

Coura 

T8|anv. 

Or fia Mo an barra) 

94 700 

96 000 

- [Mo mlngot} ... 

94 900 

«6 000 

Mtoafranç*taa(20fr.> ■ 

698 

697 

PUoa françalaa (10 frj . 

4SI 

470 

Plie* «lias» (20 tr.) ... 

B6S 

SSO 

Pttca ladaa (20 tr.) 

EM 

652 

• PHea anérimMBOfr.l 

641 

«SI 

Soumrata 

092 

701 

SoararafaEfinbadil .. 

700 

709 

• Demi sBwwratw 

380 

371 

Pttca d* 20 dotarv .... 

4140 

4145 

- 10 dalara 

2 076 

2 060 

S - E dalara .... 

1300 

1 300 

! - BO pesos 

3 700 

3 706 

• - 20 marin 

MX 

OSO 

- 10 florin» 

669 

677 

■ - BrauMH ... 

380 

281 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (« milliers de francs) 


14 janvier 

15 janvier 

16 janvier 

17 janvier 

18 janvier 

RM 

Comptant 

396244 

554742 

522456 

505464 

433122 

R.etobL . 

2043323 

2612520 

3623 367 

2503676 

1942572 

Actions .. 

77162 

98837 

97413 

112457 

79 860 

Total 

2516729 

3266099 

4243236 

3121597 

2455554 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

Franç 

103,2 

103 

10Z9 

- 

— 

Étrang 

106,2 

107 

107,5 

- 

— 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 2$ décembre 1984) 

Tendance . 

103,7 [ 203,9 l 103,6 { 104,1 

(base 100,31 décembre 1981) 

103,9 

Indice gën. 1 189,7 

189,9 

189,8 

190,1 

190.1 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 



18-1-83 


Diff. 

4 1/2*1973 

I 645 

_ 

10.50 

7* 1973(1) 

7 700 

+ 

21330 

10.30* 1975 

97,10 

+ 

0.05 

PME 10,6 l e 1976 .. 

97.20 

— 

0.90 

S.80* 1977 

Z 16.40 

— 

0,01 

10*5 1978 

97.20 

+ 

0.20 

9,80* 1978 

97,50 

— 

0,10 

8.80* 1978 

97.60 

+ 

0.20 

9* 1979 

93.70 

_ 

0,40 

10.80* 1979 

99.30 

— 

«L50 

12*1980 

io:,53 

+ 

0,17 

13.80*1980 

tQcù55 

— 

035 

16,75*1981 

112*56 

— 

030 

16.20% 1982(2) ... 

117,21 

— 

0,12 

16*1982 

117 

— 

0,50 

15.75*1982 

1 24.6C 

— 

0.20 

CNE 3* 

4 087 

+ 

2 

CNB bq. 5 000 F. .. 
CN B Paribas 

102^1 

— 

0,09 

5000F 

102,60 

+ 

0.10 

CNB Suec5 000 F . 

102,40 

— 

030 

CM 5 000 F 

102,12 

- 

0,18 


M) Compte tenu d'un coupon de 
663.30 F. 

(2) Compta tenu d'un coupon de 324 F. 


Métallurgie 

construction, mécanique 



18-1-85 


Diff. 

Alspi 

98 

+ 

4.90 

Avions De&sault-B. . . 

870 

+ 

10 

Cbiers-Chàtillon 

3830 

_ 

0,80 

Creusot-Loire 

-4-25 

- 

3.75 

DeDicuich 

393 

— 

2,70 

FACOM 

1025 

- 

45 

Fïves-Lille 

366 

+ 

4 

Fonderie (Gêcéralel 

57,50 

— 

0.80 

Marine Wendel 

17150 

— 

35 

Penh o^i 

692 

+ 

17 

Peugeot SA 

249.50 

- 

93 

Poclain 

49,85 

+ 

6.65 

Pompcy 

157 

+ 

18 

Sagem 

1350 

— 

20 

Valéo 

235 

+ 

10 

Vailourec 

97 J0 


2,60 


LWICE 

DU SECOND ËURCKÉ 

Comme prévu, la Chambre syndi- 
cale des agents de change a établi, le 
18 janvier, pour la première fois, 
l'indice de cours du second marché 
que le A fonde publiera chaque fin 
de semaine dans son tableau volume 
des transactions/indices, en même 
temps, d'ailleurs, que l'indice, égale- 
ment hebdomadaire, des bourses 
régionales. Coté presque deux ans, 
jour pour jour après l'ouverture offi- 
cielle du second marché (I e février 
1983), cet indice prend en compte 
les quarante-six sociétés cotées à 
Paris et les vingt-six entreprises trai- 
tées en province, soit une capitalisa- 
tion boursière de respectivement 20 
et 2,9 milliards de francs. 

Toutefois, pour ne pas nuire à la 
validité de cet indice, les deux 
sociétés les plus importantes cotées 
ft Paris, dont la capitalisation bour- 
sière est supérieure à 2 milliar ds de 
francs et qui contribueraient à elles 
seules à concurrence de 27 % de la 
capitalisation boursière totale, n’ont 
pas été retenues, précise la Chambre 
syndicale. 

Indices (base 100 le 28-12-84) : 

104.3 (18-1-85), 102,9 (11-12-84). 
var. en % : 1,4; extrêmes 19S5 : 

104.3 (plus haut), 99,7 (plus bas). 



NEW-YORK 

Légère hausse 

L’indice des valeurs industriel lésa at- 
teint mardi matin son plus haut niveau 
depuis le 6 novembre avant d'entamer 
un retrait continu bien que modeste, ce 
qui lui a permis de terminer avec des 
gains de 9.27 points à 1 227.35. par rap- 
port à la clôture de vendredi dernier. 

Selon les analystes, les Investisseurs 
ont été encouragés par la généralisation 
de la baisse du taux d’intérêt de base 
bancaire privilègié, lequel s'établit ainsi 
à 10.509, soit à son minimum depuis 
dix -sept mois. Par ailleurs, la progres- 
sion de 0.6 % de la production indus- 
trielle en décembre ainsi que celle de 
2.1 % des mises en chantier de loge- 
ments ont été interprétées comme des 
indices que la récente détente des taux 
d'intérêt avait commencé à relancer 
l'activité économique qui sommeillai: 
depuis l'été dernier, notamment dans le 
secteur du bâtiment. 



Cours 
1 1 janv. 

Cours 

lSjanv. 

Alcoa 

37 1/4 

36 3/4 

ATT 

20 1/2 

20 5/8 

Boeing 

58 1/3 

56 1/8 

Chase Man. Bank . . 

471/2 

51 1/2 

Du Pont de Nemours 

48 3/4 

48 

Eastman Kodak . . . 

71 3/4 

701/2 

Exxon 

45 

46 3/4 

Ford 

461/8 

47 3/4 

General Electric . . . 

53 

60 7/8 

General Foods .... 

551/4 

55 

General Motors . . . 

79 1/2 

80 3/8 

Goodyear 

26 3/4 

26 1/2 

IBM 

122 3/ 4 

124 1/8 

ITT 

29 7/8 

31 3/4 

MobaOil 

261/2 

27 1/8 

Pfirer 

40 1/2 

39 3/8 

Schlumberger 

36 

36 3/4 

Texaco 

33 3/4 

34 

UAL inc. 

46 3/8 

43 

Union Carbide .... 

38 1/4 

38 7/8 

US Steel 

27 3/8 
26 7/8 

26 3/8 

Westinghouse 

277/8 

Xerox Corp 

391/8 

40 1/8 


LONDRES 


Niveau record 

Après un départ très nerveux, le mar- 
ché a repris du terrain et l'indice des in- 
dustrielles a franchi la barre des 1 000 
points peur la première fois vendredi, 
pour atteindre un nouveau record histo- 
rique de hausse de 1 004,4 points, 6 % 
de plus que son plus bas niveau de la se- 
maine. Le sentiment a été déprimé au 
départ par le nouveau relèvement lundi 
par les principales banques de dépôt bri- 
tanniques de leur taux de base à 12 %. 
La meilleure contenance de la livre ster- 
ling pendant le reste de la semaine, écar- 
tant l'éventualité d'un prochain nouveau 
relèvera.;.-, i des taux de base, et la dé- 
tente des taux d’intérêt oubre-Atiamique 
os! appuyé le marché. 

Indices - FT » : industrielles : 1 004,4 
contre 968.3 ; mines d'or : 466 J contre 
474.2; fonds d'Etat : 80.06 contre 
80.95. 



Cours 

Cours 


1 1 janv. 

1 S janv. 

Beecham 

376 

380 

Bowater 

230 

235 

Brit. Petroleum . . . 

4S3 

488 

Charter 

203 

205 

Courra nids 

145 

146 

De Beers (•) 

395 

380 

Dunlop 


36 


22 3/4 

22 5/8 

Glaxo 

11 2/4 

11 51/64 

Gu Univ. Stores . . . 

709 

716 

lmp. Chemical 

756 

786 

Shell 

658 

685 

Unilcver 

1100 5/8 

1! 3/4 


224 

228 

WarLoan 

(■> En dollars. 

351/8 

34 3/8 


TOKYO 


Au plus haut 

Pour la cinquième fais depuis le dé- 
but de celte année. Iss indices boursiers 
se sont bissés à leur plus haut niveau his- 
torique sous l'effet d'achats importants, 
et les analystes pensent que le seuil psy- 
chologique des 12 000 yens pourrait être 
prochainement franchi pour l'indice 
Nikkcï Dow- Jones. Ce dernier a clos la 
semaine à 1 1 952.09 (contre 11 812,24) 
tandis que l’indice général gagnait 
2,26 points, à 933.65 points. 



Cours ' 

Cours 


1 1 janv. ; 

! 8 janv. 

Akaï 

470 

450 

Bridgcsione 

544 

550 


1 410 

1 390 

Fuji Bank 

I 310 

1370 

Honda Motors .... 

1 290 

P.C 

Matsushita Electric 

1 600 

1560 

Mitsubishi Hcnvy . . 

254 

252 

Sony Corp 

3 880 

3 840 

Toyota Mc tors 

1 250 

1 260 


FRANCFORT 


Hésitant 

Après les hausses enregistrées lundi, 
les réserves de la clientèle étrangère, 
dues à la hausse du dollar, et les ru- 
meurs prêtai» aux autorités monétaires 
l'intention de relever un de leurs taux di- 
recteurs (le Lombard) om perturbé le 
marché en provoquant de nouveaux re- 
plis. Toutefois, les cours se sont raf- 
fermis jeudi, lorsque la Bundesba n k a 
décidé de maintenir le Lombard à son 
niveau actuel. Indice de la Cûmmerz- 
bank : 1 167,90 contre I 142,70. 



Coure 

Cours 


11 janv. 

18 janv. 

AEG ! 

107 

108,60 

BASF 

183/» 

184/10 

Bayer 

192^0 

195 

Corr.merzbank .... 

175/M 

17-UO 

Deuiscbebank .... 

396Æ0 

405.70 

Hoechil , 

1S5.70 

188,50 

Karstadt 1 

241.53 

243.50 

Mannesman ! 

£5650 

15830 

Siemens 

49.L50 

500 

Volkswagen 

206,50 

20530 



ï 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. Comment c ommémorer le 8 mai 

1945? 

8. L'anarchie et le désarroi au Liban. 


FRANCE 


9-10. Le voyage du présidant de la 
République en Nouvelle-Calédonie. 


SOCIÉTÉ 


12. (ÉDUCATION : le ConseS constitution- 
nel et Jas écotes privées. 

- SPORTS. 

CULTURE 


13. LA FIN DES ANNÉES 80: Les maîtres 
mots de Jack Lang. 

- ÉCHECS. 


ÉCONOMIE 


16. SOCIAL: la ftadbSté de remploi. 

17. TRANSPORTS. 

- AFFAIRES: OPA sur Durttop. 

18. CRÉDITS. CHANGES ET GRANDS 

MARH-IFC 

1 9. REVUE DES VALEURS. 

RADIO-TÉLÉVISION (15) 
Carnet (12); Programmes 
des spectacles (14) ; Météoro- 
logie (15) ; Mots croisés (15). 


M. Besse, PDG de Pechiney, pourrait remplacer 
M. Hanon à la fête de Renault 


Selon le Matin, Renault va chan- 
ger de patron. Le quotidien affirme 

que M. Laurent Fabius a offert 1a 
succession de M. Bernard Hanon à 
M. Georges Besse, présidenl- 
directeur-général de Pechiney, qui a 
accepté. Etrangement, après la pu- 
blication de cette information que ce 
soit. « Cela est prématuré ». Mati- 
gnon se refusait à quelque confirma- 
tion disait-on. 

Ce qui est sur, c'est que le patron 
de Renault doit remettre au gouver- 
nement un rapport sur l’avenir in- 
dustriel, financier et soda] de la Ré- 
gie dans les heures qui viennent. De 
ce rapport dépendra peut-être le 
maintien à son poste d’un homme 
pourtant confirmé dans ses fonctions 
le 23 mai dernier par M. Fabius, 
alors que toutes les données du pro- 
blème Reanult étaient déjà connues. 

Il est vrai que le ministre de l’in- 
dustrie d'alors imposait au patron de 
Renault quelque chose comme la 
quadrature du cercle : - Mener à 
bien l’indispensable modernisation 
industrielle -, - renforcer le rôle 
d’entrainement économique que 
joue votre groupe -, tout cela en 
- bonne concertation avec les orga- 
nisations représentatives du person- 
nel - et en « assurant rapidement 
l’équilibre financier - malgré le blo- 
cage des prix des automobiles en 
France. 

Six mois plus tard - ce qui est 
bien court dans l'industrie, — le pre- 


AU COLLOQUE «GÉNÉTIQUE, PROCRÉATION ET DROIT» 


Le sexe des anges 


D est toujours passionnant de voir 
moralistes et juristes tenter d’établir 
des ponts avec b médecine et la bio- 
logie. C’était l'un des aspects du col- 
loque «Génétique, procréation et 
droit», réuni à Paris jusqu’au 
samedi 19 janvier. 

La médecine de cette fin dn ving- 
tième siècle propose de nouvelles 
thérapeutiques de la stérilité qui 
heurtent brutalement les règles tra- 
ditionnelles de la filiation autant que 
les gestes de la procréation «natu- 
relle». Depuis quelques années, 
l'attention du public est attirée sur 
ces nouvelles pratiques — encore 
marginales, il est vrai - que sont 
l’insémination artificeille. la fécon- 
dation in vitro et les «locations 
d’utérus ». On connaît l’essentiel des 
aspects techniques. On mesure mai 
en revanche les retombées psycholo- 
giques, sociales et démographiques 
de ce qui dépasse aujourd’hui le seul 
chapitre de la thérapeutique pour 
rejoindre les courants divers du 
fémiirisme, largement représentés 
lors du colloque. 

Faut-il ou non légiférer en cette 
matière ? • Oui et vite », répond en 
substance M. Raymond Forni, 
député (PS), et président de la com- 
mission des lois de l’Assemblée 
nationale. M. Forni estime que pour 
l'insémination artificielle avec don- 
neur. i! y a un accord général sur la 
gratuité du don et l’anonymat des 
donneurs et se déclare personnelle- 
ment opposé à l'Insémination artifi- 
cielle des femmes seules. « Non, il 
faut laisser mûrir lui répond 
M' Monique Pelletier, ancien secré- 
taire d'Etat à La Justice. « Il faut 
ouvrir le débat au niveau local et 
faire parler les jeunes. • 

En dépit de la qualité de la pin- 
part des interventions, on est frappé 
par les a priori sur lesquels, bien 
souvent, elles s’appuient. Car, 
curieusement, on ne dispose ici 
d’aucun recul scientifique, d'aucun 
travail expérimental d’envergure 
permettant de bâtir une réflexion 
sur des données rationnelles et des 
faits reproductibles. Certains propos 
en faveur des « locations d’utérus » 
n'exprimaient rien d’autre, au fond, 
qu'un féminisme mal dirigé, alors 
qu'on est dans le plus épais brouü- 
lard quant aux fondements incons- 
cients du désir d'enfants ou aux 
répercussions sur les différents 
acteurs (demandeuses, porteuses, 
conjoints, enfants) de ces scénarios 
thérapeutiques d’un nouveau genre. 

De la même manière, cm a beau- 
coup parlé de l'anonymat des don- 
neurs de sperme. Anonymat à 
conserver, comme le pense la Fédé- 
ration des CECOS (Centre d'étude 
de conservation du sperme) ? Ano- 


nymat nécessaire, eu égard aux inté- 
rêts de l’enfant à venir, comme l’a 
br illamm ent développé Cathe- 
rine Labrusse, professeur A la 
faculté de droit de l'université Paris- 
Sud? Anonymat à lever comme 
vient de le décider le Parlement sué- 
dois ( le Monde du 26 décembre) ? 
Mais de quels éléments médicaux 
dispose-t-on aujourd’hui pour se pro- 
noncer? Et surtout, qu'en pensent 
les donneurs de sperme sans lesquels 
l'insémination ne serait rien d’autre 
qu’un discoure théorique (1) ? 

Le professeur René Frydman 
(hôpital Antoine- Bcclèrc à da- 
man) note par exemple qu'une forte 
proportion des femmes susceptibles 
de donner des ovules veulent en 
réserver l’utilisation aux femmes de 
leur famille ou de leurs amis pro- 
ches. Comme si la p rocréation artifi- 
cielle et manipulée devait exclure 
l’anonymat et les tractations finan- 
cières. 


Mise en carte 
génétique 

Ces questions se posent quelques 


mier ministre, à U recherche d'un 
électrochoc pour Renault (le Monde 
du 19 janvier), a-t-il déjà jugé et 
condamné ? C'est bien possible, car ) 
il est non moins sûr que trois 
hommes au moins, MM. Giraud et 
Beullac. deux anciens ministres gis- 
cardiens, et M. Georges Besse, PDG 
de Pechiney, ont été approchés ces 
derniers jours pour une succession 
éventuelle. Et que les deux premiers 
se sont récusés. M. Beullac. ancien 
de Renault, estime qu’il faudra plus 
de quatre ans pour redresser la Ré- 
gie, et qu'D sera atteint avant cria 
par la limite d’âge. 

Reste M. Besse qui, effective- 
ment, aurait donné son accord si la 
succession était ouverte. Renault, 
comme ELF, sont sûrement les deux 
plus beaux postes de fonctionnaires 
Hans l’industrie en France. M. Gi- 
raud avait naguère tenté vainement 
d’imposer M. Besse à la place de 
M. Chabndon à ELF ; on propose à 
ce dernier aujourd’hui b place de 
M. Hanon. Les successions diffi- 
ciles. 

Cet X-mines de cinquante-sept 
ans est avant tout un pragmatique 
préférant b pratique et les idées 
simples — mais rapidement appli- 
quées — aux théories. Au Commis- 
sariat à l'énergie atomique, à b 
construction d’usines isotopiques, 
puis chez CIT- ALCATEL avant de 
retourner dans b nucléaire comme 
président d’Eurodif, puis de b Co- 
gema, l’entreprise chargée du cycle 
du combustible, il laissera aux 
équipes dirigeantes l'empreinte de 
sa ferme personnalité. C’est pour 
cela que les socialistes l’appelleront 
à la tête de Pechiney- 
Ugine-Kuhlmann qu'il réduira bien- 
tôt en Pechiney, cédant, sans drame, 
b chimie lourde, regroupant les 
unités de production d’aluminium et 
ramenant b société hors du rouge. 
Avec l’aide d'une reprise dn marché 
de l’aluminium. Mais les hommes de 
caractère doivent aussi avoir de b 
chance pour réussir. 

Reste que dans * le plus grand 
théâtre de France - qu’est b régie 
Renault - ri l'on en croit son ancien 
patron, M. Dreyfus, - ce serait b 
première fois qu’un dirigeant serait 
pris hore du sérail. Le gouvernement 
pense-t-il vraiment que ce soit là le 
traumatisme nécessaire à une entre- 
prise, dont une partie des malheurs 
vient justement de relations trop pri- 
vilégiées avec les pouvoirs publics ? 
Beaucoup des « conseillère » du pré- 
sident de la République, tels 
MM. Dreyfus et Dalle, ne le pensent 
pas. Réponse lors du conseil d'admi- 
nistration de Renault, le 22 janvier. 

BRUNO DETH OMAS. 

• Automobile : chômage techni- 
que chez American Motors. — La 
société American Motors, dont Re- 
nault est le principal actionnaire, a 
déridé b mise en chômage techni- 
que pour deux semaines à compter 
du 21 janvier à son usine de Keno- 


années seulement après que des pays I sha. dans b Wisconsin. Cette dcci- 
occi dentaux aient légalisé l'avorte- . rion a été prise en raison de b fai- 
blesse des ventes 


occidentaux abat légalisé l'avorte- 
ment Elles se posent aussi alors que 
les spécialistes de b réanimation 
néonatale reculent sans cesse les 
limites de b gestation minimum . 
Quel statut, dès lors, accorder aux 
embryons humains? S'agit-il de per- 
sonne humaine ou d’un simple objet 
de propriété? Un embryon congelé 
pourrait-il avoir un droit à b vie 
alors qu’on déride sans sourciller 
d’avoner d'un fœtus? Ces questions 
ne sont pas b version moderne du 
sexe des anges. Publiquement 
posées, elles appellent une position 
officielle, fût-eUe symbolique. 

Que penser par exemple, s’est 
interrogé le professeur Jean Rosa 
(Créteil), des avantages de l'anony- 
mat, compte tenu de l’absence de 
données sur 1e bagage génétique de 
l’un des deux parents? N’ira-t-on 
pas, pour les meilleures raisons — 
médicales — du monde à une mise 
en carte génétique de l’individu, qui 
s’étendra à sa descendance, qu'elle 
soit ou non b fruit d’un pratique 
sexuelle? Une époque qui verra b 
médecine et b biologie offrir toutes I 
bs chances de filiation, en même j 
temps qu’elle tuera te secret t*— 
enfants adultérins. 

JEAN-YVES NAU. 


de modèles de 
voitures compactes Renault Al- 
liance et Encore. AMC avait déjà 
annoncé une réduction de 10% de sa 
production d'Alliancc et d’Encore. 


U c onflit saha rien 

RABAT A CONRRMÉ L'ACHÈ- 
VEMENT DIM QUATRIÈME 
«MUR DE DÉFENSE» FACE 
AL'ALGâæ 

Rabat (AFP). - L'année maro- 
caine a réussi à bouder b frontière 
dn Sahara occidental avec l'Algérie 
par b construction d’une quatrième 
ligne de défense longeant b fron- 
tière algérienne â une distance de 

quelque 20 kilomètres, confirme un 
message adressé au roi Hassan II 
par 1e commandant de b zone mili- 
taire du sud du Maroc, b cdond- 
major AbdcLaziz Bcnnani. et rendu 
public b jeudi 17 janvier à Rabat. 

Longue d’environ 400 kilomètres, 
cette nouvelle « ceinture de sécu- 
rité » est un remblai de 4 à S mètres 
de haut, truffé de mines et de détec- 
teurs électroniques. Selon les indica- 
tions fournies par te colonel-major 
R ennnni, b nouveau « mur » protège 
17 000 kilomètres carrés supplémen- 
taires du Sahara. Eüe n’englobe 
cependant pas les régions limitro- 
phes du territoire m&urhamea, relè- 
vent bs observateurs. 

Cette stratégie, estiment-ils, sem- 
ble traduire 1e souri de l'état-major 
marocain d’empêcher tes forces du 
Folieario de s'infiltrer an Sahara 
occidental depuis 1’ Algérie, oh leur 
poursuite par l’armée marocaine 
compo r t e k sérieux risque d'une 
conflagration. Les Marocains essaie- 
raient, en revanche, d’obliger le Foli- 
sario à attaquer depuis les bases plus 
lointaines que, selon eux, 3 a instal- 
lées en Mauritanie, où il constitue- 
rait alors une proie facile pour 
i 'aviation marocaine. 


Après fABemagne fédérale 

LA GRANDE-BRETAGNE PAR- 
TICIPERA AU PROJET AMÉ- 
RICAIN DE STATION SPA- 
TIALE PERMANENTE 

Washington (AFP). — La 
Grande-Bretagne participera an fi- 
nancement de b construction de b 
station spatiale permanente Co- 
lumbus, & l’invitation dn gouverne- 
ment américain. Dans un entretien 
an Washington Post. b ministre 
d’Etat britannique à l’industrie et à 
l’information technologique, 
M. Geoffroy Patrie, a précisé que 
l’annonce officielle de b participa- 
tion britannique - à hauteur de 
300 millions de dollars — sera faite 
au coure des deux prochaines se- 
maines, alors que sera réunie à 
Rome l’Agence spatiale européenne 
à b fin de janvier. 

La Grande-Bretagne a été précé- 
dée par l'Allemagne fédérale, qui a 
annoncé sa participation, à concur- 
rence de 900 millions de dollars, au 
projet de station spatiale, dont b 
lancement est prévu en 1992 (le 
Monde des 16 et 18 janvier 1985). 


à b Con féren ce ypp fft»*» 
pfcane de Rome* tes 30 et 31?reier, sa 
pn rtlripsfte n sa programme Coùmbna, 
poor m m o fîtmnt ap htes à 10 % dn 
coût global àa projet qri est estim é i 
17,8 mUKards de francs.] 


L’Arabie Saoudite négocie 
l’achat d’avions Mirage 2000 


(1) Le Fédération des CECOS lan- 
cera prochainement nue grande enquête 
auprès des donneurs de sperme. 



Études longues ou courtes ? Universités au écoles ? 
Lettres ou sciences ? Comment raisonner à l'horizon 2020 ? 


La rêponsè dans 
le numéro 
de janvier 
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La société Dassault-B reguet a 
démenti, vendredi soir 18 janvier, 
des informations faisant état de b 
vente d’avions de combat 
Mirage 2000 à l’Arabie Saoudite. 
Elle reconnaît, cependant, avoir 
avec Ryad des négocia lions qui ont 
commencé, en réalité, en 1978 
(lorsque l’Arabie Saoudite avait 
conçu b projet de participer an 
financement du programme 
Mirage 4000) et qui se sont inten- 
sifiées il y a dix-huit mois malgré 
b concurrence de sociétés améri- 
caines (avec le F-15) et de 
sociétés germa no- britanniques 
(avec b Tornado). 

On espère à Paris que b conclu- 
sion d’un contrat avec bs Saou- 
diens aura lieu avant b printemps. 
L’opération se complique, en effet, 
du fait que les Mirage 2000 éven- 
tuellement achetés par Ryad 
seraient destinés aux forces 
aériennes saoudi e nnes et, pour par- 
tie, 1 un autre pays du Proche- 
Orient. Déjà, dam un passé récent, 
l'Arabie Saoudite a aidé au finan- 
cement d’un contrat de quarante 
Mirage 2000 (en deux lots de 
vingt) pour l'Egypte. 

Le nombre de Mirage 2000 
saoudiens en discussion se sitne 
entre quarante et cinquante exem- 
plaires, pour un coût de 23 mfl- 

Le numéro du « Monde » 
daté 19 janvier 1985 
a été ri ré à 459591 exemplaires 


I A B C D 


F G H 


lions de dollars par avion. U y a 
quelques années, les Saoudiens 
avaient évoqué le chiffre d’une 
centaine d'appareils, mais, depuis, 
0 semble que cette estimation ait 
été réduite de moitié pour des rai- 
sons de coût du projet D’autant 
que Ryad est soumis à de fortes 
pressions d’autres fournisseurs, à 
commencer par les Etats-Unis, qui 
ont déjà livré une soixantaine 
d'avions F-15 à l’armée de l’air 
saoudienne et oô k roi Fahd ben 
Abdel A ziz d’Arabie Saoudite a 
prévu de se rendre b 11 février 
prochain, sur l’invitation dn préri- 
dent Reagan. On ne cache pas, dn 
reste, à Washington, que les dos- 
siers de l’assistance militaire et des 
ventes d’armes américaines aux 
pays arabes serait examinés. 

A ce jour, et sans compter les 
commandes françaises, le 
Mirage 2000 a été officbllemem et 
définitivement acquis par l’Inde 
(quarante exemplaires), l'Egypte 
(vingt fermes et vingt options), b 
Pérou (vingt-six) et Abou-Dhabi 
(dix-huit). Les négociations conti- 
nuent non seulement avec l'Arabie 
Saoudite, mais avec b Grèce (qua- 
rante) et avec Abou Dhabi (dix- 
huit autres) ( le Monde du 18 jan- 
vier). De même, la société 
Dassault-Breguet négocie l’acquisi- 
tion d’avions Alpha-Jet avec le 
Nigeria, r Egypte, l’Irak, r Algérie, 
le Cameroun et le Gabon, et 
l'ach3t de Mirage III ou 
Mirage F-l avec te Venezuela, le 
Maroc et l'Irak. 


André Fontaine prendra le 21 janvier 
la direction du « Monde » 

André Fortune a £é filv, vendredi 18 janvier, d ir ectenr-géraat da 
Monde par rassemblée des porteurs de parés de h SARL. Ce vote, 
acquis par 890 parts soexates w 1 000, entérine ainsi le choix des diffé- 
rentes sociétés de personnel (joaraaBstes, cadras et employés), qni, dra- 
ome à me large majorité, ac sort raffiées à b camSdatnre d’André Foc- 
terne, également sortent* par b totale des porteurs de parts «A », qâ 
bd avaient confié le 20 décembre me mbstoa d'exploration. 

André Fontaine devient and le quatrième «firecteur du Monde 
dépote la fondation du journal» succédas* à Habert Bebm-MEiy, son fon- 
dâtes, Jacques Fanvet, et Aafei lave», déœfcskHmairedepms le 
20 décembre. 

B prendra ses fonctions le h racG 21 janvier, entonné de trois coflabo- 
rafems : B er nar d Wbrats, aUmbafcar, Dante! Vecnef, rédacteur es 
chef, et Claude Sales, corëdactew es chef. 

au. service étranger de France-Soir, dont 
0 est. de 1966 i 1972, chef adjoint. 
Directeur littéraire aux éditions de 


(Né le 30 m ara 1921 à Paris, André 
Foutaise, licencié b lettres, dipJôtaé 
d* études supérieures de droit punie et 
d’économie politique, débute dam te 
journalisme à Temps prisait (1946- 
1947). Entré aa Monde dès 1947, ü 
devient chef du service étranger ea 1951 
puis rédacteur en chef ea 1969. Mem- 
bre du conseil d’adanstralioa de l'Insti- 
tut français de relations internationales, 
André Fontaine est aussi Fadeur de 
aanhrcnx ouvrages, dont Histoire de la 
guerre froide (1969), le Dernier Quart 
desti eu (ISlé), la France au Bois 'dor- 
mant (1978) et Un seul Ut pour deux 
rêves (1981), prix Pkne-Lafnc 1982 et 
prix des Ambassadeurs 1983. André 
Fontaine a présidé, d’antre part, le 
Groupe de stratégie internatioBale de b 
France poor b préparation du IX» Plan. 
De set travaux, fl a tiré mr ouvrage, cari- 
gué par Pierre Li, intitulé Sortir de 
î'Bexagmde (Stock).] 

[Né le 21 mai 1945 à ChamaBères 
(Puy-de-Dôme), Dame! Verset est 
diplômé de Flnstitut d'études politiques 
de Paris. Débutad dans le joerâalisme à 
la Montagne, quotidien de Ctermoat- ; 
Ferrand (1965). Ü collabore ensuite à la 
Compagnie française d’édition, qni 
publiait alan des revues mdustrieues. 
Entré an Monde ea 1973, il devient b 
même année son corres pondan t partira»- 
Ber ft Bonn. Nommé pour rem pl ir tes 
rateras fonction à Moscou ea septem- 
bre 1977, 0. gagne ensuite Laoâres,où il 
est contaqxrodant jusqu’en 1983. En 
juillet de la même »»"*». il revient au 
sü ge da Monde pour ocoqrar le posta 
de chef adjoint dn service étranger.. . 

Daniel Vcmet est,. en caBabaratiou 
avec sa femme Marie-Thérèse, adcar 
d'un ouvrage récent. Vivre à Moscou, 
des deux côtés du miroir (Etfitiorâ 
Rochevignes).) ' 

[Né te 21 jndtet 1930 à Lnberaac 
(Corrèze), Claude Sales est tit u l ai re 
d’un dzpüfcne d’études supéri e u res de 
lettres classiques. Débutant ea 1956 à 
Témoignage ckrHiài. B entre OÙ: 1960 


FEPL puis 'professeur an Centre de for- 
mation des journalistes, 3 entre, en 
novembre 1976, an Point co mm e chef 
d’enquête, avant de devenir chef do ser- 
vice «nation». M. Claude Sales est 
nommé adjoint du direct cm de l’infor- 
mation de Radio-France en octobre 
1982. av an t de devenir, ea septembre 
. 2983, directeur de b rédaction de 
France-Soir, fonctions qu'il quitte ca 
septembre 1984.] 5 

[Né le 22 mars 1940 1 Roubaix 
(Nard), Bernard. Wods est ingénieur 
de formation. Entré .dans, b groupe 
Bayard-Presse (la Croix, le Pèlerin du 
vingtième siècle) en 1965, Q devient 
directeur technique en 1970. Nommé 
dir e cte ur général adjoint en 1974, 3 
couvre les secteurs imprimerie, informa- 
tique et messages dn gro up e jusqu’en 
1981: M.- Bernard Woata devient alors 
corarillcrdnPDGdeBa.yard-Pressc.En 
août 1983, iT quitte ces fonctions poor 
assumer l'entière responsabilité de b 
SPER. (Société de-publications et d'édi- 
tions ré unies ), qui édite notamment 
Affi 7. Clair foyer. Voiles et voiliers. 
Panorama aujourd’hui Il"tst aussi 
dire c teur de b. palification de Minitel 
ma g a stue. é dit é p ar la société Semas.] 


Sur 89 EM . . . 

ANDRÉ FONTAINE 
A «ALLO le Monde» 

UhWm .ÀBÔ te Afowfo. 
sur 89 FM à Parte, an 
(Mme, Ml 21 jataikr, dé 19 b 25 
à 2> Mmes, te relËic qui virait 
tflntereatirnajominUe Manda. ‘ 
André Fumâtes, Maand Lra- 
fertet Yves Agnès purtidporont à 


LE SMOG DANS LÀ RUHR 

L’alerte maximum est déclenchée contre la pollution 

Le basses de la Bnb et de la vallée rhÉnane se soorieadra de cette 
fin de janvier 1985. Les autorités de la WestphafieriEthënante-du-Nord 
ont dn décider, vendredi 18 janvier, l'alerte maximum an smog (mélange 
de brouffiard et de pottuaats) dans la partie ouest de la Ruhr, y interdire 
toute circulation pendant vingt-quatre heures au. moins et demander à 
rtedustrie de réduire sou activité. Les écoles sont .restées fermées ce 
aa roet fi 19 janvier. Toute la journée de vendrefi, b concentration de la 
pollution provoquée par tes comfitioas atmosphé ri ques, avait dépassé te 
seuil de 1,7 uriffigramme par centimètre cube. Non loin de là, un grave 
incendie s’est, eu outre, produit, à Godorf, entre Bonn et Cologne, dans 
une raffinerie de pétrole. Pour des raisons qm restent encore iudéteratf- 
uies, nue cuve d'éthylène a explosé, déclenchant un Immense incendie 
que les pompiers ont mis plusieurs heures à maîtriser. Vingt-neuf per- 
sonnes out été blessées. 

De notre correspondant 


Duisburg. . — Duisborg repose 
sous un soleil incertain. Un fin voüe 
de brume recouvre b ville comme 
une mantille. Comme si tes 16 % de 
chômeurs ne suffisaient déjà pas, 
que tes industries nouvelles ne préfé- 
raient déjà pas 1e sud aux sombres 
rives de b Ruhr, que te départ des 
immigrés turcs ne sonnait pas te glas 
de b tradition des métallos 1 Non ! Il 
a faite que b météo s’en mêle. Duis- 
burg vit, depuis vendredi, à l’heure 
du smog, comme Oberhausen, Get- 
scal àc hca et tout l'ouest de b Ruhr. 

Dans Pbôtei de ville quasi désert, 
bs quelques responsables encore 
présents s’émeuvent à l'arrivée du 
journaliste de passage. * Cesr la 
première fois que vous venez à Duis- 
burg ? Et vous venez pour le 
smoçl - Vendredi, à 14 n 30, b 
municipalité a été prévenue par on 
coup de téléphone de Dusseldorf : en 
raison du nouvel accroissement de b 
pollution, M. Farfatmann, ministre 
de b santé du Land de Wespbalie- 
Rhénanie-du-Nord, rient de décré- 
ter l’alerte maximum. Fendant au 
moins vingt-quatre heures, toute cir- 
culation est interdite au centre de b 
ville, comme dans les aggloméra- 
tions voisines. 

Mais cela ne change plus grand- 
chose. Depuis b velUe au soir, tes 
automobilistes avaient été prévenus 
qu'il leur faudrait emprunter pour 

rejoindre leur travail bs transports 
publics, notamment aux heures de 
ponte, entre 6 heures et 10 heures 
du matin, ainsi qu’entre 15 heures et 
20 heures. Les barrages de police 
étaient déjà en place. Q n'y a eu qu'à 
bs prolonger. Quelques malheureux, 
pris par b temps, n’ont quT bisser 
leur véhicule surplace. Les protesta- 
tions ne servent à rein. On .ne passe 
pas. 


En ce début de week-end. à 
l’heure où l’on se bouscule habituel- 
lement dans les rues marchandes, b 
vîUe est comme paralysée. De rares 
piétons pataugent encore sans 
s’attarder dans fa neige sab de jan- 
vier. Mais c’est te calme, malgré te 
choc suscité b vrille au soir par b 
diffusion à la télévision d’un film 
catastrophe sur le srooft. 

Seub une certaine agitation règne 
encore au siège des grands maîtres 
de forges, bs Thtssen. bs Klôcker, 
qui ont fut jadis- b fortune de b 
ville. L’alerte maximum signifie que 
traites tes grosses industries pol- 
luantes doivent ralentir leur activité. 
A. b prériphérie de Duisburg, bs 
immenses cheminées des hauts four- 
neaux. des cokeries, qui se décou- 
pent en ombres chinoises sur b 
neige, déversent encore des flots de 
vapeurs et de fumées noires. On 
s’apprête à y réduire l’activité. Mais 
tout a été, là aussi, prévu avec bs 
autorités régionales. Duisburg n’a 
plus qu’à s'installer dans Patiente, 
en espérant que des vents viendront, 
pendant le week-end, rétablir b 
situation. 

v HENRI' DE BRESSON. 


m Six attentats à Bastia et Ajac- 
cio. — Six attentats par explosif ont 
été-commis en Gesse pendant b nuit 
dn vendredi 18 an 19 jan- 

vier. L’on, a endommagé le récusât 
d’académie à Ajaccio, et lés cinq 
antres visaient, à -testa, an co mmis- 
saral de paHce, un bureau des PTT 
et trois nmggtnra dn quartier sud. 
Les dégâts soit peu importants. Ces 
attentats ont été précédés d'une dis- 
tribution de tracts et d'un affichage 
réclamant le statut politique pour 
bs détenus corses. 
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l rOEUBEVUE ÉDITÉE PAR SCC. COMPOSffam A PAR». 


ROCKERS 
EN URSS 


I! n r y a pïus de ridem 1 
dé fer en Union soviétique 
pour le rock. 

Des centaines de groupes, 
depuis 1980, sont apparus 
dans tout le pays, et 
multiplient concerts et festivals. 
■ Sans que les autorités 
puissent s'y opposer, 
un véritable secteur privé 
d'édition et de diffusion 
de musqué pour les jeunes 
s'est organisé jusqüeeous _ 
-les murs du Kremlin. (PôQ® VHU 


TYPOGRAPHIE 
ET GRAPHISME : 
FRANCE, 

OUEST 

TON CARACTÈRE ? 


,;*r 


JEAN POPEREN 
ÉCRIVAIN-BRETTEUR 


A un an d'échéances capitales, 
le secrétaire national du Parti socialiste 
chargé des élections 
publie un ouvrage 

intitulé « le Nouveau Contrat socialiste ». 

Rien n'échappe à sa plume 
durcie dans le combat politique. 

Ni les hommes de droite, 

« traîtres » et c revanchards », 

niia € deuxième gauche », qui prêche te réalisme 

au détriment des valeurs de la gauche. 

Une façon dé réchauffer l'ardeur 
de ses militants. (Page XI.) 


Supplément au n° 12435. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 20-Lundi 21 janvier 1 985. 


Beaucoup des caractères 

le plus couramment utilisés dans le monde 

ont été créés dans notre pays. 

La plratocomposîtion, qui a f 

depuis quinze ans v 

définitivement supplanté le plomb, 

a été inventée par deux ingénieurs français. 

Mais les machines en service aujourd'hui 

sont pour la plupart allemandes 

ou américaines. Y compris on Franco. 

Pour relancer la recherche graphique 
au service de la typographie, 
le gouvernement a annoncé récemment 
une série de mesures 
concernant l'enseignement, 
l'industrie, et l'éducation au sens large 
d'une sensibilité à ces disciplines. 

L'année 1985 s'annonce bien pour 
les amateurs de bettes lettres. (Page III.) 


SOUS-MARINS 
DE GRANDS FONDS ^ 
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COURRIER 


IL 


osque 


C’était l’hiver 


L ’HIVER 84-85, vous vous 
souvenez ? La France, 
frileuse par tempéra- 
ment, état vraiment transie. 
Gauche ou droite, rien ne tenait 
plus des clivages anciens. Il n'y 
avait plus que deux tendances 
dans le pays : chaud ou froid. 
Citait le consensus dans 
l'engelure, l’unanimité dans 
f enfouissement sous le man- 
teau neigeux, le programme 
commun du gel. La lutte des 
classes était rayés de la 
conscience collective. Seule 
comptait alors la lutta des 
massas : masses d'air polaire 
contre masses d'air tropical. 

Des images nous reviennent 
wi mémoire, terrMes, inoublia- 
bles. Dans l'Oise, des dizaines 
de vieillards mouraient la niât 
dans un hospice en feu tandis 
que l’eau gelait dans les lances 
des pompiers. A Troyes (en 
Champagne), un vieux . quartier 
partait en fumée par moins 
24 degrés. Le lendemain, il ne 
restait que des ruines décorées 
d'énormes stalactites de glace, 
comme autant de balcons fes- 
tonnés. On faisait du ski en Nor- 
mandie. La mer gelait dans le 
Sud-Ouest. Le RER subissait 
des retards. Les routiers qui, 
l'année d'avant, avaient volon- 
tairement barré les routas, les 
barraient cette fois sans ravoir 
voulu, contemplant, impuis- 
sants, leurs moteurs devenus 
sSentieux. 

K y avait Nice sous sa cfrape 
de blanc. Le mimosa fleuri A 
peine visible sous son fardeau 
de neige. A Paris, le métro 
s’ôta rt fait accueillant aux misé- 
reux, à cas miniers de sans-abri 
dont la France dou Blette décou- 
vrait à la fois le nombre et la 
misère que trois mots, trais 
besoins, résumaient : manger, 
dormir, se chauffer. 

Cet hiver-là, aussi, la nature 
fut plus que cruelle : meurtrière. 
Après deux semaines de froi- 
dure, on faisait la bilan : cent 
quarante morts de froid dans 
l'Hexagone. Comme au Moyen 
Agel L'un était mort chez lui 
parce qu’il ne pouvait pas se 
chauffer. L'autre était mort 
dans un fossé après une glis- 
sade nocturne. Là, une famffle 
périssait asphyxiée pour s'être 
trop calfeutrée. Partout des 
solitaires, des marginaux, des 
faibles parmi les faibles tom- 
baient, en première ligne, sur le 
front du froid. 

C'était cala, l'hiver 1985 
avant le redoux. Paris-Match 
avait pour lui dee mots très 
dures, comme ce titre : « Par- 
tout en France, le froid tua, 
détruit, saccage. » VSD s’inter- 
rogeait : r Qu'est-ce qui fait 
mourir de froid?» Le Figaro 
Magazine choisissait traiter un 
sqjet animal : « Froid : seuls las 
chiens de traîneau sont à la 
fête.» 

Mais le froid, comme l'his- 
toire, n'e-t-il pas un sens ? 
L'hiver 84-85, c'est un peu du 
passé. Maintenant que l'encre 
ne gèle plus dans les stylos- 
feutres (pour combien de 
temps ?), on peut sans doute, i 
tête reposée et réchauffée, tetra 
un bilan, en tirer tme leçon, un 
enswgnemsrTt. 

D'abord, ce fut l'occasion de 
touchantes rwtrouvaHk» qui ont, 
réjoui le cesur de Jean Cau. Il 
l’écrit dans Paris Match à 
propos de t'aide apportée par 
l'armée aux chiffonniers 
d'EmmaÛs : sHamu donnant la 
main à l’abbé Pierre. Le ministre < 
socialiste et franc-maçon des 
armées votent au secours de la 
soutane d'un vieux prêtre . 
Adieu sodaiisme, c'est saint 
Martin déguisé an Hamu qui. au i 
nom de Dieu, partage son man- i 
teou d’officier romain avec le t 
pauvre. Et la «solidarités WF- 
que devenue la très humble et i 
très étemeikt charité chrétienne. I 
à cause de ce que ne pré- i 
voyaient ni les statistiques, ni i 
tes bureaux, ni las papiers : la i 
froid. » i 

Mais, au fond, maintenant 1 
que c'est fini, on peut bien 
admettra que ce n'était pas ai | 
terrible. Frisquet, bien sûr. Tra- « 
gique, pas pour tout le monda. 

Il y en a qui ont fait leur beurre 


t sous la neige. Et puis ce froid 
n’a eu qu’un temps (touchons 
• du bofe~.). 

J Si nous en avons souffert, 
r c’est peut-être que nous 
, sommes tout simplement des 
mauviettes. Dans te Nouvel 
Observateur, le professeur Jac- 
ques Làbeyrie, physicien au 
Commissariat à l'énergie atomi- 
que, relativise nos petites 
misères et nous conseille de 
nous endtadr car «nous aOons 
bientôt entrer dans une nouvelle 
période glaciaire ». Ce que nous 
venons de vivre ? Pas de quoi 
fouetter un météorologiste : 
« On ne peut même pas dfr» que 
les tempér at ures . dans Fenaem- 
bte. aient été anormalement 
basses pour la saison. C'est 
plutôt l'absence de paraiUes 
vagues do froid, plusieurs hivers 
de suite, qui avait quelque 
chose d'anormal. » 

U peut donc y avoir pire. Il 
devrait y avoir pire. M. Làbeyrie 
suggéra que nous nous y prépa- 
rions comme ces astronomes 
qu'il a vus travailler en hiver, la 
nuit, par moins 3 degrés en 
Haute-Provence : « Us avaient la 
goutte au nez et quand elle 
tombait sur. leur anorak e/te 
gelait Cela ne les empêchait 
pas de procéder, avec leurs 
mains nues, à des montages 
électroniques déScats. Mais Us 
étaient entraînés. Tentés que la 
plupart des citadins, de nos 
jours, vivent comme des fleurs - 
de serre. Si on a le malheur de 
tes exposer i l'air libre, elles 
meurent Eûtes n'ont pas l'habi- 
tude.» 

Se faire traiter de plante de 
serre par un physicien n'est 
jamais agréable. Mais recon- 
naissons qu'ê n’a pas tort A 
peine un flocon de neige a-t-il 
effleuré le bout de nos oreilles 
que nous crions au scandale. 
Non, l'hiver n'est pas un scan- 
dale, il est une saison. Dans 
Révolution, hebdomadaire du 
PCF, Pablo de la Higuera le dit 
très joliment : «r Viendra le 
temps du redoux (...) On s'aper- 
cevra alors que la neige aura été 
bonne car. comme I' expliquent 
les paysans de ma Castille 
natale — où B gèle tous les 
hivers sans an frère tant d'his- 
toire, - e/te rend la terre douce 
attendre, propice i la féconda- 
tion. » 

Et puis, que diable, I* a-t-on 
assez dit, ce n'est pas.le pre- 
mier hiver qu'ait eu à subir la 
douce France 1 Dans te Pèlerin 
Emmanuel Le Roy Ladurie le 
redit : s Notre hiver 1984-86 
n’est qu'm épisode dans un ■ 
cycle normal et naturel. Au 
regard de l'Histoire, cm n'est 
pas du tout un_événement 
ex tr a ordinaire. » Tout le pro- 
blème, char profe sse ur, c'est de 
savoir si, quand il gèle à- la 
petite aube, en rasant sa mous- 
tache craquante et ses loues 
gercées, le Français de 1985 
situe ses petits soucis dans une 
perspective historique ou s’il n'a 
d'abord an tête l'épaisseur du 
paletot tricoté par madame ? 

Resta que nous exagérons et 
que le froid nous a fait tous 
devenir, si Ton peut dire, méri- 
dionaux, excessifs. L'Evéne- 
ment du jeudi a pris le parti de 
dénoncer au seoond degré un 
travers national : la recherche 
des responsafaifitée et ce thème 
qui traverse les Républiques : 
que fart le gouvernement ? Quoi 
qu'il se passe dans l'Hexa- 
gone Je pouvoir est en cause. Et 
l’Evénement peut titrer se 
démo nstra tion : «Le froid qui 
lue. M it terr an d complice. » On 
a bien accusé, (fit ce journal, le 
Parti socialiste d'être « dàecte- 
ment responsable de r eas asah ■ 
net en chaîne de plusieurs 
petites visâtes du 18 P arrondis- 
sement de Paris». Alors pour- 
quoi la gauche ne sarait-elle pas 
la cause de r hiver ? Bon sang 
mais c’est bien sûr I Mais atten- 
tion : si le pri n temps revient 3 
faudra admettr e - aussi - que 
c’est aux so c ia list e » qu’on le 
devra. 

De l'air polaire dans les 
petites oeüuJes grises : c'était 
aussi cela l'hiver 1984-1985. 

BRUNO FRAPPAT. 


Hnmboldt Panarchiste 


Vous avez Mt paraître dans le 
Monde Aujourd’hui daté 30- 
31 déce mb re un article de M. Mau- 
rice Otender à propos de WBhebn 
Humboktt. Cet article va permette 
de mieux faire connaître sa pensée, 
relativement ignorée, ainsi que son 
apport dans la domaine linguistique. 
Tant mieux.. 

étais pourquoi, en mentionnant 
ses prises de position antiracistes ot 
anticoion ia I rates, parier de son 
humanisme fib ère/ ? La simple lec- 
ture de ses Essais sur les limites de 
Faction de FEtat (qui attendant tou- 
jours d'être rééditée...) Mt apparaî- 
tre non pas un Hbéral, mats l'un des 
pre miers et des plus vigoureux 
défenseurs des valeurs libertaires. 

Libertaire ou a na rchiste, eu sens 
où cette do c t ri ne se définit comme 
un communisme libertaire; è 
l'opposé donc du terme américanisé 


« liberia rien » — très en vogue 
actueflement dans les mifiaux se. 
définissant comme « libérab 
Orartaire » - qui n'eet qu'un nouvel 
oripeau de la libre entreprise, 
«pure» car «anti-étatique» : le 
renard flbre dans le poutaBter Ifttre. 

Parier de Hùmbokft sans qualifier 
correc t ement sa pensée, qui permet 
justement de comprendre son 
action, c'est refuser de rappeler que 
le géographe Efisée Redus était 
aussi un anarchiste, que le peintre 
Pissarro était aussi tin anarchiste, 
que le linguiste Chomsky est aussi 
un an arc hi ste ..- L'anarchie fait 
peur ; mais l'anarchie, ce n'est pas 
le chaos : c'est l'ordre moins le 
pouvoir. 

JEANJ ACQUES GANDDC 

(Afottprilitr.) 




■*nh m 


-’tëXÏÎ'- 

i.'." , 


jjur et; M" Jean 


^EHntdndéctade 


éù/kù 


'Xs 

r.: 


«ÀT!î|Fr OFFJCJ lv ■ - 
f'COLlÿDERÀ'PEH f 30 - 
EftttDËfeJiA VERA J * 

m>m T>y.m.r 




L’architecture sinistrée 


Je tiens è vous dans combien fai 
apprécié la lettre de lonel Schein 
dans le Monde Aujourd'hui daté 13- 
14 janvier 1985, intitulé 
c 20 000 architectes en herbe ». - 
Doit-il être considéré comme 
ouvrent le débat annoncé par Frédé- 
ric Edelmann dans ie même 
numéro ? Je vous féfidte dans tous 
les cas d'avoir compris l'importance 
du drame qui pèse sur l'architecture 
en France depuis plus de quinze 
ans. II appelle une violente réaction 


dé la part de ceux qui sont restés 
sensibles è Fart des constructions 
depuis la plus haute Antiquité 
jusqu'à nos jours. 

n paraît absolument néces sai re 
que l'architecture retrouve en 
France la place qui est la sienne 
dans les nations accidentâtes qui 
nous en t ou ren t . 

PIERRE FORESTIER, 

arckiiecte urbani st e 
(Parti). 


Boite destinée aux lettres de dénonciation 
dans la cour du palais des Doges à Venise. 

Le bon usage des antibiotiques 


Plum ! Plum ! (suite) 


Je viens de lire les quelques B- 
gnes de Pierrette Bormenfant pa- 
rues dans «Le courrier des lec- 
teurs » du Monde Aujourd'hui daté 
13-14 janvier 1985 sous le titra 
« Plum I Plum I ». 

Le « Hélas pudding » auquel elles 
se rapportant m'avait bien amusé et 
je m'étais lait un malin plaisir d'en 
parier è mm enfants è qui, chaque 
année, f inflige l'« épreuve » du pud- 
ding, ce dont is sont ravis du reste. 


J’estime qu'il rie faut pas 
condamner ce que l'on ne connaît 
pas. Une restriction cependant : Va 
recette de ma grand-mère pater- 
nelle, qui était anglaise, comportait 
du beurre et non de la graisse de ro- 
gnons de bœuf que nous n’avons 
utffiséa que pendant les armées de 
guerre. 

Qu'il y ait encore pour moi de 
nombreuses années accompagnées 
de pudding i 

MAUD VERDIER. 

(ChompigHy-sur-itenia) 


Vous avez publié dans te Monde 
Aujourd'hui daté 6-7 janvier 1985 
un fort intére ssa nt dossier sur las 
antibiotiques. Vous y écrivez, 
page 5, que c l'Europe de l'Ouest a, 
an théorie du moins, .interdit l'utili- 
sation des an tib iotiques à des fins 
d'élevage (...J». N'est-ce pas, 
même avec la restriction c en théo- 
rie du moins », donner une image 
trop optimiste de Va réalité ? 

Car tes faits sont les suivants. 
L'usage dans r alimentation dm ani- 
maux de nombreux antibiotiques, 
resta parfaitement légal. L'arrêté 

français du 20 mare 1981. toujours 
en vigueur à quelques modifications 
près, en dorme une liste. Il est vrai 
qu'il ne s’agit pas, en général, 
<f anta» otiqum largement utilisés an 
médecine huitaine. 

L’usage théra p eutique dm anti- 
tâotiqum en médecine vétérinaire 
reste autorisé, et là 9 s'agit souvent 
rf antibiotiques également utilisés 
•ntriéctetine; humaine. Un cas parti- 
cu fièr ement p réoccupant est celui 
du cMoramphénicol, dont depuis 


dm années l'Organisation mondiale 
de la santé souhaite l'interdiction en 
élevage. Or, au cours dû sympo- 
sium sur la sécurité du consomma- 
teur face à l'alimentation (Paris, 21- 
22 mai 1981), le professeur 
Mêhaud rappelait qu'il était « large- 
ment utilisé en médecine vétéri- 
naire ». plaidant d'ailleurs pour un 
maintien contrôlé de son emploi an 
raison dm {pends services qu’ê rend 
à l'élevage. Plusieurs parlemen- 
taires ont interpellé la Commission 
dm Communautés européennes sur 
l'interdiction du chtoramphénicol : 
la réponse donnée (« JO CEE » (ht 
16 avril 1984) è une question 
posée te 19 décembre 1983 signa- 
lait certaines interdictions et laissait 
espérer de nouvelles mesures, mais 
m ontrait qu*ü y avait encore dm 
emplois autorisés. 

ALAIN GAUSSEL, 
Laboratoire coopératif 
- pûor l'information, la protection 
et la. représentation 
des coBsammaicart 
(Solm-Prix). 


ubli- J \ëgards 


NRJ et ses calicots 


L A publicité politique est, 
petit à petit, entrée 
dans les mœurs du 
temps. Giscard devant un pla- 
nisphère on Mitterrand sur 
fond de France rurale bleu- 
blanc-rouge, on connaît Plus 
près de nous, il n’est pas 
jusqu'au candidat à l’élection 
cantonale qui n’en passe par les 
conseils d’une agence spéçiaft- 


La manifestation était organisée ^ par an pobBdtalre. 


Car c’est bien Patence de 
Bonneville qui a entièrement 
monté cette manifestation, 
dont le succès a surpris, au- 
delà des pouvoirs publics, les 
instigateurs eux-memes. Une 
première dans le monde de la 
publicité. « Samedi 1+ décent? 


Fait plus surprenant et appa- 
remment sans précédent en 
France : l’achat d’un encart 
d’autopublicité par l’agence dé 
Bonneville Orlandini, para en 
quatrième page de couverture 
du mensuel Création. Que nous 
montre-t-on ? Une grande 
photo de la manifestation orga- 
nisée principalement par NRJ 
le 8 décembre dernier & Paris 
contre une menace précise de 
suspension d’émission. Que 
nous dit-on ? Sous le titre « De 
Bonneville Orhudini descend 
dans la rue», un texte court 
affirme : « Ils étaient 200 000 
à 300000 fans à la mande 
party de NRJ. Souslèsbande- 
roles de Bonneville Orlandini 

re- 
cette lecture incite donc à 
penser que ce ne sont pas de 
simples auditeurs qui sont 
venus, de l’Hôtel de. Ville & la 
République, défendre leur sta- 
tion préférée, mais les 


charge de la promotion d’un 
média nouveau qui s'est très tôt 
affirmé leader de la FM pari-' 
sienne puis de la FM française, 
par la mise en place de filiales 
en province solidement organi- 


bre est' paru au Journal offi- 
ciel lé décret annonçant les 
sanctions contre six stations 
FM parisiennes », raconte 
Pierre de Bonneville, patron de 
l'agence qui porte son nom; 
« Le lundi, NRJ nous avertit 
qu'elle a décidé d'organiser un 
rassemblement à l'Hôtel de 
Ville le samedi suivant pour 
protester contre une suspen- 
sion de trente jours. Tout de 
suite, nous leur donnons deux 
Idées : ne pas politiser ce ras- 
semblement, car la station est 
tlle-mime complètement apo- 
litique, et tout débordement 
serait catastrophique pour son 
image. Un seul mot d'ordre 
donc : « NRJ continuera de 
chanter ». Pour le concrétiser, 
c'était notre deuxième idée, 
nous avons invité les auditeurs 
à amener leurs postes de radio 
afin qu'ils puissent chanter et 
damer lors du rassemblement. 
Cela résolvait du mime coup 
l'éternel -problème de la sono- 
risation des mamfs. » 

Après cette première phase 
d*« alerte», Pierre de Bonne- 
ville met sur le gril un direc- 


rédacteur, un chef.de pub et un 
commercial, le team habituel 
de toute bonne campagne de 
publicité, et leur demande de 
« concevoir » la manifestation. 
On décide- ainsi de la confec- 
tion d'un tract que les. audi- 


teurs devront venir chercher à 
la' station pour les distribuer! 
Puis on cherche à annoncer le 
rassemblement dans la presse. 
.Tout de suite, le quotidien du 
groupe Hersant France-Soir 
répond aux sollicitations de 
l'agence et offre une j>age 
entière. Sur . les tracts comme 
dans cette page, on retrouve le 
hamburger, signe de reconnais- 
sance des annonces de la sta- 
tion, et un slogan : * NRJ ne se 
laissera pas bouffer. » 

. Le. jeudi, l’agence fait 
confectionner une série de ban- 
deroles, lettres noires sur fond 
jaune, qui reprennent les « jin- 
gles » de la station, les slogans 
publicitaires créés chez de 
Bonneville et des accroches 
plus actuelles : « NRJ continue 
de chanter », * Nous ne vou- 
Ions pas devenir des stars du 
muet ». « Tous pour la musi- 
que », « La victoire en chan- 
tant ». Les manifestants, le 
samedi, chanteront d’autre 
part le «claim» NRJ, » la 
plus belle radio », diffusé sur 
l’antenne, inventé en 1983 par 
de Bonneville. 

« La communication, si elle 
est un acte professionnel 
volontaire, peut faire des mer- 


veilles , explique Pierre de Bon- 
neville. Mais une agence n'est 
rien sans son client Or les 
menaces qui pesaient sur NRJ 
nous ont permis de réaliser un 
travail fort, centré sur la 


avons choisi des slogans émo- 
tifs... Personne ne peut empê- 
cher NRJ d'émettre, ce serait 

S r le cou d'un oiseau, 
l'attitude des pouvoirs 
s n’était -pas acceptable. 
'Elle était maladroite, injuste. 


tardive, voire pernicieuse. On a 
dit que la puissance de nos 
- émissions était dangereuse 
pour la circulation aérienne. 
C’était entièrement faux. Ren- 
seignement, pris , c'est une 
radio amateur qui. en décem- 
bre 1983, a émis sur la fré- 
quence de NRJ près de Roissy 
et brouillé une soirée les mes- 
sages de la tour de contrôle. 
Tout cela était donc très hypo- 
crite, très sournois. » 

• Certes, nous devons au 
gouvernement socialiste notre 
droit d'exister, renchérit Jean- 
Paul Baudccroux, président de 
NRJ. Mais il n'avait pas com- 
pris. avant notre initiative, 
l'importance des radios locales 
privées. La FM donne du plai- 
sir aux jeunes, une qualité de 
vie énorme dont on les avait 
privés trop longtemps. Les 
pouvoirs publics ont essayé de 
nous marginaliser et ont mal 
traité le dossier de la FM. 
Nous sommes l'avenir, les sta- 
tions périphériques ne cesse- 
ront de perdre de leur 
audience. C'est pour toutes ces 
raisons que tant de jeunes sont 
venus nous soutenir. Nous ne 
défendons qu'un seul parti : la 
musique. » 

H reste cependant, et c’est 
un avertissement pour beau- 
coup, que la complicité d’un 
média fort et nouveau et d’une 
agence de publicité peut, en 
quelques jours à peine, permet- 
tre de trouver les soutiens 
nécessaires à une mobilisation 
que nul ne pouvait soupçonner 
jusque-là et inquiéter le pou- 
voir. Encore ne s'agissait-il là 
que d'une cause toute simple. 

OUVHER SCHNHTT. 
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La France avec du caractère 

Un goaverB^nent de gaache poavait-il ne pas entendre les doléances des amoureux de la belle lettre ? 


T" ES mots sont les 

yy # si . n 8 es des 

" l i y idées ... » Non,' 
pardon ! « Les mots sont les si- 
gnes des idée* » Cette inver- 
sion de caractères qù’Eugène 


Bontmy, dans son Argot des ty - 
pographes;xééàité par Les In- 
solites, tient pour « la reine des 
coquilles: *, ilhistre de façon 
plaisante j les liaisons dange- 
reuses que Fesprit et la lettre 
nouent' par rintermédiaire du 
typographe. 

Mais s*D convient de choisir 
sans se tromper les signes pour 
- que leur union imprimée ait un 
sens, l’instrument de récriture 
mécanique, et désormais pho- 

S tique, est' '-lui-même 
le signification. 'Les ca- 
ont une rilhouette, une 
histoire, une famille. Ils sont 
gras ou maigres, romains 
(droits) ou italiques (pen- 
chés). Us ont un œil, nne tête 
et un pied (quand Us sont en 

C nb), un ou plusieurs Jam- 
es et, de toute façon, un 
corps qui distingue leur taille 
' dans un même type. 

' Ils ont un nom. Les pins 
prestigieux portent celui de 
leur inventeur ( garamond , 
baskervùlè jjodoni ) ou de leur 
commanditai^, (limes; _ pei- 
gnât}. Les plus récente sont af- 
fublés d'appellations fantai- 
sistes (souvenir, tiffàny , 
sorbonne ) ou réy 61 atrïcés * 
d’une ambition hégémonique 
(univers}, d’ailleurs en pake 
a être atteinte. .... 

La plupart 'des caractères 
ont du caractère : svelte, trapn, 
fort, élégant, franc, délicat, ef- 
féminé, sophistiqué... Pourtant, 
on poiuTait- cramdre, à la fa- 
veur des nouvelles techniques . 
et du relâchèment des mœurs 
esthétiques, qu’étant issus d’aô- 
couplements hasardeux ou de 
distinsions mai contrôlées, ils 
aient de moins en moins de per- 
sonnalité. Et moins encore de 
nationalité 


l’Imprimerie nationale est Fun 
des temples trop discrets, la 
France s’est laissé, complète- 
ment distancer. La Lumitypea 
été inventée _par deux ingé- 
nieurs. fiançais, Higonnet et 
Moyroud, mais lé matériel que 
nous utilisons aujourd’hui est à 
90% américain ou àOeniandL 
L ê garamond dessiné pour 
François I er , pieusement 
conservé "sm 1 vitrine à Paris, 


.noos revient sous quarante-sept 
variantes dans le catalogue 
américain. 

C’est dommage pour la ba- 
lance commerciale. C'est na- 
vrant pour les graphistes fran- 
çais — notre pays en compte dè 
fameux, - qui ne peuvent faire 
entrer leurs créations dans des 
machines « verrouillées • élec- 
troniquement et sont contraints 
de travailler pour le compte 
- d’entreprises étiangères. 

Un gouvernement de gauche 
qui se flatte de rélever le gant 
tricolore dans la compétition 
culturelle ne pouvait manquer 
-d’entendre lès soupirs argu- 
mentés des amoureux de la 
belle lettre, graphistes et calli- 
graphistes, graveurs ou 
écrivains-typographes... 

En annonçant à la fin de 
1984. an « plan de relance gra- 
phisme et typographie », le mi- 
nistre de la culture a donc 
énoncé quatorze actions 
concernant l’enseignement, 
l’indlistrie, la- conupande publi- 

3 ue, résultat des réflexions 
’un groupe de travail qui avait 
associé pendant deux ans des 
spécialistes et des fonction- 
naires de plusieurs ministères. 

Le souci dè préserver ou de 
-développer une culture techni- 
que nationale- serait-il -mieux 
partagé à gauche ? Jérôme Pei- 
gnot, qui rapproche ci-dessous 
le travail des constructivistes 
rosses et l'état d’esprit « soda- . 
Este » dé quelques écrivains- 
typographes français des siè- 
cles passés, le pense. « La 
France n’a pas d’avenir graphi- 
que », estimait M. Jeanr 
Philippe: Lecat, rappelle-t-il. vo- 
lontiers, et le précédent 
gouvernement laissait suppri- 
mer des emplois par milliers 
dans l'imprimerie, fermer des 
entreprises prestigieuses,' ac- 
ceptant ainsi que l’étranger 
traitât là moitié des livres de 
classe. _• 

Issu d’un famille de presti- 
^eux fondeurs dont le carac- 
tère dessiné par Cassandre, 
‘dans les années 30, porte le 
nom, Jérôme-Peignot se définit 
comme « un écrivain qui ne sé- 
pare pas le signifiant du signi- 
fié ■». Militant dé la cause typo- 
graphique, il a été, avec 
Ladislas Mandel; avec les com- 
pagnons .de Lure, et' d’autres 
Tantiques défenseurs d’une tra- 
dition nationale, à l’origine dès 
travaux interministériels de 



variantes, il s’est imposé - no- 
tamment à la ■ une » du 
Momie Aujourd’hui — par une 
nudité et une rigueur mo- 
dernes. C’est un caractère sans 
empattement, sans pleins ni dé- 
liés, à la sobriété un peu las- 
sante, et qui supporte, hélas ! 
d'être « éiroitisé ». Les ma- 
chines sont capables, au- 
jourd’hui, de reproduire des 
tracés beaucoup plus com- 
plexes, mais on ne leur de- 
mande pas. 

Dans ce domaine comme 
dans d'autres, Findustrie com- 
mande une véritable uniformi- 
sation culturelle. L’exemple de 
Letraset, qui répand à partir de 
Londres, depuis vingt ans, ses 
lettres prédessinées sur papier- 
calque, n’est que le signe le 

{ tlus banal d'un désintérêt pour 
a création graphique, chez les 
professionnels au dessin, 
pressés par la productivité, et 
chez les particuliers, à qui l’on 
n’enseigne plus le goût de la 
calligraphie. 

D’autres « signes », plus 
gais? Outre la mise en place 
d’un atelier de création à Flm- 

f uimerie nationale à la rentrée, 
'année 1985 s’annonce faste 
pour Fart typographique. C’est 
l'école Estienne, la « Polytech- 


* Les lettres sont natureHenieat bien proportionnées, à la semblance du corps bmnam. » Geofroy Tory 
dus CbampÜetiry (1524) ia Célébration de U lettre, de Raymond Gid (Rencontres de Lnre, 1978). 


« relance » du graphisme <fan« 
la typographie. Le dossier est 
solide, et il y fort à faire. Sans 
parler de Fîllisibilité de cer- 
tains vidéotex tes, où les lettres 
.uniformément mâchées, géo- 
métriquement divisées, scintil- 
lent pour la plus grande confu- 
sion au «lecteur». , 


sion au «lecteur». , 

Le développement rapide 
des nouvelles techniques de 
composition, l’abandon du 
plomb au profit de l'image pho- 
.tographique^ n’ont pas été ac- 


compagnes de 1a recherche ap- 
profondie de graphismes 
appropriés. 

Les machines tournent de 
plus en plus vite (le laser ar- 
rive) et reproduisent plusieurs 
centaines, voire plusieurs mil- 


liers de caractères par seconde. 
On attend la quatrième généra- 
tion des photocomposeuses, 
mais on - s’est généralement 
contenté d’y engranger, plus ou 
moins déformés, les signes uti- 
lisés au temps du plomb, et 
spécialement gravés pour lui. 
En aidant à l'industrialisation 
d’une photocomposeuse fran- 
çaise, les pouvoirs publics vou- 
draient aussi améliorer le 
« contenu ». Où est le temps où 
un grand journal demandait à 
Stanley Morison de créer un 
caractère qui allait porter son 
nom, le times ? 

Le «progrès» entraîne des 
simplifications regrettables : 
alors que les caractères de 


f rfomb étaient redessinés pour 
es grands « corps », iis sont au- 
jourd'hui directement agrandis 
par la photographie, ou bien in- 
clinés pour passer en italique 
sans que le rapport du plein et 
du viae soit adapté à leur nou- 
velle allure. Ainsi, la plupart 
des polices de caractères sont 
aujourd’hui disponibles en pho- 
tocomposition, mais seuls cer- 
tains, dans quelques dimen- 
sions, supportent bien, selon les 
spécialistes, ce transfert. 

Un caractère domine, l’uni- 
vers : spécialement étudié par 
le Suisse Adrien Frutiger en 
1954 pour la Lumitype, proto- 

P type français de la première 
hotocom poseuse, conçu dès 
origine avec de nombreuses 


nique » rie cette discipline, qui 
expose jusqu'au 9 février au 
Musée de la poste, à Paris. 
C'est, pour l'automne, une 
grande exposition. «Typogra- 
phismes», annoncée et prépa- 
rée par Jean Vermeil au Centre 
Pompidou. Le moment où ja- 
mais de s'interroger sur le sort 
réservé aux mots et aux lettres 
dans la société des années 80, si 
peu de temps après que Mar- 
shall McLuhan l’eut vouée au 
règne de l’image et du son. 

Qu’une jeune imprimerie au- 
togérée cultive avec succès le 
divertissement typographique 
peut sembler marginal... 
Qu’une grande entreprise de 
composition, l’une des quatre 
premières en France, édite un 
véritable magazine à la gloire 
de la lettre, en faisant appel 
aux créateurs de la publicité, 
pour s'exprimer chaque fois au- 
tour d’une lettre (le A de notre 
couverture en est extrait) et 
quelle s’apprête à tirer le 
n® « D » à quatre mille cinq 
cents exemplaires, cela est plus 
significatif d’un goût moderne 
pour ces * images » aussi an- 
ciennes que l'écriture. 

■ MICHÈLE CHAMPENOIS. 


Pour une politique du signe 

Avant Pexpérience des constractivistes russes, socialisme et typographie étaient déjà, en France, des compagnons de route. 


T ROIS auteurs de haute 
volée ont été, entre 
1750 . et 1850, des ou- 
vriers typographes que l’exer- 
cice de leur métier a peu à peu 
transformés en écrivains en- 
gagés. A v la façon de ces « cons- 
tructeurs de itvres » (sdon la 
formule d*El Lissitzkv) , de 
tracts ou dTœuvrés typographi- 
ques que sont les constructi- 
vistes russes.' Ces écrivains sont 
Restif de La Bretonne, Pierre 
Leroux et Michelet. 

Sous F Ancien Régime, ; les 


tif de La Bretonne écrit..: 
* L’ouvrier supporte jour et 
nuit les plus durs travaux dont 
il sait que rien de peut Vqf- 
françhir que la mort, dans l'es- 
poir d’aller le dimanche à la 
guinguette boire du vin détes- 
table et manger un ragoût de 
cheval équarissé avec le gros- 
sier et peu ragoûtapt objet de 
son amour. » 

- Marc Chadourne précise 


dans son livre (1) que « ces 
criantes injustices t il fallait 
être, pour les constater en ai- 


es écrire, ils /passaient pour 
FQite du monde ouvrier. Pour 
intellectuel qu’il fût, leur la- 
beur. n’en était pas moins -. ha- 
rassant. Ce travail avait cepen- 
dant Favantage.de faire d eux 
-des hommes d’au.tânt pliu 
aguerris pour le combat politi- 
que que leur souffrance, .autant 
que leur intime connaissance, 
de la langue — jusque dans les 
arrière-plans de sa construc- 
tion, - les armait d’une puis- 
sant» redoutable. Evoquant 
son travail épuisant de typogra- 
phe à Flmpruncrie royale, Res- 


■ tendant de les dénoncer et vou- 
loir réformer, le compagnon 
Nicolas Restif payé cin- 
quante sous par jour à l'Impri- 
merie royale, une geôle où tous 
les ouvriers étaient enfermés 
comme des animaux pour être 
lâchés aux heures des repas », 

Des ouvriers plus, exploités 
encore que d’autres mais aussi 
. des travailleurs amour eux de la 
helie ouvrage. Comme si, in- 
vestis du pouvoir quasi magi- 
que de capter l’impalpable, en 
bonne logique, un typographe 

ne pouvait être qu'un artiste. . 

Si .c’est -tout naturellement 
que, d'ouvrier typographe qu'il 


était, Restif est devenu un écri- 
vain, c'est entraîné par le 
même mouvement qu'écrivant 
3 en est venu à élaborer une ty- 
pographie à sa mesure. Dans 
les Illuminés, Gérard de Ner- 
val nous décrit Restif compo- 
sant hiûnême Monsieur Ni- 
colas : * Il avait pour système 
d'emplover dans le même vo- 
lume des - caractères de di- 
verses grosseurs, qu’il variait 
selon l'importance présumée 
dé telle ou telle période Le ci- 
céro était pour la passion, 
pour les endroits à grand effet, 
la gaillarde pour le simple ré- 
cit ou. les observations mo- 
rales, lè petit-roman concen- 
trait en peu d'espace mille 
détails fastidieux mais néces- 
saires. Souvent, pour marquer 
les longues et les brèves, il em- 
ployait dans le milieu des 
mots sôif des majuscules, soit 
des- lettres d'un corps infé- 
rieur. » Quand on sait d’où 
Restif vient, elle est belle cette 
volonté .que l’écrivain mani- 
feste de, typographiquement 
parlant, serrer la vie et, par- 
tant, la souffrance de toujours 
plus près. Lisant les livres qu'il 
a lui-même composés à partir 


des principes typographiques 
qu’il a définis, il semble que 
l’on 'perçoive le frémissement 
d’existences d’êtres d’autant 
plus libertins qu’ils étaient dé- 
chirés. 

Quant à l’homme engagé, 
c’est à un historien soviétique 
commentant l’œuvre de Restif 
que revient le mérite d’avoir, le 
premier, souligné l’originalité 
de son idéologie. «Chez lui, 
dit-îi, le socialisme rie demeure 
pas dans le domaine abstrait, 
mais il veut Je voir mis en pra- 
tique et fait de la propagande 
pour ses idées... Il ne considère 
pas le socialisme comme froid, 
irréductible et stationnaire, 
mais comme un mouvement 
qui se développe actuelle- 
ment » Restif, un constructi- 
viste avant la lettre ? De toute 
façon, que Restif ait été un 
penseur révolutionnaire est in- 
contestable. D en a témoigne, 
ne serait-ce qu’avec le Paysan 
perverti, ouvrage grâce auquel 
Pierre Leroux voyait en lui non 
seulement l’inventeur du pha- 
lanstère dont Fourier se préten- 
dait l’initiateur, mais aussi « un 
précurseur de nos socialistes ». 


Après Restif de la Bretonne, 
Pierre Leroux, justement. Cu- 
rieux tout de même que cet in- 
venteur du mot socialisme ah 
été, lui aussi, typographe. A 
croire que ce métier va, comme 
fatalement, de pair avec renga- 
gement révolutionnaire. Ce 
n’est pas ici le lieu de rendre à 
ce très grand esprit, que Karl 
Marx appelait « le génial Le- 
roux », Michelet « l'illustre 
ouvrier», et à qui George Sand 
a rendu un hommage marqué, 
à ce compagnon de Victor 
Hugo en exil à Guernesey, la 
place qui est la sienne, au tout 
premier rang parmi ceux qui 
ont forgé le socialisme. Il im- 
porte surtout d’insister sûr sa 
contribution au soulagement de 
l’oppression qui pèse sur les 
travailleurs, dont, parce qu’il 
fut l'un?des leurs, Leroux 
connaît parfaitement la condi- 
tion. Sa vie d’ « ouvrier compo- 
siteur» devait le conduire à 
l’invention, du pianotype, une 
machine qui, si Leroux était 
parvenu à en peaufiner le pro- 
totype. aurait été l’ancêtre de 
la monotype. Grâce à cet appa- 
reil, Leroux, à l'encontre de 
ceux qui s’opposaient, y com- 


pris par la force, à la moderni- 
sation de la typographie, n’as- 


pirait qu’à délivrer les ouvriers 
d’un labeur sous le poids du- 
quel leur vie était littéralement 
broyée. Cette exploitation de- 
vait par la suite inciter Leroux 
à une réflexion sur la condition 
ouvrière de son temps et, par- 
delà, à faire de •('ouvrier à 
l'imprimerie composant les li- 
vres des autres » un authenti- 
que écrivain. 

Parmi les précurseurs des 
constructivistes qui ont mani- 
festé la volonté de confondre en 
une se pie et même action leurs 
métiers de typographe, d’idéo- 
logue et de revolutionnaire, il 
faut encore citer Michelet, qui 
appartenait à nne famille d'im- 
primeurs et qui, lui aussi, 
exerça ce métier. 

Dans une lettre à Edgar Qui- 


moncœur. (...) 

JÉROME PEIGNOT. 
(Lire la suite page IV.) 

(1) Bulletin de' L'aeadémte des 
Sciences dVRSS ainsi que dans lû Pen- 
sée. mars-avril 1958. M Mate Cha- 

doanw. 
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Politique du signe 

L’exemple constructiviste. 


Ecriture digitale 

Atelier dû futur à l’Imprimerie nationale. 


( Suite de h page III. } 

Le vrai nom de l'homme mo- 
derne. celui de travailleur, je 
le mérite en plus d'un sens. 
Avant de faire des livres, j’en 
ai composé matériellement ; 
j’ai assemblé des lettres avant 
d’assembler des idées, je 
n’ignore pas les mélancolies de 
l’atelier, l’ennui des longues 
heures... Ce que j’ai de meil- 
leur, sans nul doute, je le dois 
à ces épreuves ; le peu que vaut 
l'homme et l'historien, il faut 
le leur rapporter. J’en ai gardé 
surtout un sentiment profond 
du peuple, la pleine connais- 
sance au trésor qui est en lui : 
la vertu du sacrifice, le tendre 
ressouvenir des âmes d’or que 
j’ai connues dans les plus 
humbles conditions. - 

Le parcours de ces 
typographes-écrivains éclaire le 
travail de M* Claude Leclan- 
che. C'est parce .qu’elle fait des 
constructivistes russes, qu'ils 
soient des auteurs de typogra- 
phie ou de photomontage, de 
véritables • écrivains • aue 
leur démarche à chacun s'ex- 
plique à merveille et que se 
trouve dénoncée la beauté de 
leurs œuvres. Ces hommes et 
ces femmes animés d'un esprit 
révolutionnaire veulent contri- 
buer, avec les moyens de leur 


dans le souhait que. dès 1913, 
formulaient Khiebnikov et 
Maïakovski, qui réclamaient 
pour le poète le droit « d’attri- 
buer un sens aux mots selon 
leur caractère graphique et 
phonique » et la liberté d'utili- 
ser à des fins poétiques même 
les lettres et les nombres isolés, 
les signes de l'alphabet étant 
considérés comme « une com- 
posante de la pulsion poéti- 
que ». Est-ce è dire que, bien 

§ ue dans leur familiarité quoti- 
ienne, comme nous, les 
Russes créditent leurs carac- 
tères cyrilliques d'une plasti- 
que envoûtante ? Toujours est- 
il que les constructivistes 
trouveront en eux le courage de 
lancer un défi au goût bour- 
geois pour proposer « une nou- 
velle typographie de masse 
orientée vers le changement 
des mentalités ». pour repren- 
dre la formulation de l'auteur. 

Cette fois, on le constate, 
cette fusion à laquelle les écri- 
vains engagés du XIX e siècle 
n'avaient pas même osé songer 
et qui voient le typographe et le 
militant confondus en un seul 
et même homme se trouve ac- 
complie. On n'avait pas, 
jusqu'ici, et ce livre nous le fait 
admirablement saisir, dénoncé 
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art. à modifier en profondeur la 
société dans laquelle ils vivent. 
Dans leur esprit, la transforma- 
tion radicale des formes va de 
pair avec la modification du 
discours. lequel doit être revêtu 
d’un pouvoir non plus seule- 
ment de conviction mais d'en- 
traînement. 

En d'autres termes, le parti 
de M™ Leclanche se distingue 
de celui qu'adoptent générale- 
ment les critiques d'art, qui, 
dès qu'il est question de 
l'avant-garde historique, la re- 
vendiquent comme relevant de 
leur seule compétence. Un 
comportement aussi spécieux 
que celui des typographes pro- 
fessionnels, qui s obstinent a ne 
voir dans la typographie que le 


produit d'un travail plastique. 
Comme s’il était possible de 
considérer quelque typogra- 
phie que ce soit sans tenir 
compte du propos qu'elle véhi- 
cule . 

•» La langue russe, écrit 
Claude Leclanche, confondant 
dans une vocable unique — pï- 
sat — les verbes - écrire - et 
« peindre ». il est apparu natu- 
rel aux constructivistes de réu- 
nir dans une même étude, let- 
tres ( mécaniques ) et images 
i automatiques L - En d’autres 
termes, ce n'est pas par hasard 
si c'est un Russe, en l'occur- 
rence Lissitsky, qui, le premier, 
s’est écrié que « le nouveau li- 
vre demande un nouvel écri- 
vain». Cette affirmation, si le 
révolutionnaire la profère, c’est 
parce qu'il y a été incité par la 
configuration même de sa lan- 
gue. 

Avec leurs œuvres, les 

constructivistes s’inscrivent 


l’importance de l’événement. 
Dans la mesure où ils font réfé- 
rence au monde des concepts, 
les mots ne sont-ils pas l'occa- 
sion d'une certaine déviation 
du message qu'ils transmet- 
tent ? A la faveur de la lecture 
des livres et des tracts 
constructivistes, ce ne sont plus 
seulement ces mots qui nous 
parlent, mais quelqu’un ; 
quelqu'un qui, par les nerfs et 
par le sang, nous entretient de 
ce qui le préoccupe et nous 
concerne au premier chef : no- 
tre vie et notre liberté. 

Il y a plus encore. Ces textes 
sont l'occasion, pour le lecteur 
cherchant à saisir le sens qui y 
est enfermé, de comprendre 
que c’est à lui de le façonner. 
Dès lors, le processus ordinaire 
de l’échange aboli, il est rem- 
placé par une mobilisation ef- 
fective au profit de la cause ré- 
volutionnaire. Qu’il s'agisse 
d’œuvres d'art ou de textes lit- 
téraires, il n'est aucun discours 
qui puisse prétendre avoir at- 
teint une telle efficacité. 

Evoquant la fin du construc- 
tivisme telle qu'elle ressort du 
pavillon de Cologne, à l'exposi- 
tion internationale de la presse 
de 1 928, dont Lissitzky et Scn- 
kine avaient la charge, M m Le- 
clanche écrit : • Le visiteur 
écrasé par la monümentalité 
de l’ensemble, submergé de 
textes et d’images, bombardé 
de signaux lumineux, plongé 
dans un environnement photo 
- typo-électromécanique - 
qui échoppait à son contrôle, 
n’était plus en mesure d’exer- 
cer la participation active et 
créatrice que réclamait l’idéo- 
logie constructiviste. » Au vrai. 



le moment n’est guère éloigné 
où, après avoir pris appui sur 
eux. l’appareil d’Etat soviéti- 

3 ue ne verra plus dans les pro- 
uits du constructivisme que 
des émanations d'un art bour- 
geois décadent Si les construc- 
tivistes ont contribué à réta- 
blissement du socialisme, Us ne . 
sont pour rien dans son traves- 
tissement marxiste-léniniste et 
son avatar stalinien. Comme le 
prouve non seulement l’hosti- 
lité mais l'acharnement dont le 

r ravoir soviétique fera preuve 
leur égard. 

U est intéressant de compa- 
rer ce à quoi, au regard du 
mouvement constructiviste 
russe, a abouti l’esprit du Bau- 
haus. Il est difficile de nier 
que, de l’universal dé Her- 
bert Bayer à l’univers de Fruti- 
ger, les dessinateurs de lettrés, 
tout comme les typographes et 
les metteurs en pages, n'ayant 
visé qu’à l’élaboration d'une to- 
pographie soi-disant plus lisi- 
bles et plus « rationnelle » , 
nous avons assisté à un appau- 
vrissement généralisé. Emboî- 
tant ensuite le pas aux artistes 
du Bauhaus, les graphistes tra- 
vaillant essentiellement au ser- 
vice de la publicité, la déperdi- 
tion s'est encore accentuée. 
Aujourd'hui, compte tenu des 


L ’ON pourrait commen- 
cer ainsi, racontant, 
aux « trop petits pour 
avoir connu ça », comme si l’an 
2000 était passé et. que l'on 
était bien vieille, comment du 
temps des années 70 finissantes 
le journal où l'on travaillait 
était l’un des ultimes à fonc- 
tionner encore au plomb : 
l’imprimerie qui sentait l’encre 
et le chaud métal en fusion, le 
cliquetis des linotypes et les 
typos avec leurs tabliers de 
drap bleu, crayon derrière 
l’oreille, pince à la main, dans 
la promptitude habituelle (la 

E resse), parcourant sur le mar- 
re -des articles entiers à 
l’envers, à la recherche d’un 
mastic ou d'une coquille 
repérés en dernière seconde. 

Non. U s’agit d’ expliquer ici 
que le ministère de la culture, 
via le Centre national des arts 
plastiques (CN AP), a annoncé 
récemment l'ouverture - pré- 
vue en principe pour l'automne 
1985 - d'un atelier national de 
création typographique : une 
nouveauté. Rattache adminis- 
trativement à l'Ecole nationale 
supérieure des arts décoratifs 
(ENSAD), ce laboratoire à 
vocation, de « creuset ». sinon 
de fer de lance,, sera installé 
pour toutes sortes d’évidentes 
et excellentes raisons dans les 
murs de l’Imprimerie natio- 
nale, abrité dans un local de 
56 mètres carrés, à l’intérieur 
du saint des saints, où l’on 
n’entre qu’en montrant patte 
blanche ou pièce d’identité. Il y 
a 41 700 métrés carrés de sur- 
face utile à FIN, où travaillent 
près de deux mille personnes, 
sans compter les huit cent cin- 
quante autres basées à Flers- 
en-Escrébieux, près de Douai. 
Encore des chiffres ? En voici 
un : l’institution qui a Je privi- 
lège de l’impression à destina- 
tion de toutes les administra- 
tions publiques consomme 
annuellement 70000 tonnes de 
papier. 

Quoi d’autre? Non, FIN 
n'imprime ni le Journal offi- 
ciel ni les timbres-poste ni les 
billets de banque. Oui, elle a 
déménagé plusieurs fois depuis 
sa création en 1640, date à 
laquelle Richelieu décida de 
donner une imprimerie royale à 
la France (un siècle aupara- 
vant, François I w avait créé la 
charge d’imprimeur du roi 
pour le grec et l’hébreu) . L’IN, 
depuis 1910, est rattachée au 
ministère des finances,’ et ins- 
tallée rue de la Convention. On 
trouvera sur place dans une 
plaquette fort bien faite une 
foule de renseignements com- 
plémentaires sur l'histoire et 
les techniques de ce « Conser- 
vatoire national des arts gra- 
phiques », selon l'expression 
d’Ambroise Firmin-Didot. 

Le didot ? C’est aussi le nom 
d’un caractère datant de 1811, 
parce que Napoléon voulait 
une typographie qui reflétât sa 
grandeur (Louis XTV avant loi 
n’avait-il pas eu « son » grand- 
jean, ce « romain du roi » dont 
les « 1 * minuscules étaient tons 
barrés en leur milieu d’une 
petite barre exclusive? On a 
même raconté que le général 
de Gaulle aurait rêvé un 
moment d'imposer ainsi « sa » 
marque pour les documents 
officiels. 

Tout est là, du passé : on 
vous montre la rutilante presse 
à assignats d’Anisson, avec son 
fil relié à un compteur, pauvre 
Anisson guillotiné ; puis la 
Bibliothèque où sommeillent 
des trésors insignes. Il faut 
aller ensuite à la rencontre de 
MM. Camus, Paput et Portron, 
les trois derniers graveurs de 
poinçons typographiques au 
monde, nous dit-on (à moins 
qu'à Oxford il n’en subsiste un 
quatrième). 




Jeu' de typographie 
constructiviste 
iTEI lissitzky (1928), 
extrait du très riche 
florilège 
des Alphabets 
anthropomorphes 
édité par Jacques 
d Damase (1983). 

impératifs propres à la photo- 
composition, impératifs aux- 
quels, faute de moyens écono- 
miques suffisants, la majeure 
partie des pays, même occiden- 
taux, n'a pas encore pu faire 
face, on en vient à compromet- 
tre l’alphabet dam son inté- 
grité. Avec ce rapprochement, 
je voulais attirer l'attention sur 
le fait que le seul moyen de re- 
dresser la situation où nous 
sommes est de faire appel au 
procédé dialectique qui carac- 
térise le travail des constructi- 
vistes. Tout en tenant compte 
des possibilités offertes par les 
nouvelles techniques d'impres- 
sion qui venaient d'apparaître, 
ils ont mis sur pied une forme 
de raisonnement à laquelle on 
ne saurait opposer une argu- 
mentation qui vaille. Celle-ci 
est d'autant plus forte qu'elle a 
donné naissance à des œuvres 
dont la beauté ne saurait être 
remise en question. Il n’est 
donc que de penser droit, d’une 
manière authentiquement ré- 
volutionnaire, et la typogra- 
phie suivra. 

JÉROME PEIGNOT. 

• Typographies et photomon- 
tages constructivistes es URSS, 
par Claude Leclancfae-Boulé, 
aux. Editions Papyrus (1984), 
173 pages, nombreuses illustra- 
tions noir et couleur. 

• Jérôme Peignot est Fauteur 
de plusieurs romans et de nom- 
breux ouvrages spécialisés : De 
/'écriture à la typographie (col- 
lection - Idées », Gallimard, 
1967), Du calligramme (Chêne, 
1978 ). Du trait de plume aux 
contre-écritures (J. Damase, 
1983), notamment 




Dessin d’un caractère destiné à Bne pbotdtara^euse à écran 
cathodique, décomposé en éléments discontinus .dont 
Firréguiarité dfcparaît à la réduction. 


Trois Orfèvres donquichot- 
tesques, immobiles et patientis- 
simes, attelés à la tâche sans 
fin d'entretenir les quatre- 
vingt-douze mill e pièces gra- 
vées successivement par les 
Garamorid, Luce, Didot, Mar- 
cellin le Grand, ou, c’était hier 
en 1950, Louis Gautier. Ds 
expliquent l’œil que Fon grave 
à l’envers, la frappe des 
matrices, la fonte. Fart des ali- 
gnements èt celui des équili- 
brages, les vignettes ; et leurs 
outils, la lime, l’échoppe. - - 
Le plus ancien des trois vous 
conduit au cabinet des poin- 
çons, chambre forte austcre- 
ment peuplée de caissettes et 
de tiroirs oblongues : autant 
d’alphabets (soixante dialectes 
en cent formes différentes 
- sanscrit, tamoul, télinga, 
tibétain, géorgien, slàvon, phé- 
nicien, punique, mi ni vite)’ sans 
compter deux cent vingt-cinq 
mille caractères chinois en 
bois, les «buis du régent») 

t ravés pour la plupart en fait 
ans du poirièr, et qui ont 
récemment laissé pantois des 
visiteurs de Pékin, où de telles 
traces du langage des manda- 
rins ont disparu. 

Et voilà que cinq ou six sta- 
giaires ou boursiers pourront 
bientôt tirer profit de ce patri- 
moine et 'des manipulations 
auxquelles .il donne toujours 
lieu pour les éditions à tirage 
limité qui continuent de grossir 
lentement les collections mai- 
son. « Quatre chefs-d’œuvre de 
la littérature donnent chaque 
année lieu à ce traitement de 
luxe ; ils vaudront très, très 
cher passé l’an 2000 ». nous dit 
M. Guy Beaussant, directeur 
de l’IN. 

Les candidats à l’atelier, 
espérons-le, ne seront pas 
attirés uniquement par cet 
aspect de' musée. Rue dé la 
Convention, on ne compose pas 
uniquement à la main. L’IN 
n'est pas que l’un des derniers 
bastions du labeur sur mono- 
types. On y. trouve depuis 1960 
tous les équipements possibles 
eu photocomposition et en pho- 
tographie, et l’un des soucis de 
M. Traband, directeur techni- 
que, est d'adapter, de transpo- 
ser, sans les abîmer, les carac- 
tères nobles de la typographie 
« nationale » au traitement 
numérique. 

A ce moment, il est conseillé 
de prendre le RER, direction 


Palaiseau, où Iiabite le spécia- 
liste de la question, un . maître, 
Ladislas MandeL Disons' qu’ils 
sont en France six dessinateurs 
de caractères : (ou passionnés 
de calligraphie) de ce calibré- 
là. Mais- ..Ladislas Mande!, 
parmi ; eux* a milité beaucoup 
pour la cause perdue- d’avance 
de la photocomposition.; Car la 
batailler n’a pn avoir lieu en son 
temps juste après la deuxième 
guerre, quand les deux inven- 
teurs — français —du procédé, 
Hlgonnet et Moyrond, faute de 
trouver des moyens sont allés 
faire' exploiter leurs idées aux 
Etats-Unis:. -..Comme an. dix- 
neuvième .siècle, .avec Je s lino- 
types et monotypes venant 
d’ Amérique ou d’Angleterre, la 
France subit aujourd’hui la 
typographie des autres, ne 
s'imagine plus de caractères. 

Mandel s’en est aperçu 
dès 1954.; Ancien élève des 
Beaux-Arts et tailleur de 
pierre, il rencontre à ce- 
moment-là aux " Imprimeries 
Deberny et Peignot un dessina- 
teur suisse, Frutiger. * Peignot, 
raconte-t-il, avait fait venir une 
machine Lumitype de chez 
Photon, en Amérique, dans 
l’idée de créer 'pour cette com- 
poseuse le caractère universel. 
On Ta appelé univers; nous 
avions pensé à galaxie. » Il 
sourît. Evoque son travail avec 
F. Frutiger : « On recalculait 
des largeurs et des graisses en 
fonction du [support, adaptant 
la silhouette des mots à l'œil 
du lecteur selon les .corps ; 
déjà, à ce. moment-là; des 
dizaines de variantes du gara- 
mond arrivaient des. États- 
Unis qui n'avaient rien à voir 
avec le modèle initial .. Si, par 
exemple, on .se contente de 
réduire un corps 12 à 6,il n ’y a 
plus . de délié, et cela devient 
illisible...... - r " 

» N otre. . erreur . toutefois, 
était de croire possible Vum- 
versalitê. d’un caractère. Oh le 
sait maintenant r tout-révolu- 
tionnaire est devenu nationa- 
liste.. Une typographie reflète 
les spécificités culturelles d’un 
peuple. Si avec un seul alpha- 
bet on propose deux mille 
variantes électroniques; on est 
sûr que Titille rièùf cent quatre- 
vingt-dix-neuf versions seront 
mauvaises, et ta deux millième 
on ne la verra pas. Il y aussi 
une qùest ion derythm é, 
d' homogénéité, dé climat 
visueL L'alternance desformes 
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Un empire sur papier-calque 


Vingt ans après, Letraset est devenu on nom commun. 


ne doit pas arrêter le regard. 
J’ai réalisé, pour les Italiens et 
les Belges, les - caractères 
d’annuaires téléphoniques. Je 
fais la même chose au Portu- 
gal. Chaque fois, il faut dessi- 
ner différemment en fonction- 
de la. morphologie des noms 
propres, de leurs musiques. On 
ne peut pas manipuler électro- 
niquement sans réfléchir à 
cette question simple Le lec- 
teur doit pouvoir se projeter 
dans une écriture, y trouver le 
reflet de sa psychologie. Pas 
ma faute, à part ça.si le mini- 
annuaire français est illisi- 
ble » 

Jusqu’à 1977, la firme Pho- 
tos - qui, déjà en 1968, avait 
rapatrié son matériel dé peur 
peut-être, entre autres, de le 
voir détourné à la française par 
ce contrebandier — Ladislas 
Mandel a proposé des aména- 
gements de programmes pour 
répondre aux spécificités de 
l’Hexagone. Un E capitale, par 
exemple, ne se trouve jamais 
avec accent en anglais. U 
redessinait. « On dessine 
d'abord avec la tête, dit-il, 
même en digital. » . 

En 1977, ses employeurs 
américains ont fermé leur suc- 
cursale en France. Cependant, 
le jour où nous Payons rencon- 
tré. on appelait Mande! de Bos- 
ton pour lui demander un 
conseil du genre « accent sur la 
majuscule». . 

Voilà pourquoi,- fl ÿ a plus 
de deux ans déjà, il signait un 
rapport commandité par le. 
ministère de la recherche sur la 
nécessité d'un atelier de créa- 
tion graphique intégré à 
l'Imprimerie nationale — rap- 
port que l’inspecteur des ensei- 
gnements - artistiques, 
aujourd'hui désigné par- le 
CNAP, a quasiment repris idée 
pour idée. ... 

Mande!, s’il ne croit guère à 
la percée industrielle d’une 
éventuelle photocomposeuse 
française sur un terrain déjà 
plus qu’occupé, croit ferme- 
ment à une concurrence par la 
qualité des signes mode in 
France. 

Est-il trop tard ? Peut-être 
que non. Il sait qu’existent des 
prototypes d’une machine am- 
ple de la deuxième génération 
qui pourraient faire l’affaire 
des stagiaires de l’atelier quel- 
que part sous un bâche en 
Suisse. Pas trop chère : le bre- 
vet appartient à Autologic, qui 
l’a hérité de la société BobsL 11 
croit que les Français pour- 
raient récupérer, en le corri- 
geant, un projet d’Honeywell 
Bull baptisé « Mathilde », un 
système d’imprimante, non 
compacte à laser. . 

Il choisit, pour présenter ces 
choses compliquées, des termes 
imagés, et si on lui demande en 
fin de compte de quoi se consti- 
tue à ses yeux le « caractère 
français », il remonte à 
l’Egypte. Et on l’y accompagne 
avant de revenir dans notre 
pays où s’est inventée^ l’écriture 
gothique, verticale, rigoureuse, 
à deux temps, cadencée, QèTon 
a basculé — au temps de Fran- 
çois I er — vers l’Italie et. la 
Renaissance, à récriture-ronde, 
sensuelle, écriture à .quatre 
temps d'humanistes gais. 

« C’est cet équilibre insta- 
ble. notre typographie C’est 
Garamond abandonnant le 
gothique Violence et douceur. 
Une moyenne entre la raison et 
le plaisir de vivre Le rouge et 
le bleu. Il faut intégrer l’intel- 
ligence de la lettre dans le tan- 
gage des formes. .Sensibiliser 
tous ceux qui. de près ou de 
loin, ont affaire à elle, et en 
'premier lieu les informati- 
ciens, cette nouvelle caste dé ■ 
grands prêtres. » 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


A PRÈS avoir sélectionné 
le type de caractère 
désiré, appliquez sur 
la- surface à imprimer le 
calque-support et frottez le dos 
de Celui-ci avec une spatule, ou 
tout . autre objet en faisant 
office, à l’endroit de la lettre 
choisie... et voilà - presque ins- 
tantanément et simplement - 
un mot, ou un titre, tout com- 
posé; en cheltenham medium 
ou en hew roman rimes (1). 

Qui n’a. pas, un jour ou 
l’autre, employé le procédé 
Letraset pour se transformer 
en Gutenberg amateur afin de 
présenter un quelconque docu- 
ment, ou un dossier, concevoir 
fen-tête du papier à lettres 
pour son entreprise, faire les 
légendes d’un tableau ou d’une 
carte ? Les différentes applica- 
tions sont innombrables et ne 
cessent de se multiplier, de la 
maquette de presse ou d'édi- 
tion au menu de restaurant, du 
plan d’architecte au projet 
d’annonce publicitaire, de l'éti- 
quetage des produits dans les 
magasins à la signalisation ou 
au flécbagè à l’intérieur d’un 
immeuble ou d’une exposition 
en passant par le générique de 
télévision. . 

Letraset compte parmi son 
immense clientèle les utilisa- 
teurs les plus inattendus, 
comme ce chanteur pop 
anglais, Bqÿ George, qui - 
sans douté pour se donner 
davantage de caractère — a eu 
recours au système de la lettre- 
transfert pour son maquillage 
de scène. Le catalogue Letra- 
set a aujourd’hui les dimen- 
sions d’un annuaire téléphoni- 
que. Cette société britannique 
n’a guère de concurrents dans 
le monde « si ce n'est à un 
niveau régional », précise, avec 
la confiante modestie que per- 
met la réussite, M. Mark 


C OLÔPHONS, colle- 
au-fond ? Rien dans 
les dictionnaires. Rien 
dans les bibliothèques. Et d’ail- 
leurs plus personne aujourd’hui 
n’en fait - 

Autrefois, les livres se termi- 
naient souvent sur ce petit 
exercice, tenant un peu du cal- 
ligramme, un peu du poème, 
un peu du générique, et que no- 
tre époque a remplacé par un 
pauvre énoncé factuel, éco- 
nome, en dernière page du vo- 
lume : l’achevé d'imprimer... 
« en France par Firmin-Didot 
S. A. », ou plus brièvement en- 
core « par Marne à Tours ». 
Mamatour... que voilà les 
choses hâtivement dites ! 

Heureusement plus disert, 
plus brita uniquement fidèle 
aux -traditions, le Chamber’s 
Etymological . Dictionary dé- 
clare : « Colophon, y trouvar 
t-il, the inscription at the end 
of a book containing a name or 
date, etc. (L: Colophon. Gr: 
Kolophôn, the top, the 
finish). * 

Le colophon d'imprimerie 
est en fait l’héritier de ces 
« souscriptions » ou « expli- 
ci ts »- ou encore « adresses » 
qui terminaient souvent les ma- 
nuscrits médiévaux, tant pour 
« rendre grâce i. Dieu » que 
pour renseigner sur le nom du 
rédacteur du texte ou du co- 
piste et sur la date du travail. 
Quand apparurent les incuna- 
bles, il informa sur l’impri- 
meur. Le premier colophon 
connu achève le Psalterium 


Batty, directeur du marketing 
pour l'Europe. Non seulement 
Letraset s'est taill é un quasi- 
monopole dans l’industrie 
internationale de la lettre- 
transfert, mais encore la mar- 
que » dont le nom est devenu 
appellation générique - est- 
elle en mesure d’imposer ses 
propres créations dans le 
domaine de l’art graphique où 
son influence est considérable. 

L’entreprise est fondée 
en 1956 à Londres. Elle ne 
compte que quelques dizaines 
d’employés et commence par 
diffuser des planches de carac- 
tères d’imprimerie à reproduire 
selon la méthode ordinaire de 
la décalcomanie, c’est-à-dire 
avec l’utilisation d'un tampon 
humide. 

Ce n'est qu’en 1961 que 
Letraset, qui compte alors trois 
cents employés, lance le pro- 
cédé de la lettre-transfert 
«à sec», dont l’emploi, on ne 
peut plus facile, va connaître 
très rapidement un incroyable 
succès. Le développement de la 
société est tel que dès 1963 elle 
est cotée en Bourse. On s’arra- 
che ses actions, et leur cours 
fait un bond de 70 % en quel- 
ques jours. L’année suivante, 
Letraset exporte déjà près de 
75 % de sa production. En 
1 968, une usine est construite à 
Ashford, à la périphérie de 
Londres. A présent, Letraset 
compte mille quatre cents 
employés, et le montant de ses 
profits a atteint l’an dernier 
environ 100 millions de dollars 
(prés dé 1 milliard de francs) . 

Au cours des années 70, la 
société accroît son hégémonie 
en établissant des filiales dans 
différents pays, aux Etats- 
Unis, en France (qui est 
actuellement, après la Grande- 
Bretagne. les USA et le Japon, 


au quatrième rang de son mar- 
ché) , et jusqu’en Australie (où 
est installée une petite chaîne 
de magasins) . Elle recherche 
également la diversification en 
procédant au rachat de plu- 
sieurs sociétés, notamment 
dans les secteurs du jeu de 
société et de la philatélie. 

A-t-ûn vu trop grand ? 
M. Batty affirme qu'il s’agis- 
sait plutôt pour Letraset de 
•• trouver un cadre approprié, à 
la mesure des nouvelles dimen- 
sions de l'entreprise ». En 
1981, Letraset s’intégrait dans 
le groupe multinational d'ori- 
gine suédoise ESSELTE, qui 
est spécialisé dans l’étiquetage 
(Dymo), l’emballage, l’équipe- 
ment de bureau, et qui étend 
maintenant ses activités à 
l’informatique et à la vidéo. 


Cela permet à Letraset de 
compléter sa panoplie et par 
exemple, de prendre aux Etats- 
Unis le contrôle d’une fabrique 
d'encadrement. 

Mais le système de la lettre- 
transfert perfectionné et lui 
aussi diversifié reste le pion 
essentiel de l’entreprise, 
d’autant que, dans cette chasse 
gardée, les rivaux sont rares, 
tenus à distance même sur leur 
propre territoire (Chartpack 
en Amérique du Nord, Meca- 
norxna - du groupe Revillon - 
en France et au Benelux. Non 
sans fierté. M. Batty affirme 
que Letraset, même quand il y 
a compétition, continue d'aug- 
menter sa part de marché 
• sinon au niveau des prix en 
tout cas pour la qualité, l'êten- 
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Présentation de lettres-transfert extraite du Typocédaire 
polémko-poé tique établi par Jérôme Peignot et Albert Boton pour 
rEqnerre (1981). 


Esprit de plomb 

Quand une imprimerie joue avec les mots. 


composé en 1457 â Mayence 
par Peter Schoeffer. 

Cette habitude fut mainte- 
nue au XVp et parfois au 
XVII e siècle, même après l’ap- 
parition de la page de titre, sur- 
tout pour distinguer l’impri- 
meur du libraire. 

Ce ne fut plus ensuite qu’une 
manière de chef-d’œuvre com- 
pagnonnique, preuve . apposée 
in fine de l’habileté profession- 
nelle du typographe, l’occasion 
pour lui de faire montre de ce 
sens impalpable des noirs et 
des vides, de cette maîtrise des 
équilibres qui est tout l’art du 
compositeur, manipulant un 
nombre limité de caractères, fi- 
lets ou vignettes assemblés, si- 
gne après signe/ ligne après li- 
gne, à la Linotype ou à la main, 
saisis un à un avec les pinces 
brucelles, « pompés à la casse » 
avec ces drôles de mouvements 
du corps qui firent longtemps 
surnommer « singes » les typos. 

On s’efforçait que leur com- 
position, leur mise en page et 
même la rédaction de leur 
texte fussent ingénieuses, élé- 
gantes : aristocratiques. La bi- 
bliophilie y trouva mille occa- 
sions de se délecter; ainsi 
V.-P. Victor-Michel qui, dans 
un essai paru dans l’après- 

? [ueire, écrivait : « Enfin, avant 
e point final, et le dernier sou- 
pir des pages blanches, nous 
devons disposer l’achevé d’im- 
primèr de l’ouvrage. Le colo- 
phon constitue les lettres de 
noblesse du livre de qualité... 
De sa lecture j’attends volon- 


tiers de savoir combien de 
temps dura la gestation, quels 
furent les artistes, les artisans 
et les ouvriers qui ont collai 
boré à la réalisation et doivent 
avoir leur part de responsabi- 
lité. c'est-à-dire de gloire si le 
livre est une réussite... » 

Aujourd’hui, alors que la pu- 
blicité des prétendus ouvrages 
à l'ancienne étale ses rodomon- 
tades, plein cuir de mouton, or 
fin « en veux-tu- en-voilà », pa- 
pier vergé chiffon filigrané, et 
moulé « â la forme ronde 
comme autrefois », signets et 
tranchefiles, cette vraie 
tradition-là est pratiquement 
abandonnée. Fausse rusticité et 
archaïsmes techniques sont cé- 
lébrés, tandis que le vrai joli 
travail et l'invention sont dé- 
daignés. 

On trouve quand même de 
forts beaux colophons dans la 
série de petits livres de cuisine 
très raffinés qu’édite l'Impri- 
merie Quotidienne de 
Fontenay-sotis-Bois : de minces 
plaquettes de vingt-quatre 
pages, dix recettes à chaque 
fois, succulentes autant que lit- 
téraires. Une vingtaine de ti- 
tres composent cette curieuse 
collection assez horriblement 
coiffée d’iui intitulé grinçant, 
« Le couteau dans la plaie » : le 
sandwich, la citrouille, les bon- 
bons aux légumes, les tourtes, 
le maquereau, etc. 

Selon son humeur du mo- 
ment. selon le sujet du livre. 
Odile Zimmermann compose 
avec sa lino Intertype des colo- 
phons. amusants ou poétiques. 


a musants et poétiques. * Met- 
tre à fondre dans un creuset 
20 bons kilos de plomb et leur 
ajouter un peu d’antimoine, 
d’étain, puis touiller. Former 
en bodoni des lettres de belle 
apparence que vous enverrez 
une par une. d’un coup de le- 
vier. devant le moule choisi. 
Attendre un peu que cela re- 
froidisse. transporter délicate- 
ment et étaler sans mettre en 
pâte sur le marbre. Incorporer 
des interlignes, des blancs et 
des garnitures pour séparer la 
composition en paquets régu- 
liers et serrer dans une forme, 
etc. » Ou bien : * Il pleut le 
15 juillet J9S0, tandis que 
tombent les lignes de bodoni. 
qui. montées et encrées, impri- 
meront Tingres beige et la 
balkis orange des papeteries 
Lana. etc. • Voici que les let- 
tres forment un nuage, des 
barres de fraction indiquent les 
rayons obliques d'une pluie : 
c'est le colophon du livre sur la 
carotte, calligramme et achevé 
d'imprimer, marque de fabri- 
que et indication du nombre 
d'exemplaires constituant l’édi- 
tion originale. 

Travail strict, mené avec la 
machine, avec ses interlignes, 
ses lettres, ses maigres possibi- 
Jilés graphiques, et les vi- 
gnettes du fonds, récoltées au 
hasard de la fermeture des 
vieilles imprimeries, les filets 
ornés, accolades, pièces d’enca- 
drés, glands, oiseaux, fleurs de 
garamond. « traits de plume » 
de Naudin : toute petite paoo- 


due de la gamme des produits 
et une capacité à répondre à la 
demande dans les délais les 
plus brefs ». 

Après avoir gagné une vaste 
clientèle nouvelle, Letraset 
s'est de nouveau orientée vers 
la fourniture des profession- 
nels : architectes, dessinateurs 
industriels, publicitaires. De ta 
lettre, la société est passée aux 
signes et aux symboles, aux élé- 
ments préfabriqués de dessin. 
Letraset compte mettre de plus 
en plus l'accent sur l'innovation 
dans le style des caractères. 
Elle possède son propre studio 
de création et plus de deux 
cents caractères sur les six cent 
vingt-huit fournis par la maison 
lui appartiennent en propre et 
sont couverts par un copyright. 

M. Collin Brignali, directeur 
du stylisme, souligne 
qu 'aujourd'hui l’influence de 
l'informatique et de l'électroni- 
que est telle que la création de 
nouveaux caractères doit en 
tenir compte, qu'il s’agisse de 
lettres ou de chiffres. « Mais il 
s’agit toujours d'un art », 
affirme-t-il, et à ce propos il 
remarque que « la France lient 
toujours une place particulière 
en raison de la grande tradi- 
tion de la calligraphie, qui 
reste une référence ». 

On est loin désormais de 
l’époque où Letraset voulait 
faire connaître son image de 
marque et fournissait des plan- 
ches de caractères en cadeau 
dans les paquets de com-flakes. 
Aujourd'hui, incontestable- 
ment, Letraset, leader mondial 
de la lettre-transfert, n'a plus 
besoin de pareil expédient. 

FRANCIS CORNU. 


(1) Du nom du célèbre quotidien 
londonien aujourd'hui bicentenaire, qui 
a créé ce caractère et en a fait un classi- 
que dont se sont servis tous les impri- 
meurs. y compris le Monde. 


plie, de bric et de broc, qui per- 
mettra de former un bloc de 
plomb compact, d’une bonne 
livre. 

Les étoiles de la police de ca- 
ractères employée inspirent 
pour l'ouvrage sur le sandwich 
un drapeau américain ; une vi- 
gnette ancienne forme ta queue 
d’une pomme pour celui sur ce 
fruit, au-dessus d'une typo pa- 
tiemment disposée en boule 
pour évoquer la pomme elle- 
même ; sur le colophon des 
sauces fume une vapeur d'asté- 
risques ; celui de la friture gré- 
sille de toutes les variations du 
caractère Bodoni : capitales et 
minuscules « bas de casse », ro- 
maines et italiques, grandes et 
petites, indices, et cela danse et 
frétille ; celui de l’œuf fait ap- 
paraître une forme ovale dans 
un rectangle parfait, par le sim- 
ple jeu des caractères gras et 
maigres de l'univers que la lino 
offre sur une même matrice ; 
celui des tourtes organise habi- 
lement les mots en un rond que 
dilate un nuage d'accolades ; 
celui du riz compose un hexa- 
gramme de la tradition divina- 
toire chinoise, l'opposition en- 
tre le lac, Touei. et la foi, U. 

C'est la belle ouvrage des 
beaux ouvrages, rare en un 
temps où l’on achève d'impri- 
mer au plus vite. Un point... 
c'est touL 

FRANÇOIS CHASUN. 

• « Le couteau dans la plaie », 
Imprimerie Quotidienne, vingt- 
quatre livres parus i ce jour, 
24 pages, 24 francs. Diffusion Dis- 
tique. 16, nw Hocbe, 92240 Mala- 
fcoff. 
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L’intervention sous-marine 


va bénéficier de l’arrivée de nouveaux engins français 


^ inkahitéfr 


Le Nautile à la recherche des séismes du Japon 


Trois hommes dans on sous-marin jaune 


A 12 h 5, le champagne a 
jailli de la bouteille, 
éclaboussant - et 
baptisant - le Nautile, le 
dernier-né des petits sous- 
marins français de recherche. 
Mais le mode de débouchage a 
été inhabituel : la bouteille 
était tenue par le bras droit du 
Nautile, le bouchon (et aussi ie 
haut du goulot) étant mu par 
le bras gauche de l'engin. Deux 
bras articulés, terminés l’un et 
l’autre par une pince et, le 
sous-marin étant adroit mais 
pas intelligent, télécommandés 
depuis l’intérieur de la sphère- 
habitacle. La démonstration de 
l'habileté et de l'adresse des 
deux mains d'acier a été par- 
faite : les prises ont été ajustées 
en une minute ou deux et la 
mise au point du débouchage, 
la veille au soir, n’avait néces- 
sité que deux bouteilles de 
champagne dont le contenu n'a 
pas été perdu... 

Avant le Nautile, connu sous 
le nom de SM 97 pendant les 
études et la construction, la 
France va disposer d’un des 
deux sous-manns capables de 
plonger à 6 000 mètres (1) 
sous la surface des océans et 
ainsi de permettre aux scienti- 
fiques, et éventuellement à des 
industriels, d'aller étudier in 
situ 97 % des fonds océaniques. 

L'engin a été mis à l'eau 
pour la première fois le 
S novembre à l'arsenal de Tou- 
lon. oh il a été assemblé. Le 
jour de son baptême, le 
14 décembre, il avait déjà 
plongé huit fois à la profondeur 
maximum de 380 mètres, ce 
qui permettait aux deux 
pilotes, MM. Guy Sciarrone et 
Georges Arnoux, d’affirmer 
que le Nautile est * un très bel 
engin, un sous-marin très sta- 
ble. très facile â piloter, qui 
donnera beaucoup de satisfac- 
tions ». Le 17 décembre, le 
Nautile est descendu à 
1 000 mètres et le 21 décembre 
à 2 450 mètres. Toutes ces pre- 
mières plongées ont eu lieu en 
Méditerranée. 

A partir du 20 ou du 21 jan- 
vier auront lieu des essais com- 
plémentaires, d'abord en Médi- 
terranée jusqu'à la profondeur 
de 2 500 mètres, puis dans la 



fosse de Porto-Rico. Là, le 
Nautile sera descendu, vide et 
tenu au bout d'un câble, à 
6 600 mètres, c’est-à-dire à une 
profondeur supérieure de 10 % 
à sa profondeur limite nomi- 
nale. Il plongera ensuite à 
6000 mètres, avec trois per- 
sonnes à son bord. Les essais 
devront être terminés le 
15 avril. Le 28 mai, en effet, le 
Nautile doit arriver au Japon 
pour effectuer sa première 
campagne de recherche : il 
plongera, à trente reprises pro- 
bablement, dans la fosse du 
Japon, dans le cadre de la cam- 
pagne franco-japonaise Kaiko. 


La décision de construire le 
Nautile a été prise en 1978. A 
l’époque, la France disposait 
d'un seul petit sous-marin 
scientifique, la Cyana, capable 
de descendre à 3 000 mètres, le 
bathyscaphe Archimède, lourd 
et cher, ayant été mis * dans la 
naphtaline » après sa partici- 
pation, en compagnie de la 
Cyana et du petit sous-marin 
américain YAlvin. à l’opération 
Famous (French American 
Mid-Ocean Undersea Study) 
de 1973 et 1974. 

L’opération Famous a été la 
première étude in situ d'une 
portion des dorsales subocéani- 
ques. Celles-ci sont une chaîne 


de montagnes, longue de quel- 
que 60 000 kilomètres, qui ser- 
pente* sous tous les océans et 
dans la zone axiale (ou zone 
d’accrétion) de laquelle se met 
en place la nouvelle croûte 
océanique. L'opération Famous 
a concerné un segment de la 
dorsale médio-atlantique. A 
partir de 1977, des operations 
semblables, soit américaines, 
soit françaises, soit franco- 
américaines, ont étudié, aussi 
in situ, et toujours grâce à 
YAlvin et à la Cyana, aespor- 
tions de la dorsale des Gala- 
pagos, puis de celle du Pacifi- 
que est. Toutes ces 
explorations, faites à 2 500 ou 


3000 mètres de profondeur, 
ont permis de découvrir que 
certaines portions des . zones 
d’accrétion subocéaniques sont 
le siège de phénomènes 
physico-chimiques tout à fait 
extrao r di n ai re s. 

L’eau de mer s’infiltre dans 
les fissures de la nouvelle 
croûte océanique, faite de 
roches basaltiques, percole 
dans celles-ci et en ressort très 
chaude (à 300 °C et plus) et 
chargée de sulfures métalli- 
ques qui précipitent au contact 
de l’eau froide (2°C à 4°C) 
des profondeurs. Il s’agit là 
d’une découverte capitale qui 
apporte des informations très 


précieuses sur la formation des 
gîtes métallifères, étant 
entendu que ces phénomènes 
hydrotheimaux sous-marins, 
très récemment découverts, 
sont encore mal connus. Il est 
ainsi encore impossible de 
savoir si ces sulfures métalli- 
ques constituent des réserves 
exploitable de matières pre- 

- L’étude des .dorsales sub- 
océaniques avait pour suite 
logique celle, des fossés océani- 
ques. Les fossés ” presque tous 
situés sur Jes pourtours du 
Pacifique constituent, en 
effet, l’autre zone active des 
fonds. ^océaniques. Dans les 
fossés disparaît la vieille croûte 
océanique;: Ainsi, dans les 
fossés qui longent la côte sud et 
est de Farchipeî japonais, la 
croûte océanique du .Pacifique 
plonge sous .'les' Qes .nippones, 
créant dans tellês& de nom- 
breux volcaps et étant respon- 
sable de là très forte sismicité 
du Japon: ' ' 

. L’étude în r s/7n dé plusieurs 
portions' des fossés au Japon 
apportera, donc . des informa- 
tions non, seulement sur les 
comportements de la croûte 
océanique qui amorce sa plon- 
géeetoela croûte continentale 
sous laquelle se fait la plongée, 
mais aussi sur lés mécanismes 
induisant lés irèmblements de 
■terre. 

En 1986^ le Nautile doit 
aller « travailler » sur les 
champs de nodules rolymétalli- 
quesau nord-est doPacifiquc. 

à : , . Yvonne rebeyrol. 

. (I) Lé bathyscaphe français Archi- 
mède, mis iPauL k 28 juillet 1.941, est 
le seul engnrim mondé capable de plon- 
ger ^ à li 000 mètres (profondeur océani- 
que inflxhnajc). ü n’a plus 6 té utilisé 
après ses plongée s de 19/4.dans F Atlan- 
tique. Le bathyscaphe américain 
Trieste , qiu à établi fe.23 janvier 1 960 le 
record de prefondenr arec me plongée & 
10 910 métrés dans le fossé des 
Marianne*, à été complètement recons- 
truit et a alors pris le nom de Triesie-t/. 
te Triaatrit. théoriquement capable de 
descendre à.6-000 mètres, se Jmâte, en 
fait, aux. plongées &. 3 600 métrés. Les 
bathyscaphes- ont été conçus par le 
Suisse Auguste PkcanL Les Etats-Unis 
sont en train d'achever la transforma- 
tion dn Sea-Cltff, un petit sous-marin 
triphee auquel sa nouvelle sphère de 
titane permettra de- plonger â 
6100 mètre*. marine américaine est 
propriétaire et armateur du Sca-Cltjf. 


Titane et usine électronique miniature 


R ÉALISÉ en coopéra- 
tion par la direction 
technique des 
constructions navales (marine 
nationale) et l'Institut français 
de recherche pour l’exploita- 
tion de la mer (IFREMER, ex- 
centre national pour l’exploita- 
tion des océans et Institut 
scientifique et technique des l'équipage 
pêches maritimes), le Nautile male et d' 
est un petit sous-marin long de che *' 
8 mètres, large de 2,70 mètres riau 


et haut de 3,45 mètres. Son 
poids dans l’air est de 
18,5 tonnes et sa charge utile 
de 200 kilogrammes (en plus 
de l’équipage de trois per- 
sonnes et des nombreux appa- 
reils et équipements) . 

L’engin se compose d’une 
sphère-habitacle étanche où 
1 équipage vit à la pression nor- 
male et d'une coque non étan- 
che remplie en partie de maté- 
de flottabilité très léger. 


La sphère, faite d’un alliage 
de titane forgé à chaud et usiné 
à froid, a été l’élément le plus 
délicat à réaliser étant donnée 
la difficulté à travailler ce mé- 
tal. Elle est épaisse de 65 à 
90 millimètres et son diamètre 
intérieur est de 2,10 mètres. 


Trois personnes y prennent 
place aont deux, allongées sur 
le ventre et les yeux au niveau 
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des hublots, assurent les fonc- 
tions de pilote et d'observa- 
teur ; la troisième, assise au mi- 
lieu un peu en retrait, jouant le 
rôle d’ingênieur-copilote. 

La coque en matériau com- 
posite, peinte en jaune, 
contient çrès de 9 mètres cubes 
d'un matériau léger de flottabi- 
lité (de densité 0.56 ou 0,57), 
fait de mousse syntactique (de 
la matière plastique où sont 
noyées d’innombrables micro- 
billes de verre), capable de ré- 
sister à la pression de 1 000 ki- 
logrammes par centimètre 
carré régnant à 10000 mètres 
de profondeur (ce qui donne 
une lar|e marge de sécurité). 
Ce matériau est destiné à com- 
penser - selon le principe 
d'Archimède - le poids de l'ar- 
mature de titane, des moteurs 
de propulsion, des batteries, et 
de tous les équipements 


contenus dans la coque et dans 
la sphère. 

Une grande importance a été 
donnée à la sécurité. Le Nau- 
tile a une autonomie « nor- 
male » de 13 heures, mais en 
cas de panne survenue en cours 
de plongée, l'équipage peut 
survivre 130 heures. Ën plus, 
une tonne de lest de grenaille 
de fonte destiné à amorcer la 
remontée normale du Nautile. 
les deux batteries principales 
(1 500 kilogrammes eu tout) 
placées dans le ventre du sous- 
marin peuvent être larguées, de 
même que les deux bras télé- 
manipulateurs (160 kilo- 
grammes) et les 300 kilo- 


de mercure assurant 
'assiette de l’engin. Teins ces 
« abandons » donnant au reste 
du Nautile une flottabilité 
sitive. Enfin, une jupe _ 
ble, haute de plus de 1 mètre, 
peut entourer le panneau 
d'accès de façon à empêcher 
que des vagues s’engouffrent 
dans la sphère. 

La propulsion du Nautile est 
assurée par une hélice arrière 
tournant dans une tuyère orien- 
table, la capacité de giration 
étant augmentée par un propul- 
seur avant et les « sauts d’obs- 
tacle» étant possibles grâce à 
deux propulseurs verticaux. En 
plongée, le Nautile peut par- 
courir 28 kilomètres à la' vï- 
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tesse de 3,70 kilomètres à 
l’heure. ‘ 

Bien entendu, le Nautile est 
bourré d’équipements -qui en 
font une véritable usine élec- 
tronique miniature. Il est doté 
d’mstmments de navigation et 
de positionnement -par' rapport 
à des balises posées sur le fond 
de la mer, d’un loch à effet 
Doppler pour connaître ses .dé- 
placements, -de caméras vidéo 
noir et blanc et couleur, de pro- 
jecteurs, d’un sondeur à sédi- 
ments, d’un sonar, d’un capteur 
de pression, d’un panier pour 
recevoir les échantillons pré- 
levés par les brastélêmanipula- 
teurs. Et bientôt Ü sera équipé 
d’un système permettant ae 
transmettre, par signaux acous- 
tiques jusqu W navire de sur- 
face, lesimages de télévision. 

. Enfin, dernière qûatité : son 
poids dans l’air de 18,5 tonnes 
permet au Nouille. d' être mis à 
l’eau et d’être récupéré -par un 
navire (doté^dü portique bas- 
culant idoine) dofltia longueur 
est seulementde'65mètres. 

.. Le coût total du Nautile est 
de l’ordre «telacentaine de mii- 
üonsdclrancs.,;- - 
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habités ou inhabités. Le dernier en date est le Nautile, un des deux sous-marins capables de plonger à 6 OOP mètres 

Robots et « crache-plongeurs » 

IIEpautordy P Eût, le Sar et le Saga. 



L’OCCASION du 
baptême dit Nautile , 
M. YvesSillard,: qui, 
à la demande du conseil 
d’administration de l’orga- 
nisme réuni pour la première 
fois , te. 9 janvier, devrait et» 
très. procbiinémeQt : confirmé 
dans son poste . de président- 
directeur général de J’IFRE- 
MER, a présenté plusieurs des 
engins destinés à l’imerventiop 
sous-marine. _ e 

Dans te domaine des robots, 
le Centre national pour 
reaploita.tion des . Océans, a 
construit, ;.et : mis ail point 
VEpaulard; Çet engin, opéra- 
tionnel depuis- 1981; peut des- 
cendre, à 6 000 jnètres. II. n’est 
pas. relié, à la ' surface par un 
câble. U ; obéit à des -ordres 
transmis parotides acoustiques 
et est doté d'automatismes qui 
loi permettent de réagir de nu- 
même, pour «sauter» des obs- 
tacles notamment. Il vient de 
recevoir un système : de trans- 
mission jusqu’à la surface des 
images de télévision par ondes 
acoustiques: Ainsi , pourra-t-on 
lui envoyer des ordres précis en 
fonction des images reçues du 
fond. Son travail consiste à 
prendre des photos du fond (de 
S à 7 . mètres de côté selon son 
«altitudes par rapport au 
fond). VEpaulard a déjà fait 
dés relevés photographiques 
des «champs» de nodules poly- 
métalliques dans le nmd-est du 
Pacifique. . . 

Un jeune frère de VEpau- 
lard, i V Elit (engin "libre jûIuh 
bité télécommandé^, :est- 
‘ actuellement à l’étude; en asso- . 
dation: avec.: Irsôciété 
COMEX et le Comité d’.étüdes. 
pétrolières » marines . (ÇEPM). 
Destiné à l'observation; des ; 
sites et des oùvragttjïétrofiets . 
offshore jusqu'à 1 000 mètres 
sçus la. surface de Peau, P Elit,- 
lui aussi; sera totalement auto- 
nome et- capable de transmet- ■ 
trê.en temps: réel (par ondes 
acoustiques) le$; imagés prises 
par IuL Sa coratruction devrait 
commencer vert T* fin de 1985 "i 
et être terminée èri 1 987. 

Le i’flr^systèmeacoastique. 
remorqué) . est, -lui. relié _au 
bateau -de surface par un câblé 
. long de 8 00Ô mètres, qui lui r 
apporte l’énergie et les ordres - , 
et transmet en surface les 
images el les informations sous 
forme de signaux codés. Capa- 
ble de descendre à 
6000 mètres, le Sar est destiné 
à l’exploration des fonds 
marins. Son sonar latéral 
«haute résolution» a deux fais- . 
ceaux très étroits qui «voient», 
de chaque côté de l’engin, _ la 
topographie avec une précision . 
de quelques dizaines de centi- 
mètres, à quelques mètres selon 
la distance. Son sondeur rensei- 
gne sur les quelques dizaines 
de mètres les plus superficiels 
des sédiments couvrant lés 
fonds marins. Sa .masse, da ns 



Pair, est de 2,4 tonnes, sa lon- 
gueur, de 5 mètres, et son dia- 
mètre, de 1. mètre. En septem- 
bre 1984, remorqué par le 
Marion-Dufresne, il' a fait ses 
■essais dans l’océan Atlantique 
jusqu’à la profondeur -dé 
5000 mètres.- En février, il sera 
utilisé, remorqué par le Jean- 
Charcot en mer de Chine du 
Sud, dans te cadre d’une cam- 
pagne franco-chinoise de géolo- 
gie marine destinée à étudier la 
dorsale qui a créé la mer de 
Chine entre. - 32 et - 17 mil- 
lions d’années. 

Le plus gros engin de cette 
jflotttlle sera, sans conteste le 
Saga : (sous-marin d’assistance 
à grande autonomie), forme 
modifiée dé YArgyronète. sous- 
marin * crache-plongeurs» , 
commencé en 1968 et aban- 
donné en 1971 par l'Institut 
français du pétrole et le Centre . 
national pour l’exploitation des 
océans (CNEXO), puis repris 
en 1982 en association par te 
CNEXO (devenu en 1984 
l’IFREMER) .et par .la 
COMEX. 

Il s'agit d’un (relativement) 
grand sous-marin. Long de 
28 mètres, 1 large -et haut de 
8 mètres, le Saga a un. poids 
dans l’air de 330. tonnes, 
déplace dans l’eau 550 tonnes 
et peut plonger à 600 mètres (à 
450 mètres seulement lorsqu'il 
lâchera des plongeurs). Il se 
compose de - deux comparti- 
’ments étanches. Dans le pre- 


1 PRBMER 


Ea haut, oa dessin d'artiste 
montrant le Saga an travail 
sar nu site pétroli er 
avec le pilote regardant 
vers Pavant, des plongeurs 
en pleine eau et «n passager 
dans Je troisième compartiment. 
A droite, le Sar suspendu 
an portique basculant - 
de son bateau de surface. 


raier, toujours maintenu: à la 
pression atmosphérique nor- 
male, prendront place six per- 
sonnes (pilotes et observa- 
teurs).. Dans 1e second, où la 
pression peut être augmentée 
jusqu’à égaler celle de l'exté- 
rieur (1), six plongeurs seront 
prêts à sortir en mer et pour- 
ront, après leur retour dans le 
sous-marin, être maintenus en 
pression ou commencer leur 
décompression. 

A -ces deux compartiments 
construits pour YArçgronète on 
en a ajoute un troisième, étan- 
che lui aussi, situé sur le dessus 
du Saga. En cas d’incident, les 
hommes du compartiment à 
pression normale pourront 
prendre place dans ce troisième 
compartiment qui est largable. 
Ainsi leur remontée sera-t-elle 
possible, même si le Saga était 



bloqué sur le fond pour une rai- 
son quelconque. 

L’autonomie en plongée du 
Saga sera très grande : 
550 kilomètres de trajet aller et 
retour (à 7,4 kilomètres à 
j'heure), plus dix jours de tra- 
vail sous-marin sur le site 
choisi. Elle a pour avantage de 
soustraire le sous-marin à l'agi- 
tation de la surface depuis son 
départ du port jusqu'à son 
.reLour et de lui permettre, 
éventuellement, de naviguer 
sous la banquise. Mais elle a 
l'inconvénient de nécessiter 
beaucoup d’énergie, surtout si 
les plongeurs doivent faire des 
travaux de soudure hyperbare 
(à la pression dû fond) ou 
même de simple maintenance 
de puits de pétrole offshore. Et 
les batteries classiques sont 
toujours très lourdes, et leur 
capacité limitée. 

Une première solution a été 
trouvée par la réalisation de 
deux moteurs Stirling à com- 
bustion externe de la société 
Sub Power (filiale du groupe 
suédois Kokums). Ces moteurs 
sont alimentés par du fuel nor- 
mal et de l'oxygène, et il est 
maintenant possible de stocker 
de l'oxygène à la pression de 
400 bars, dans des bouteilles 
légères faites de matériaux 
composites. 

La deuxième solution est 
lus ambitieuse. Elle consiste à 
uiper le Saga d'un petit 
moteur nucléaire. Un accord a 
été passé en octobre 1984 avec 
les sociétés canadiennes Inter- 
national Sübmarine Enginee- 
ring (ISE) et Energy Conver- 
sion System (ECS). Ainsi est 
née une filiale franco- 
canadienne, International Sub- 
marine Transportation System 
(ISTS) où se retrouvent 
l’IFREMER, la COMEX, 
l’ISE et l’ECS. L’JSTS a 
racheté le Saga, étant entendu 
que la société ECS fabriquera 
le moteur nucléaire et que 
celui-ci sera intégré au Saga 
par la société ISTS. 

Le coût total du Saga — sans 
les éléments provenant de 
YArgyronète et sa ns le moteur 
nucléaire - est estimé à un peu 
plus de 130 millions de francs, 
que se partagent l’IFREMER 
et la COMEX (32 millions 
chacun), le CEPM (36 mil- 
lions). l’ISE et l’ECS (30 mil- 
lions de francs), une subven- 
tion pour divers équipements 
étant donnée, en plus, par les 
Communautés européennes. 

Le Saga , avec ses moteurs 
Stirling, devrait être opération- 
nel en 1987 et livré à l’ISTS en 
janvier 1988. Il sera doté 
ensuite de son moteur 
nucléaire. 

Y. R. 


(1) Sous l'eau, la pression augmente 
d'une atmosphère (ou 1 bar) tous les 
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E nautile va un mollusque 
céphalopode A coquille 
• externe en spirale. Très 
ipfeux dès le Silurien (un des 
ms de' Vers primaire, qui a 
uneheé H y a? 435 mtfiions 
inées), et pendant l'ère saeon- 
e (-235 * - 05 millions 
mées), (es nautitâdes. contrar- 
ient aux ammonites, ont sur- 
u et sont actuellement de vra s 
ssües vivants ». On en connaît 
genre - NâutHus --qui cbm- 
nd cinq espèces. Mais, comme 
s espèces seulement étaent 
itifiéM en 1950, on peut 
érer en- découvrir d'autres 


Le parrain : un fossile vivant 


Las nautiles actuels vivent 
dans l'ouest du Pacifique intér- 
tropical et peut-être dans l'est de 
Toeêan Incflen. 11 y a que^ues 
années, on en a trouvé un, mort, 
'sur ta cdte de SrHLanka. Assez 
récemment, un pêcheur japonais a 
remonté un nautile vivant dans 
ses filets. Ayant mis (e coquillage 
dans un seau d'eau dp mer, il a pu 
le proposer;- toujours vivant, le 
lendemain au marché Par chance, 
un biologiste l’y à remarqué, et la 
- bestiole a -survécu plusieurs mois 
dqns l'aquarium d’un laboratoire. 
C'est le nautile le plus -septentrio- 
nal connu à ce jour. 


Les nautiles vivent en pleine 
eau,- à des profondeurs de 200 à 
600 ou 700 mètres, mais ils 
remontent parfois pendant les 
mâts sans lune à des profondeurs 
.«Pline dbgaine de mètres seule- 
ment, où des plongeurs ont pu en 
-voir. Le -corps de l’animal, qui 
n'excède pas 3 ou 4 centimètres, 
est logé dans la plus extérieure, la 
plus grande et la plus récente 
chambre de sa coquille. 

Au fur et è mesure qu'il gran- 
dit le nautile sécrète, en effet 
une très jolie coquille de nacre en 
ajoutant l’une après l’autre, des 


chambres destinant une spirale 
parfaite et séparées par des cloi- 
sons. Il semble que le mollusque 
mette deux mois à « fabriquer » 
chaque chambre, la chambre pré- 
cédente étant -remplie d'eau et les 
logements antérieurs étant pleins 
d'un gaz (essentiellement de 
l’oxygène et de V azote ) sécrété 
par l'animal et dont- la pression 
est toujours inférieure è la pres- 
sion atmosphérique. 

Le corps du nautile est pro- 
longé par un tube charnu entouré 
d'une gaine calcaire et traversant 
toutes les cloisons jusqu'à l'extré- 
mité interne de le spirale où il 


s'accroche. Ce tube permet à 
l'animal de maintenir sa flottabi- 
lité. qui est, ainsi, constamment 
équilibrée tout au long de la crois- 
sance du corps proprement dit et 
de la eoquille. 

Il semble que les nautiles sont 
adultes à au moins cinq ans. 
Quand ils sont matures, leur 
croissance s'arrête (comme chez 
l'espèce humaine), contrairement 
à ce qui se passe chez les autres 
mollusques. Leur longévité totale 
est inconnue. Une coquille de 
nautile peut avoir un diamètre 
d'une vingtaine de centimètres. 
La beauté de ces coquilles est 


telle que des nautiles ont souvent 
été inclus dans des chefs-d'œuvre 
d'orfèvrerie. 

Le mode de propulsion des 
nautiles est fondé sur le principe 
de la réaction : les animaux expul- 
sent l’eau par un tuyau souple qui 
débouche sur l'extérieur et est 
orientable. Les nautiles respirent 
par quatre branchies. Ils sont 
dotés de tentacules grâce aux- 
quels ils attrapent leurs proies. 
Carnivores, les nautiles déchiquè- 
lent leurs proies avec leurs man- 
dibules avant de les ingérer. 

Y. R. 
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Rock en URSS : 


depuis 1980 , plusieurs centaines de groupes multiplient les concerts et 
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C HAQUE mois qui passe 
apporte ses nou- 
veautés : pendant que 
les vieillards se succèdent au 
Kremlin sans changer de cos- 
tume ni de cravate, le rock dé- 
ferle peu à peu sur le pays. La 
vague s'enfle, portée par des 
jeunes et tous ceux qui rêvent 
d'une autre musique. 

Le maréchal Oustinov pou- 
vait bien tonner du haut de sa 
charge de chef du moral des ar- 
mées, cela n'a rien changé. Les 
groupes qui naissent, meurent, 
se transforment ou s’éclatent 
ne savent pas qu’ils sont « dé- 
cadents», comme le procla- 
mait le défunt maréchal. Au 
pays des soviets, le Requiem 
pour John Lennon du groupe 
Autograph domine le hit- 
parade. 

Autograph - cinq garçons 
dans le vent et aux cheveux 
plus longs qu’à l’ordinaire - 
fait partie des soixante-cinq 
groupes rock officiellement ré- 
pertoriés dans le pays. Offi- 
ciels, cela signifie reconnus par 
l’unique maison de disques du 
pays, Mélodia, qui leur sort un 
album de temps en temps* ou le 
leur promet, selon des. critères 
difficilement discernables. Di- 
sons qu’il vaut mieux ne pas 
trop étonner le comité de sélec- 
tion. Situation que S tas Na- 
min, le chef d’un autre groupe 
résume en souriant : « Dans ce 
pays, ne l'oubliez pas, il n’y a 
qu’un seul producteur, Tcher- 
nenko ». U dit cela sans amer- 
tume aucune, dans les coulisses 
d'une salle de Moscou où ü 
vient de jouer devant une di- 
zaine de milliers de personnes, 
à portée de sono du stade Lé- 
nine. 

Stas Namin a trente-trois 
ans, et son groupe fut un des 
premiers à explorer des musi- 
ques nouvelles il y a dix ans, à 
l'université de Moscou. Après 
s'être inspiré des Beatles, puis 
de Paul McCartney, il est peu 
à peu venu au rock, laissant 
ignorer à son public qu’il porte 
un nom célèbre. Stas Namin 
est tout simplement le petit-fils 
de Mikoyan, qui fut, entre au- 
tres, çhef de l’Etat soviétique. 
U paraît que pour faire du rock 
cela n’aide en rien. Ce groupe a 
déjà quatre grands disques (1) 
à son actif, et le succès peut se 
mesurer à l'appartement de 


Stas : quelques pièces dans un 
bel immeuble des bords de la 
Moskova, près de l’hôtel 
Ukraine. 

Stas est un homme prudent : 
« N'allez pas raconter qu'il y a 
de la politique cachée dans 
mes chansons. La politique, ce 
n'est pas mon problème. Je ne 
veux pas que composer, jouer 
une musique qui n’est pas ac- 
ceptée par tout le monde, me 
transforme en contestataire. » 
Il a tout à fait raison : la 
contestation, l’évasion, la 
construction d’une société ci- 
vile qui divorce de la société 
communiste, c’est l’affaire des 
auditeurs et des spectateurs 
qui aiment cet « autre chose », 
inventent un autre monde à 
l’écoute d’un son différent. 

Un divorce ( qui s’amorce loin 
des clichés sur un pays im- 
mense que l’on ima gin e éternel- 
lement imm obile. Un SOIT de 
novembre, j’étais au sein des 
fans de Stas Namin, pris entre 
un canon à images et une sono 
démente. Tout doucement, 
malgré un rock sur la paix un 


Droits d’autenr 


sous lesmurs 


« Voulez-vous qu’on arrête ? - Niet - Que vont d^e^parenis 


peu convenu et languissant, là 
salle chauffait Soudain, après - 
un solo de batterie particulière- . 
ment enlevé, le calmercvint,- 
les musiciens du groupe se re- 
culant un peu sur la scène pour 
laisser place- à trois chanteuses r 
libanaises... 

Surprise : elles venaient nous, 
conter les malheurs du peuplé 
de Beyrouth. Cest du moins ce 
qu’expliqua le présentateur en 
introduisant., les vestales, qui 
susuraient leurs drames en gra- 
tou iQant un instrument de mu- 
sique de la région. Un authenti- 
que désastre musical. Et un 
impair, car dans la salle on 
murmurait ferme, sans plus 
guère écoutes’. A la grande in- 
dignation d’une petite partie dn 
public réclamant le respect 
pour ces « camarades en 
lutte». Sans succès, le plus 
grand nombre attendant que ça 
.se passe» 

La Situation se gâta avec 
l’arrivée d’un doo.de Salvado- 
riens venus chanter en espagnol 
la. tragédie .qui ravage leur 
pays. Les murmures s’amplifiè- 
rent et les deux chanteurs ter- 


portes de la salle de concert 
pour ÿ vendre leurs places aux 
fans à l'affût. Des. rockers qui 
espèrent justement extorquer 
des billets à cette jeunesse bien 
sage.- • 

Dés jeunes qui ne' peuvent 
pas encore imaginer qnedans 
îe club rock de Lemngrad, oft 
naissent la plupart des réputa- 
tions, et dans des discothèques 
de .Moscou, Kiev ou Odessa, 
des gamins arborent deé «ba- 
nanes» ou des coiffures- punk, 
de couleur. Quitte à les dissi- 
muler prudemment sous une 
chapka en sortant. • 

. L’engouement pour le. rock 
dépasse trèà largement l’en- 
thousiasme provoqué autrefois 
par le jazz. Ou ne parie plus 
d’une affaire d’intellectuels, 
c’est un mouvement de masse. 
Si le mot « vague » revient sou- 
vent sous la pl ume des com- 
mentateurs soviétiques, ', c’est 
que tout le monde a compris 
qn’Q est désormais impossible 
de s’opposer an phénomène. Le 
point de non-retour est dépassé. 


ensembles désormais 1 fameux 
. comme j)ynamic.' KrUiz,Coçh- 
■ taû.DDT,Afédium,Arax, Ùir 
seau - rare où Dialogue; on - 
groupe sibérien ^ n’hésitant pas, 
sarc la, direction du piamste- 
chanteur Kim Breitburg» à se 
lancer dans ce qu'il appelle lc 
reggae-rock. 

Impossible de les citer tous 
pmsqu’à Lemngrad Os sont ail 
moins uné centaine.et que le. re- 
cord est- détenu, par. rEsbosne 
avec deux cents formations qui 
se disputent les favenrs du pu- 
blic. Leningrad est .dominée 
par le groupe Aquarium, quTa 
été primé au Festival de ( 1983 
et à celui de 1984 notamment 
*pour avoir, contribué au dévèr 
loppement du mouvement roçfc 
à Leningrad ». •' . . 

Mais, co mprenn e qin pourra, 
le groupe Aquarium reste un . 
groupe * non officiel» ; on pré- 
fère dire, « non professionnel?»! . 
Es n’ont enregistré, aucun dïs^ 
que, mais: leurs cassettes .se’ ba- 
ladent et se vendent à travers 
tout le pays-Fôtir >7^ 8 roubles, 
en moyenne. Elles sontdistri- 
buées par def Véritel^.riÿr^ 


dans les îpsÿs Æ&et Pour les 
,<son-pi»fesaonneis.,* T . cas- 
. sett<sretjécitals,sœrt laxeule 
1 Si^ütioh pbsr rivré Avec- une 
préférénçê pour >. dcs\concerts 
officieux ' ÿrn nulle affiche 
n’annonce suffit de 

s’entendre avec Un directeur de 
^alle et de fàire circuler la ru- 
meur que tdr groupe, connusera 
l^nn ou deux sons. Et à la 
«Ûsseduthéâtre da-dehr salle, 
myend desibfllets quinemen- 
.tioHnentaucurnKmc Officielle- 
ment, personne ne -sait qui 
jouerace; sotr-là-A vantagerle 
directeur de la, salje et le 
grimpe seipartagent là recette 
sans' verser Icmorndrccentime 
à" * àh ' qûelpqpqÜé oqgmnMric. 
Unç beüe affaije^ pnisqu’en 
URSS test>côncerts officiels 
sont très âaal oayés. V 


brechanteusè Alla Pugatcheva 
a'Oigashté cegcaiir ^tournées 
privées 1 pd ûCr: monnayer -ses 
satccès. 'HIe ne.ie peut plus» 
car eüe est main tenant trop of- 
ficielle, trop êonhuetG’est une 
curi cûS e r r a^on deJagtoirc. 


L A vie de vedette offkâefla 
et reconnue en URSS ré- 
serve parfois des sur- 
prises financières. Car, officiel- 
lement, les stars ne sont pas 
mieux payées que les autres. A 
te! point que, parfois, les meil- 
leurs rechignent d donner beau- 
coup de récitals. 

Un concert dans une safle de 
quelques mil&ers de places rap- 
porte 47,50 roubles à la ve- 
dette (1). Si, vraiment, la salle 
est trop grande, le cachet dou- 
ble et atteint 95 roubles. Pour 
améliorer la rentabilité, un bri- 
colage est possible : chaque ar- 
tiste vedette ayant droit à un 
contingent d'au moins cent 
places gratuites A distribuer, 3 
peut tes revendra à deux ou 
trois rouble» pièce minimum. 
Mais il faut payer les reven- 
deurs. Ces sommes sont A com- 
parer avec un concert officieux, 
qui peut procurer aux alentours 
de 1000 roubles I Cela devient 
très difficile dès que l’on est A Va 
fois reconnu et connu. Ainsi, 
Alla Pugatcheva ne peut plus 
s'offrir sans risque ces plantu- 
reux bonus dont elle bénéficiait 
encore il y a trois ou quatre ans 
dans les villes de province. 

Un disque 33 tours simple 
rapporte 1 500 roubles, quels 
que soient le tirage et la vante. 
Pareil pour une cassette. 


Ce sont les droits d’auteur 
qui rapportent le mieux et le 
plus, A condition d’être inter- 
prété souvent dans les cfisco- 
thAques, les dancings et surtout 
dans les restaurants qui don- 
nent l'aubade à leurs cfients. 
Mais, dans cas derniers établis- 
sements, on passe rarement du 
rock et de la musique moderne, 
et plus souvent de la romance 
tracfitionneUe. 

Aller chanter A l’étranger est 
une bonne affaire, surtout si 
c'est dans un pays capitaliste. 
Ma», désormais, l’organisme 
soviétique qui est obligatoire- 
ment le responsable de toute 
tournée, concert ou édition de 
disques à l’étranger, prélève au- 
tomatiquement 55 % des gains 
da la vedette. Etant bien en- 
tendu qu'en URSS et A l'étran- 
ger tous les musiciens et techni- 
ciens qui entourent un chant air 
ou une vedette officielle sont ré- 
munérés directement par l’Etat. 

Evidemment, les groupes qf- 
ficieux ne sont pas concernés 
par ces tarifs. Ils se débrouillent 
tout seuls et. parfois, bien 
mieux : avec les concerts privés 
mais aussi avec ces cassettes 
qui, à partir d'une -diffusion de 
500/600 exemplaires, rappor- 
tent plus qu'un disque A une ve- 
dette. 

(I) 1 rouble vaut environ 



minèrent leur troisième chan- 
son sous les rires. Très dur. 
Quand le concert de rock re- 
prit, un tiers des spectateurs 
étaient repartis, persuadés, af- 
firma ma voisine, qu’ils avaient 
été victimes d’un « traquenard 
politique ». 

Cette histoire se passe de 
commentaires et explique les 
angoisses de feu le maréchal 
Oustinov et de quelques autres. 
Quand ces jeunes refusent de 
«parler politique», ce n’est 
pas par peur de se confier à 
l’étranger, mais parce qu’ils ne 
s’y intéressent -vraiment pas. 
Ces fans du rock sont à des 
années-lumières de leurs aînés 
et de leurs camarades qui fré- 
quentent encore les rangs des 
Komsomols, l’organisation de 
jeunesse du parti. 

Un divorce qui donne parfois 
de curieux résultats. Il est sou- 
vent difficile de trouver des 
places pour les concerts de 
rock, à Moscou et ailleurs. 
C’est la ruée et la pénurie. 
D'autant plus qu’une partie des 
places sont, justement, distri- 
buées à des Komsomols méri- 
tants. Lesquels viennent au 
concert de deux façons. Ou 
bien ils sont totalement * inno- 
cents» et subissent alors le 
concert consternés et bâillants. 
Ou bien ils savent ce qui les at- 
tend et, détestant le rock par 
principe, se traînent jusqu’aux 


En 1981, au Festival rock 
d’Erivan, en Arménie, le 
groupe Stas Namin en a donné 
La preuve : vers minuit, le der- 
nier soir, les organisateurs ex- 
pliquèrent au groupe qu’il était 
temps et heure d’arrêter. La 
salle était chauffée à blanc. 
Stas Namin se tourna alors 
vers le public « Vous voulez 

Î ju'on arrête ? - Niei », hurla 
a foule. « Que vont dire vos 
parents ». poursuivit le chef du 
groupe. « On s'en fout!», ré- 
pliqua le public en criant en- 
core plus fort Les organisa- 
teurs n’insistèrent pas, et, 
consternés mais prudents, at- 
tendirent mie la fête se termi- 
nât vers 3 heures du matin. Ce 
festival, comme tout ceux qui 
réunissent des groupes rock, a 
été un immense succès. 

Tout avait basculé en 1980, 
au Festival de musique pop de 
Tbilissi, en Géorgie, où les pre- 
miers groupes rock- amateurs 
ont raflé tous les prix. La musi- 
que soviétique venait d’explo- 
ser à la figure des officiels : 
Aquarium . Magnétic Band , 
Autograph et La machine du 
temps, tous des groupes non re- 
connus, se retrouvaient au pre- 
mier rang, plébiscités par le pu- 
blic au dépend des « pales 
moulineurs de mots et de mu- 
siques », écrivit alors un jeune 
journaliste d’une revue étu- 
diante de Moscou. Quelques 
mois plus tard naissaient des 


sentants d,e commerce qui com- 
mercialisent la production, de 
nombreux groupes, ou bien 
vendues à la sortie . des 
concerts, qu’ils soient officiels 
on officieux. E ne s’agit pas 
d’un - marché noir,' - mais - crun 
marché tout court ; marché 
palliant Largement la carence 
de la firme Méïodia, qui ne 
peut ou ne veut s’intéresser à 
ces groupes^ pourtant fameux!. . 
travers un pays dé 270 mllliôns 
d’habitants ne bénéficiant de la. 
moindre publicité ni du moin- 
dre passage à la radio ou à la 

télévision. “ ~ 

Le mouvement est si fort 
qu’il a engendré la naissance 
d’un véritable secteur privé. Dé 
Fenrégistrëmerit de qualité réa- 
lisé en public ou dans' des - 
appéitements-studios - où l’On - 
fait également des mixages et 
des montages complexes, — à 
une distribution '^beaucoup plus 
efficace que les dccuits, offi- 
ciels. La « culture magnétl - . 
que », comme disent les spécia- . 
listes, a fait plus que - 
bouleverser les habitudes de ; 
millions de Soviétique*.. •" 
Avec un 45 tours èt un al- ■ 
bum simple, le. groupé Auto- . 
graph, qui est considéré 
comme le- meilleur dés. offi- . 
ciels, ne parviendrait pas à v> - 
vre. Ce sont donc les concerts : 
et les cassettes qui assurent ses 
revenus. Avec les tournées 


.; Ccttç chantcuse a sa place 
dans l’hiribSe 'etlé présent du 
rock.ô^'àn 

son* "D’abord, elle chanté -dit 
rock . - pIus qti’eUe n.’^n ; n- enre- 
gistré d’aülcirre - quelle com- 
pose elle-mcme, oomroe lâ jjIu- 
part de sekdiansansdont elle 
assuré souvent, d’aületrre, les 
müsiqafes 'et les paroles; en- 
suite/ Alla Phgatcheva'a in- 
venté *n 'URSS le « star sys- 
tème», jén devenant une bêté 
de scène adulée de. son public. 
Elle à été la premièrc à bouger, 
à hmicr, à gémir, à vivre sur 
scène. EUe se'défqnce ët joue 
avec sa voix, 1 . ses. musiques dé- 
clenchant les* enthousiasmes, 
chauffant le^pubtic avec la for- 
mationquiCaoconipagne. 

- ! Constamment, â. l’affût des 
sons et de*ryÜHnes nouveaux, 
eBe^ recrute* volontiers dans les 
groupes rock le& plus nova- 
teurs; ceux: qoe Poflvrange en 
-URSS-' scftiS’ le ^h^ 'de _ «new 
vifaye ^ inên^'sîciela neTecou- 
vrc pài xQujqùj^le^&n^ so- 
norités qu; en PçodeïiL «Plus 
on ignore, :^is; âe gêne ces 
g 'Oupes xiahs leur, expression, 
ex^ue4-eilè,^iri b« les aide 
.à s'ûméti&fer. f^&gui croient 
-parfois fefeflnÀr, Rendent 
en fait à sortir def -anonymat 
. ët à vendre lairs t^^tçs. > 

T A trentc^six ans; sortie d’un 
très classaqùe uKtitut rie' musi- 
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l’édition dé cassettes. Les autorités ferment les yeux. Nul ne peut plus désormais arrêter le phénomène 




A 


-Od^foott* 


que,AHa Jpugatcheva repré- 
sente paffaltctoent cette nou- 
veÜegénératipnde vcdettesqüî 
s^tntaHe' cà'<tÜtSS: Éffe ''rêvé 
d'une grande Salle de Moscou 
réservée ! kmusKpmcüntem- 
poraine ; siais aussïd’un 
réseau de "discothèques où 
seraient diffusées e» perma 1 - 
vacncç les nüsïqücs violentes, 

■ supportent .pas le» /grandes 
salles . et-'-'rfpnt ; pratiquemém 
paskcæsà ! atélévigkm;même 
quand , on sst un ..personnage 
officiel... \ * . •>> ‘ ; 

Autour é une tabler un soir, 
cbez-Ymi Gharnayxky «vertu 
de lanewY ave où iï crevait Me 
faim », ëfle LÎmprovisé ct enre- 
gistré ave J ce musicien un 
étonnant cauchemar »;.- une 

.chanson s*s queue œ tête. 


Une star est née 

Alla Pugatchero, rockeuse officielle qui roule en Mercedes. 



expi 

Vunde _ 
cher’ sans 
tabous:» 

Un. 
musicale a 


Il faut ■ cher- 
pt ignorer les 

comme Ut Vie 
% 

enplus&nou- 
itièrederbçk, 
sous peines Écrrfre sa crédibi- 
iitéïDesjoüin aXcommeAfos- 
kovSki.Ktin isomol etz ou 
Saténa publie il très régulière-- 
ment dœ hit *arades dansles- 
quefr réeôtoimt tes officiels et 
les offideux-Etjdans çesjopr-- 
naux cemme oans^’autrês, on 
5rm e- sur. les 


afptenLUp 

ebnuij^àait 

fl 

encbrëJes 

se 

mouvement 
ù’t^kpêche 
comme les 



If» mpaveutentt 
’f^es. 
‘reste, 

I dé temps 
Vpas 

Lgroupesqiu 
tement du 
krÇe.^qùi, 
fbrinafions 
iaùumuh- 


Canalisations* ï Lenrn- 

AmaniteÉphal- 


otx 'les- .___ 

|tef à sé tailler 


Car éndej^èst^étoqs ;Jes 
1 >étf?ôê 

« innpccnts* 

Dans les textes, derrière un 
vocabulimC-''fe¥^t : 'ajç«z. cm 

, - 'fftçmœ^Ser 
- ime eritiq le sociale çlBS Oü 
.mennê forte. On est loin ik Es 
louange du r alisme soYiéiique 
et dàçsrâqiù offirids dt ta lit- 
térâtureV AfKmë quand" des 
poètes de reiom prêtent leurs 
plumes’ à |ces|’chanteurs icono- 
ctastesl L’ùii ok derniers venus 
à cette jgéffte véhémente est 
Andreï Brtcjv,: un éenvain qui 
sent deux fois lêsoufre. 


.Une première fois pour avoir 
des idées très marginales en 
matière de Uttérature ; et une 
deuxième fois pour être le frère 
de Serge Bitov, le Jooraalistç 
» qui avait choisi la liberté » 
en Italie et oui est récemment 
retourné en URSS de Londres, 
en racontant qu’3 avait été 
enlevé- et drogué par- les 
Anglais. Parmi les paroliers 
rock, on trouve aussi . Evtou- 
chenko, Voznesensky... ou de 
glorieux défunts comme Ossip 
Mandelstam. 

Tout ce petit monde a 
inventé un univers à l’expan- 
skni continue. Une révolution 
culturelle qu’il semble difficile 
d'endiguer. Car elle touche 
tous les milieux, si Ton en croît 
le second violon _ du .Bolchoï 
improvisant chez lui sur une 
cassette du groupe A uiograph 
iu’3 faisait écouter à des amis. 

; Je soir, on s’offre en appar- 
tement tes récitals imposables, 
au 1 risque d’indisposer... ou 
d’attirer lés voisins. La vague 
pénètre partout et déborde la 
jeunesse. 

.'C omme dans un CES de la 
banlieue parisienne, une prof 
d’anglais d’un lycée technique 
du bâtiment du quartier 
Taganskata, dans le centre-est 
de Moscou, ne caKme ses élèves 
de dix-rsept-dix-huit ans qu’en 
choisissant l’anglais du rock ou 
en leur parlant d’Alla Pugat- 
cheva « qui évoque leurs pro- 
blèmes, leurs vies, leurs rêves, 
leurs .refus, .Jetirs pulsions, 
secrètes*., EQe sait qu’un soir 
de cc^rt Ta^rSoitié au moins ' 
des jeunes adultes qui suivent 
sa. classe après leur .travail 
seront absents. Elle en tient 
compte au point, parfois, tout 
simplement, d’annuler et de 
reporter le cours. 

. L'extase et les transes de ces 
jeunes et moins jeunes à 
l’ écoute de leurs multiples 
idoles, dont ils parlent dans un 
argot aussi nouveau qu’incom- 
préhensible pour les profanes, 
se diffèrent giucre des enthou- 
siasmes déployés par les fans 
Français à l’écoute de leurs 
vedettes: A se plonger dans ce 
mondé. On se sent pris de ver- 
tige i dans- le silence apparent 
de -la société soviétique, le 
vacarme est fantastique. 

Si l’on veut deviner un peu 
dé l’URSS de demain, il vaut 
peut-être mieux écouter cette 
musique qui monte que de ten- 
dre désespérément l’oreille vers 
les mars ou Kremlin. 


A LLA Pugatcbeva reçoit 
rarement dans son 
appartement de la rue 
Gorki,' au centre de .Moscou. 
Minirobe de velours rouge et 
de cuir noir, bottes noires, elle 
joue et est la star. Certains 
jours, adorable, d’autres jours 
-parfaitement odieuse. Elle 
refuse une interview ou trans- 
forme « un entretien de quinze 
minutes pas plus » en après- 
midi de discussion détendue. 
Elle « tue » son entourage et en 
même temps le séduit. Elle est 
belle, mais à trois heures du 
matin, tapant sur la table ou 
agitant des diamants, elle peut 
être laide. Elle est toujours pas- 
sionnante, étrange produit 
d'une éducation musicale tout 
à fait classique». 

L’appartement n’est pas très 
grand. Le mobilier est beau 
mais tape-à-FœiL Comme 3 se 
doit le piano est blanc et la 
petite salle de séjour est équi- 
pée d’un bar en bois sombre, 
comme les tabourets. Il y a 
aussi une authentique (et rare) 
cheminée, de grandes photos et 
des portraits de la star. Dans la 
chambre on aperçoit d’autres 
portraits et de très belles 
icônes. Sur le parquet bien 
ciré, le- basset- noûnd de la 
vedette fait un drôle de bruit 
en passant inlassablement 
d’une pièce à l’autre, sans 
jamais cesser d’avoir l’air snob. 

En bas de l’immeuble, tout 
près de la Mercedes 220 imma- 
triculée P 0005 MO, des jeunes 
extasiés attendent leur idole ; 
dans l’espoir d’un mot, d’un : 

- sourire, aime signature sur un 
disque. Chaque jour, la relève 
est assurée.- Ce jour-là, le ther- 
momètre indiqué 13 degrés en 
dessous de zéro. 

«L’URSS est-elle désormais 
convertie au rock and roB ? 

- Cette • musique est née 
chez nous depuis longtemps car 
-une musique nouvelle se déve- J 
loppe simultanément partout ; | 



ci) Dont un tris étonnant Homme 
9 Michel Legrand qui a beaucoup 
süibcèL. .' . 



f ,Le chemm qui dérange 

. . . Ce ôté chanson, air traduction Ebr» mais fidèle, est la chanson 
phare tfcFaaul doubfeaibuiR sorti par Alla Fugatcheva. EHa fait par- 
ti» àosm nombreux' textes/qu'il faut lira ou écouter attentivement. 
Au débu [ fie.ea caméra ,:* y vquetques années. Alla - comme on 
rappêneTfemilièreinent à Moscou -. n'osait pas avouer écrire et 
. composer «flfr-mëm© la pk^att de «es chansons, et les signait <f un 
pseudonyme masculin. La cüss Imutation faillit aUer très loin puisque, 
pour son prem^r disque. Alla avait mime envisagé de publier une 
photo oii ^Ue-^apara^Hét grimée en. homme pou- « montrer » cet 
mnBtrçpaibàètun 

QuTTest dérangeant cwchwnw 
A trouvât te ropos, jamms je nnr partions- • 

Hamèaux êt coypoî» s'estompent dans te Mène 
; De la tékipèib dé neigé er de vins 
Dont fâioarbdbfT gfaoé \ \ ' 

Veutraîako ma vie et monpossé. 

Qu’Uost dèrOngoBnfcn chemin. 

Où qao fon atiltr.- . 

QuTf est dérèhgâameêchéndn 

Màisànnetn^pàaoveckrdasürT. 

Ma journée toucha è'sa fin . 

Mais mon eôpe goccSon 

■ Pour nia garder dtfmeffxàir . 

MaseoedssiprtsVcaïur - 
Qùajnfw peuxplùssoirffïùf. 

Qirü àstdérangéBfrtcechamài. 

Où que i'on-adta.^ T - -/ ' . 

Qu^sstàSmngeantcecfmtiîh \, m 

A trouver le repos plus jnmâfsje ne parviens , 

. Decëfre fa juuto ' 

■ tfi tjttapd sè tormirpuànt très peurs. 


avec des particularités natio- 
nales, avec des rythmes d’évo- 
lution différents, mais avec le 
même esprit dans chaque pays. 

- Alors comment voyez- 
vous b situation de votre rock ? 

- Nous avons énormément 
de groupes, mais le niveau pro- 
fessionnel est inégal, certains 
groupes laissant vraiment à 
désirer. Mais ces derniers 
temps je constate une sélection 
-naturelle qui laisse apparaître 
les meilleurs ensembles. Je 
pense par exemple au groupe 
Autograph, avec son style pro- 
pre et de très bons musiciens, 
aux groupes Kruiz, Machine 
du temps. Ùynanüç. Mais 3 y a 
surtout des groupés très jeunes 
qui me paraissent avoir plus 
d’avenir que (es anciens parce 

? |u*ils sont à la recherche de 
eûmes musicales originales et 
se lancent dans des adaptations 
en langue russe. 

— Cela vous parait impor- 
tant ? 

— Oui, car 3 faut dire qu’3 
est difficile de chanter en russe 
sur ces rythmes, là structure de 
notre langue se prête mal à la 


d’Aila Pugatcbeva 
qui s’est littéralement 
arraché dès sa mise 
en tente. 

G-contre, AJHa 
au piano, grimée 
eo homme, devant 
sa propre photo. 


musique moderne. Je pense 
que les Français me compren- 
dront! Il est tellement plus 
facile de chanter en anglais; 
l’anglais a le génie de la musi- 
que contemporaine. Mais 
depuis quelque temps ces 
jeunes groupes obtiennent des 
résultats intéressants dans l’uti- 
lisation de la langue russe. 

— Comment vous situez-vous 
dans ce mouvement ? . 

— Je ne suis pas une chan- 
teuse rock, mais je fais du rock, 
donc je peux en parler, même 
si je sais que des jeunes^ ont 
besoin d’une autre musique 
que k mienne, encore plus 
forte, plus intense, plus 
vibrante. Mais je pense être la 
seule chanteuse, en Union 
soviétique, à travailler dans les 
nouvelles tendances de k musi- 
que, à la fois par mes arrange- 
ments musicaux et les thèmes 
que j’aborde. 

» Ce que je fais est loin 
d’être parfait, mais nous tra- 
vaillons dur. Car on ne peut pas 
tromper le public. Avant, 
«ils » nous embêtaient et nous 


mettaient des bâtons dans les 
roues. Maintenant, «ils» ne 
nous embêtent plus, mais ne 
nous aident pas non plus. C’est 
k meilleure solution, même si 
j’espère bien que nous serons 
un jour mieux reconnus et 
qu’ « ils » finiront par nous 
aider. De toute façon le rock et 
la chanson rythmée font partie 
d'un mouvement naturel que 
rien ne peut arrêter. 

- Et vous êtes très popu- 
laire». 

- Peut-être parce que le 
public d’aujourd’hui est exi- 
geant D’ailleurs, je crois que je 
Fai personnellement fait évo- 
luer ainsi. Je pense que les gens 
viennent nombreux à mes 
concerts pour mon nom, pour 
ma personnalité encore plus 
que pour mes qualités profes- 
sionnelles déjà reconnues. Je 
n’ai plus à prouver mes dons de 
compositeur, mon sens musi- 
cal, mes qualités artistiques. Je 
crois que le secret de ma popu- 
larité provient de mon origina- 
lité, de mon apport humain, de 
mon caractère, de mon rapport 
à 1a scène, je dirais de mon 
image de marque. 

» Le public me fait 
confiance parce que je suis sin- 
cère. Je ne réussis pas toujours 
autant que je le voudrais, mais 
je me cherche constamment, je 
me remets en cause et le public 
est sensible à cela, c’est un des 
secrets de mon succès. 

- Cette popularité se traduit 
comment ? 

- Par ces concerts et des 
disques. J’en sors un presque 
tous les ans. Le dernier est en 
préparation et je voudrais qu’il 
apparaisse au printemps pro- 
chain, en même temps’ qu'un 


film sur moi, actuellement en 
cours de tournage. Un long 
métrage qui tient du documen- 
taire et du roman, et dans 
lequel je joue mon propre rôle. 

» J'ai aussi un contrat avec 
une maison de disques suédoise 
qui vient de sortir un album de 
mes chansons. J'en prépare un 
autre avec eux en anglais. 

— Est-il intéressant, difficile 
d’être une star en URSS ? 

- Etre star, je dirais plutôt 
vivre son heure de gloire, est 
aussi intéressant, aussi difficüe 
en Union soviétique que par- 
tout aUleurs. Mais lorsque Fou 
me dit qu'3 est difficile d’être 
star, cek me fait sourire : 3 est 
bien plus difficile de ne plus 
l'être, plus difficüe de vivre 
quand l’étoile est éteinte, 
quand k gloire a disparu. La 
vie de star apporte des 
moments extraordinaires. Et si 
difficultés il y a, qu'elles 
durent toujours, je ne m'en 
plaindrais jamais ! 

- Et k France? 

- Faire une tournée chez 
vous ne dépend que des Fran- 
çais. Je peux vous assurer que 
si le « Gosconcert », qui orga- 
nise ici les spectacles, reçoit 
une invitation, je n’y verrais 
aucune objection. Mon seul et 
unique concert à l’Olympia m’a 
laissé de bons souvenirs. La 
tournée pourrait se faire en 
1985, quand le film et le disque 
seront sortis. Ils serviraient de 
publicité préalable à ma venue. 
Car venir en inconnue ne 
m’intéresse plus: je veux être 
connue du public ayant de 
venir chanter pour lui comme 
cela se pratique générale- 
ment.» 
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Télévisions privées, du phantasme local à la logique des réseaux 

Des stations indépendantes peuvent exister à condition d’y mettre le prix. 


COMMUNICATION 


L ’argumentaire 

politique en faveur des 
télévisions privées 
locales porte, en exergue, un 
mot compris de tous : 
« liberté *. Libres, pour les 
télévisions privées locales — 
comme pour tout autre média 
— signifie fonctionner en toute 
indépendance, tant à l’égard 
des forces administratives à 
tendance monopoliste que vis- 
à-vis des groupes économiques 
de même nature. En outre, 
elles devront s’insérer dans une 
concurrence réelle et diversi- 
fiée. Enfin, ces stations 
devraient idéalement pouvoir, 
dès le départ, s’acquitter d’un 
droit d’entrée non prohibitif 
sur Je marché des télévisions 
privées. Ce cadre d’exercice 
idéal ne paraît pas utopiste, 
A preuve, d’une part, la presse, 
qui fonctionne aujourd’hui sui- 
vant ce principe; et, d’autre 
part, les radios locales privées 
(RLP), qui, pour un très grand 
nombre d’entre elles, font de 
même. 

Concernant les télévisions 
privées locales, il apparaît 
cependant que nous pénétrons 
dans un domaine de tout autre 
nature. Au beau milieu d’un 
débat politique sur la liberté 
télévisuelle, des estimations 
financières ont surgi. A résu- 
mer les chiffres sur quoi tra- 
vaillent dorénavant les experts, 
une télévision privée locale exi- 
gerait 4,9 millions de francs en 
frais techniques (3,5 millions 
de francs de basse fréquence, 
1,4 million de francs de haute 
fréquence, amortissables en 
trois ans), somme presque 
décuplée (44 millions de 
francs) pour diffuser six 
heures de programmes, trois 
cent soixante-cinq jours par an. 
Vu la modicité du coût 
d’entrée ainsi estimé et les pro- 
fits dès lors envisageables, 
nombreux seront sans doute les 
candidats à cette nouvelle 
aventure. Ces simulations, en 
réalité, laissent perplexe. Il 
faut, en effet, savoir que, si une 
infrastructure de 4,9 millions 
de francs permet certes d’émet- 
tre soixante minutes par jour, il 
est parfaitement improbable 
que ce même matériel, 
contraint à une programmation 
quotidienne de six heures, ne 
défaille pas sur-le-champ. De 
plus, en matière de pro- 
grammes, problème évidem- 
ment essentiel, les 44 millions 
de francs annuels prévus par 
les experts donnent un coût 
horaire de 20 000 francs qui 
amusera, bien sur, tous les pro- 
fessionnels du secteur. 

On rappellera qu’en deçà 
d’une certaine surface finan- 
cière du diffuseur, liée à la 
dimension de son audience, (es 
émissions télévisuelles ne sont 
tout simplement pas disponi- 
bles auprès des producteurs et 
des distributeurs. Reste, bien 
entendu, à la télévision privée 
locale la solution de diffuser 
des films détournés de leur 
usage licite. C'est évidemment 
là que le bàt blesse. A ce jour, 
les estimations qui font auto- 
rité sont fondées sur des 
diagnostics établis auprès de 
télévisions dites « pirates » 
débarrassées, par définition, 
des traditionnels problèmes de 
maintenance de matériel, 
d’acquittement de droits, de 
puissance d’émission et de 
confort de réception. Etant 
entendu que, pour ce qui les 
concerne, l’occupation ponc- 
tuelle du champ hertzien 
constitue une fin en soi. La 
confusion télévision 
pirate/ télévision privée touche, 
dans les conclusions actuelles, 
à l’imposture. 

En réalité, les candidats aux 
télévisions privées locales vont 
au-devant de certaines sur- 
prises. On sait que les télévi- 
sions privées locales ne pour- 
ront vivre que de ressources 
publicitaires, d’origine locale 
principalement. Encore exten- 
sible, ce marché n’est toutefois 
pas d’une si grande élasticité. 

A titre de comparaison, on 


observera que sur Paris trois 
radios, en tout et pour tout, se 
partagent la quasi-totalité des 
annonceurs, et fort inégale- 
ment de surcroît, à l’exclusion 
donc des vingt et une autres 
stations. Cette situation est 
encore plus vraie pour les 
autres villes françaises. Corar. 
ment peut-on espérer que ce 
marche publicitaire local par- 
vienne à financer une télévision 
privée locale, au coût de fonc- 
tionnement au minimum cent 
fois supérieur à celui d’une 
RFL? L’accès à la publicité 
nationale -> et, en conséquence, 
une dépendance à l’égard d’une 
régie nationale — est inélucta- 
ble. 

' Ces problèmes de montée en 
charge et de rentabilité sont 
écartés si l’ensemble des coûts 
dé fonctionnement des télévi- 
sions privées locales, y compris 
les déficits, sont pris en charge 
par une société locale d’exploi- 
tation du câble (SLEC) tenue 


rions nées de la confrontation 
avec le service public. En 1976, 
un arrêt de la -Cour constitu- 
tionnelle supprime le monopole 
de diffusion de la . RAI sur le 
plan local. Immédiatement, le 
vide est comblé. Au 1 er janvier 
1985, 561 stations couvrent la 
péninsule; 106 sont affiliées 
aux grands réseaux, dont les 4 
les plus importants sont 
contrôlés par un industriel du 
bâtiment, particulièrement 
habile à exploiter les inerties 
du service public italien et les 
contradictions de la classe poli- 
tique. Face à la RAI, les 
réseaux Berlusconi et les 
455 télévisions non affiliées, 
mais appartenant à des groupe- 
ments de programmation, 
constituent la télévision privée 
italienne. 

Berlusconi est-il seul contre 
455 télévisions ? . En vérité le 
rapport des forces se mesure 
plus prosaïquement en terme 
d’audience : à Berlusconi 84 % 



entièrement à bout de bras par 
sa municipalité. Locale à coup 
sûr, cette télévision privée aura 
néanmoins des difficultés à 
s’affirmer « libre ». 

Une autre solution existe. 
L'ensemble des investissements 
en matériel et en programmes 
peuvent être réduits grâce à : 
1°) La constitution de réseaux 
régionaux, sous l'autorité de 
partenaires économiques 
locaux, la presse quotidienne 
régionale par exemple ; 2°) La 
constitution de réseaux natio- 
naux sous l’égide de puissants 
groupe de communication, 
seuls en mesure à ce jour de 
drainer le marché publicitaire 
extra-local. Bien entendu, ce 
deuxième cas de fi|ure 
estompe, jusqu’à le faire dispa- 
raître totalement, le caractère 
local de la télévision privée. En 
l’occurrence, il s’agit là d'un 
réseau privé pur et simple. 
Ainsi tout prouve que les télé- 
visions privées locales sont bien 
davantage un problème écono- 
mique pour les groupes de 
presse et de communication 
qu’un problème culturel et, a 
fortiori, de liberté fondamen- 
tale comme feignent de le 
croire certains naïfs ou 
apprentis-sorciers. 

Il est dommage que les rares 
références faites aux expé- 
riences étrangères ne servent 
qu'à nourrir des polémiques 
superficielles et stériles. Pour- 
tant. de pan et d'autre de 
l'Hexagone, deux configura- 
tions télévisuelles, échappant 
aux nonnes françaises ou alle- 
mandes de service public, fonc- 
tionnent bel et bien. 

Un pays voisin, l’Italie, trop 
souvent caricaturé, démontre, 
concernant les télévisions pri- 
vées locales, l'existence d'un 
principe régissant leur organi- 
sation : laissé à lui-même, le 
marché des télévisions privées 
locales finir par se constituer 
en un réseau unique, dévorant 
inéluctablement les autres sta- 


de l’audience hors RAI; aux 
autres 16 %. Innombrables 
certes, les télévisions privées 
locales n’ont donc que peu de 
téléspectateurs et, en consé- 
quence, peu de recettes publi- 
citaires. Les 106 télévisions pri- 
vées affiliées à. un réseau 
drainent 75 % du marché 
publicitaire des télévisions pri- 
vées. Le solde se répartit entre 
les 455 autres télévisions. La 
logique monopoliste se recons- 
titue donc ici, dans le secteur 
privé cette fois. 

Que l’on ne s’y trompe pas. 
Ce réseau de télévisions privées 
locales a évidemment sa raison 
d’être. Ne serait-ce que parce' 
qu’il offre quelques milliers 
d'emplois bon secteur public 
sur l’ensemble de la péninsule. 
On retiendra cependant que ce 
secteur, faute d'audience, et 
donc de recettes, ne produit 
pas d’émissions. S'il fait la joie 
des téléspectateurs ravis de 
pouvoir consommer gratuite- 
ment des milliers de films 
piratés, il met aussi en péril, 
marginalement il est vrai, une 
industrie culturelle o&, comme 
partout ailleurs, tout a un prix 
et se paie. 

Ainsi l’Italie offre-t-elle un 
bon exemple des impasses aux- 

â uelles conduit une politique 
e dérégulation échevelée. Au 
terme d’une phase sympathi- 
que d’expérimentations tous 
azimuts, un groupe, prenant 
appui sur des assises finan- 
cières et industrielles, se consti- 
tue en réseau. Le marché des 
télévisions privées locales dès 
lors se rétracte, le groupe en 
question se retrouvant l'interlo- 
cuteur unique du service 
public. Aux télévisions privées 
locales la figuration ; aux 
réseaux le marché publicitaire, 
l’audience et le pouvoir. Avec 
la dérégulation sauvage, les 
demi-mesures n'ont pas cours. 
Et les télévisions privées 
locales de se retrouver gros- 
jean comme devant. 



Voilà trente ans, en l'espace 
de quinze mois, l’indépendant 
TV Authority britannique, 
devenue en 1972 l’IBA, conce- 
vait et mettait sur pied un sys- 
tème de télévision fédérale 
garantissant, sur une base terri- 
toriale, un équilibre entre 
quinze compagnies dé télévi- 
sion. Parmi celles-ci,.. cinq 
situées dans les quatre plus 
grosses, agglomérations du 
pays, conçoivent 50 % dé là 
programmation nationale; les 
dix autres IQ %: Gros centres 
de production, chacune des 
cinq stations assume la gamme 
entière des produits télévi- 
suels : variétés, filins, informa- 
tions, etc. Au fil des ans, 
notamment après 1962, ces sta- 
tions, dont les autorisations de 
fonctionnement sont reconduo- 
tibles- chaque année, ont été 
soumises à une «agence de 
qualité telle qu’aujourd’hui la 
télévision 'privée britannique 
fait jeu égal, en matière de pro- 
grammes, avec la BBC. dont la 
réputation n’est pourtant plus à 
faire. 

En 1982,. le lancement par 
l’IBA dé. la quatrième chaîne 
privée, puis en .1983 de TV- 
AM (télévision du matin), 
démontre que / la télévision pri- 
vée n’aboutit 'pas forcément À 
la jungle télévisuelle, pour 
autant qu’on lui fixe un cadre 
d’exercice strict, c’est-à-dire 
autre que de faire du temps 
d’pntenne démagogique, et 
qu’on la protège aussi dès 
groupes de presse prompts à 
réduire une télévision en cour- 
roie de transmission de leurs 
propres intérêts. 

- Enfin, pour ceux qui associe- 
raient encore abusivement télé- 
vision privée locale et stations 
indépendantes à l’anglaise, on 

- rappellera que celles-ci affron- 
tent le service public à coup 
d’émissions budgétées en. 1983 
à 430 000 F l’heure (330000 F 

• pour Cbannel 4). On est donc 
loin de certaines simulations 
qui donnent à croire que 
n’importe quel groupuscule 
peut se lancer dans l'aventure 
télévisuelle (20 000 F l’heure) . 
On est tout simplement dans 
une autre galaxie. 

- Ainsi une fiction a-t-elle fait 
long, feu : la télévision privée 
locale ne peut survivre écono- 
miquement * Elle n’existera 
donc pas. Symétriquement 
une réalité s’impose : les 
réseaux. Pour les responsables 
politiques,.le seul problème est 
d’en préparer l’apparition et 
d’en organiser le fonctionne- 
ment. La réglementation, 
concept quasi phobique dans 
cette période de pressant néo- 
libéralisme, est cependant une 
exigence incontournable, non 
diabolique (la Grande- 
Bretagne le prouve), mais nul- 
lement innocente non plus. 
Selon la hiérarchie des prio- 
rités, cette réglementation des 
réseaux visera à respecter des 
équilibres ou, au contraire, à 
accélérer telle ou telle évolu- 
tion : m 

- le maintien des équilibres 
publicitaires et/ou le dévelop- 
pement des gisements d’annon- 
ceurs potentiels ; __ 

- l’acquisition par les 
grands groupes de communica- 
tions d’un^ nouveau savoir-faire 
ou l’accélération de leur diver- 
sification dans l’audiovisuel ; 

- l'accès pour les produc- 

teurs à de nouveaux canaux de 
diffusion télévisuelle ; . 

- le renforcement des capa- 
cités nationales de production 
audiovisuelle. 

Reste que la relation de ces 
réseaux de télévisions privées 
avec les chaînes actuelles et les 
projets de développement 
audiovisuel (satellite, câble) 
est évidemment probléma- 
tique. 

ERIK LAMBERT, 

directeur de CidT*. 

* Communication, Média, 
Technique, 96, rue Montmartre, 
75002 Paris, tfi. : 233-87-17. 




Combién" coûte 
une télévision privée locale ? 


» :• : 


Même petite, une télévision 
■privée non affiliée è un réseau 
est un outil onéreux. CÔté tech- 
ntqüe, t en coûtora .4.9 p^Jioofr 
de francs pour le maténeTtidéo 
(basse fréquence), -et I* émetteur 
fhaote fréquence);, /âmortssâ- 
btes'sur trois, années (1,6 mfl- 
Bôn de francs per an). Côté p«p- 
sonned, .pour une tüffusiq» cto ■ 
programmes de quafté;et dains 
des coqcfltiqnc de fonctionne- 
ment acceptables, le mininHirn 
raisonnable est de 45 -per- 
sonnes (20 techniciens . dé p|p- . 
tèau; animateurs, reportage -et - trérémum d#250 0(Ji^F; l'heure/ 


Au total, une tâéwtion locale 
à faiWe audkmce^nef procfcaearjt 
^ dp -programme* originaiû*. 
Tequitèf chaque pnnée -vSB,? ■_ 
V;7,5> -1 . de . 

frwira, : '] . ' “ . ^ . 

• Hypothèeehaufa Sut - 
une basa de qùatorzè heures de 
programmé iqûotidian; dont ï . 

dsyjt heureç dé 1 ' .plateau 
(1 S OOO;. F rbeurelj -Six heure* 
de : programm es achetés 
(50000 Betsix 

ùi cotty 


responsables d'antenne; ‘-5 pèr- 
sonnes à ('entretien et à 
. l'-accueil, 5 secrétaires- pour 
: 10 personnes à ta programma- 
bon. les relations extérieures] fa 
.publicité et . la' direction, géné-. 
raiel, soit 7,6 millions delfanck 
-'parai. 

■ ■ Resté .le poste dkr 'dépenses 
principal, '-l'achat dè /pro- 
grammes. En effet, pour- attirer 
- les publicKaîres,]:a;>tem..;ûnp 
auefience ; et par conséquent, 
des .progr amm es de quafité ; 
autrement dit, des programmes 
cher*. • ‘ \. V 

■ Hypothèse' basées 
Compte tenu de ta faible suHace 
de couverture d'ûnéVtéléVfaion 
privée locale,, on peut rûsonqat 
Wepaent fixer à 50 OQûTE 
Prieure - le' prix d'achat 
série à succès (Berioscôré oRce 
400 000 F .par épisode dé 
'i Dallas», 200 000 F petir À 
série -c KojadtX-: eu-dessDüs de 
ce -seuil,; lu* chaînes -.tiet TV 
nationales aiaaiçat beau Jeu dp . 
'négocier des. exclusivités *ur faê 
programmes fes plus . roofwr 
çhésl Soit un coût moyen 
hbrtiire d'environ 45 000- F/ 
pourime programmation 
exclusivement sur des re&ffrji 
sions de séries américaines, ét 
de films. Formulé autrement 
six heures' de .diffusion qu otir 
donne, dont une - heure de^ple- 
toau, exigent 98 mSlidns de 
francs par aol “. . “ 


- d'unie. télévièlpn. ’ privée 
locale Indépendante ^'éîèutt. à 
982- miUiOrw Tarv À titra de 

OXTtparar^»^ _ 

neuf », ï 'bôdqàr àtéQÙé.'- est .. 
facturés . 1 50 OOO R l'heure; J. 
«• tes* enfants 1 du? rock 
' 450 OOO F rh*u*K éaâteàù- 
vBÜon p, 2 masbnr lob francs 
l'heure. 

-Mil? >j • . “. t<i\ '-ïjp- . ~ 

en rwrôeiK 

Pois quaize statnhs ^ffiuées'è 
tineè syntfifcàttdn 
çckivre. fénie ijifele.ctts -grandeir 
éggkxnAètibiUKv réœvant - 'des 
programmes ds Tétfcom l lde 
Idn le vectew^dp '^tsaâsàtm. 

. le -assirent 

fespwitÆvèâiflrit^ci^ d* 

, pro^mmaîk)ri.âutt»n^ 
da; (fautas dé^dWtiaiôn' quoti- r *1 
dHnDe, 4xi eétHiiêit lès fréîs'dè; . 
fontnrorfoem»<Efc)anfti4ef* .&}: r • 
.180 

tion CMT). : ^5ur base d'un.* 
pqût . horaire inayop de , 
250 000 F l'hwéleù dfflèsiQn’ .. 
nation ajé'et' dèf 60: 000 T ; 
nièdré ân fapgrartgtatl on régio- ! ; ; 
^le'^Swfx êstfmé* _en ~ tenant 
ôûraptê dès éohànges poœfcjes 
è: r intérieur da ré^eùL le bud- ; 4 
get Jïr^»èMflicaxt. 

1,1,397 imparti m fraqqsi soit, 
pour l^nseû^ dU.rérôau Àtfie 
dépen» .totale W i^eT^milr 
5ard detfrarics.^ J^our âtin^ie 
statiotr* J f' faut J donc ' 

compter êriviron" |04_ nnTto 
dêffancs per «n^ . l f;- 


; . .. ; -sT: ^ ;; 








jédios dü iy Aonaei . <\ 

.... ... v • -JV .• ; ; 1 

France : ' ^ 

on m^azine vidéo Ho” * • • ’ 
sur la défense - . aux 


- La Revue- kiternenonaf^Oé 
défais*, vient de laicer^aùjna- 
gazlne vidéo trimestriel .consa- 
cré aux problèma8 de.défens$. 
Le premier numéro' contient une . 
table ronde s.ur Je thème 
« Guerre des âtdües et ifissii»: 
sion». avec M. Regis Debray, 
conseiHer du président çle la Ré- 
publique, et quelques responsa- 
bles de J 'état-majoi'.' On "y - ‘ 

trouve aussi des reportages sur- 
la première démonstration -,du- s 
char AMX-4a de» films-sur les : 
avions ^ sans püotes. la km» an- 
tichar, etc. • - 

Ce magazine,' unique ên son-.- 
genre sur le mardié inter na ti o- ' 
nai da fa vidéo, s'scfreSsè Sur- 
tout à de» Aonnâé- institution- - 
nets. InduKtrfela de r armements- 
ou états-majors. -‘Im <ÿjâtré mp- ^ 
méros annuels suc des As- 
sénés d'une heure wi français 
ou en anglais, reviennent an ef-. 
fat à 10 000 F. ... 

Italie: 
production 
de magnétoscopes . , 

L'ItaHe produira, dès la fin de 
l'année 1985, des magnétos- 
copes. C’est ta conséquence de - 
raccord qui vient d'être signé 
entra Standard Electr onîg 
Lorenz, filiale allemamte dTIT. 
et la compagnie publique rte- . 
Renne d'invéstissementa dans, 
l'électronique REL Cane pré- ' 
mare usine, implantée erj ltalie, : , 
fabriquera des appareils au • 
standard VHS. 




. vAprèS: la Metm| Gokfwyn 
ftfeyer et^Oôofvl^A vent é , 
sOT . tour _ <fe ‘ mettra ; sur far rriac- .. 
ebé dèr te i^évâdn ^ ^ 

de trbnte-trtxsfitrfw' 
cetatdgùe ét < 
grammes cdmpo 
pubBcrté.Lestrois 
lywoodierines vi 
marché de la c- 
"oSûî pû s'éppTùvîskxirrBint tés " '. 
. téiéyiS^^lbdéppndBmes .npï» 
nffHiées éUx grands réséaux (les 
« netvrorics »- ABC, CéS. NBC. 
PBS).' . - 

' Cêttè nouvelle Stratégie 
tTHollywood «est r.ufte ^îpohsa è 
l'ettitixla de» netvyorks, qui, 

• dsvam. Tapamentedori ashsibfa 
du prbcd^achat^désfilB^'préfè- 
. rerit- aujf^rcnfuF ■dri6gfieiri»riéc 

■ des-’ séfas et^dés féï^iims/ De 
pkw lé» cfMû^ natibnales^Kit 
reurairqLti que ^ pyx>gi^mme- 


jtxjtfs so^aaafs r 'de ’iwrirséqos 
Perrpettat,' dq^rbiéyx^ fidéliser 
r audiarioa .et cTofytenfc dè jrieil- 
: lèpres recettes ptd^wes.qtw 

lé ctiffufflon ,{!©'■ longs- roétragés 
tânénfatpgraphk|ueaé, v - 1 ^ rj 
;• Hollywood tento de cq n trë- 
artaqLStr^em jooàn^lé^nâe 
netw^- aupf^:. -atatior» , 
«dépendant ' Jfans la : pco- ' '■ 
gramm^ori pfbposée paf MCA 
- quifoomprend trois Lfilrtis ? 

<THitchcqçk d» r poxbçtiOna . 
pkia récentas filpi est 

remonté- sur . .une> dpf4a t ;«ia . I 
95- -.minute* ^onj^r^iara ; 
22 mlhiités, ,dê, pubifaté; : . 
fl minutes et ffarp elpiwr fa : 
publicité tocafa tife fa JnattPR^ ! 
10, minutes è^daritiê -Vébd^ .- 
par MCA, .. . /' 
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1ST-ILB1 
faitmhie 

de s’interroger 

IM Jean Poperen à la . fin .. 
de son omrage, de dire 
qoejesuisd’namétai , 
qui se durcit plutôt 
soôs les coups?» ' 

Osrpe saorai^ en effel, 
en dooter~. M- Poperen . 
adore fenrailler . . 

avec ses adversaires • 
de tous bords. 

B nes T en ^îve pas icL • 
Sifenoyàü central 
— qid justifîe le titre 

de ce Bvrede combat. - • •.'-? 

estla propositioa 

d’un « pacte national ; 
deciwSsauice*, Touvrage :■ 
offrequelques vigoureuses 
misés àupomt à fégard. ’ 
de la « deuxième gauche »» 
Pi me des i&tes;de Turc ^ . ; 
.favorites du numéro çtàoc ' 
; du PSL Quan taux hommes 

de droite de tout poiL >: 
ils se voi^it administrer, •_ 
en ouverture, une magistrale 
volée de bois vert. - ’ - 


qui vise à contrer l’offensive 
de. Pbppiàsitioa sûr le^ terrain ; 
dès libertés, 
estremaïquahlement 
toniqiiei SiM.' leanPoperen 
de méconnaît pas la morosité 
ambiante à gauche, il est loin 
fTycéderT '••;•.•••' 

L'énergie desairlposte fera ; 
sans douté ricaner, indignera 
pertétre. EUe devrai^ -, 
en tout cas, réchauffer - . . . 
te cœm de bon nombre. •’, 
de militants sodahstes. 
Evidemment, 

M. JeanPoperen,qaiaime 
bien appeler un chat on chat. 
Défait |ns dansià drateUe, . 
.surtout quand ilpolémiqiie. 
Ainsi, écrit-il notamment 
<f Vichy fatplas 1 : 
qu^ùoe révauebe : 
nn néiébitèur de. ce qa*est ' ■ 
là droite française profonde, 
dé sa capacité i pousser ' 
jusqu’au bout sa passion ■ 
de refaoebe jusqu’à 
h trahison („,). C’est . 
pour quliyüitie JO juillet v 
1940 què les hommes ~ ^ 

de ta droite ont refusé - 
de continuer à se battre, ; 
refusé le. départ eu Afrique > 
duNôrd L» 

Si M-Popewn réserve.^; 
soigneusement, à te droite 
des attaques-d’une telle - 
dureté, Pensemhte du livre 
fourmille deformules^ nides 
et de petites phrases ■ - 
assassines.Alnsi fusiige^t-ü 


ceux qui r 

dés cheveuxloëgsdel 968 ; 
à la coupe 
bon-chic-boa-genre 
du «ïéafiswé» de J 984 
et bous demandent , - . ~ 

de nous mettre àl emmodê» r 
On l’aura compris, ce livre, 
c’est « du Poperen faisant 
da Popeimi ». Un Popermi 
qui mile les qualités 
appréciées dpiur efficace 
« ammal poütiqiie » 
i mie prédilection constante 
pour fa défê|ise 


valeurs ^ te gauche 
Le tonpoléni^ue 
do « nouveau contrât 
socialiste » va, une nouvelle 

fois, attirer quelques 

inimitiés à Mu Jean Poperem 
H risque de faire oublier . 
que son livre veut aussi 
être une contribution - 
positive âTélaborattoq- 
d*nn nouveau projet . 
socialiste. - 

' JEAF^WUISANÛRÉANL 
• ht Nomeam Contrat aodaBsto. 
Socialistes et liberté*, ?** JeM 
Poperes. Etiüou RunsiJ* 198S- 

214 «es, 72 L- 


M. Poperen à la plume de bretteur 


Bonnes feuilles acides. 


<< 
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iROPOSONS un 
« pacte national 
pour la crois- 
sance». Nous qu'on accuse de 
souffler sur le feu des conflits 
«de classes», nous qu'on ac- 
cuse de' sectarisme, nous la 
gauche, et d'abord le Parti so- 
cialiste, proposons que les par- 
tenaires économiques se met- 
tent d'accord sur lies règles du 
jeu en" cette 1 période difficile où 
il "ne faut, à' aucun prix, man- 
quer le train de la croissance de 
la fin du siècle. H faut sortir du 
dilemme «guerre civile » ou 
«' laisser-faire ». Depuis trois 
ans, ça n’a pas été la « guerre 
civile»,' même si elle est dans 
la tête -r et quelquefois un peu 
plus que la tête - des leaders 


de là droite et de certains chefs 
d'entreprise, de groupements, 
patronaux. Ce fut pistât le 
« îaisser-faire» - le «laisser 
faire »" une 'guerre de position 
— ou, : plutôt,., une .sorte de 
,blocus larvé d'une partie du pa- 
tronat, dont le gouvernement a 
passé son temps à s'efforcer de 
desserrer l'étreinte économi- 
que, mais -dont, de toute façon, 
il; a: endossé les effets politi- 
ques. . . . 

» Pour îa suite, pour la pro- 
chaine étape, Q faut que les rè- 
gles du jeu soient claiîes et que 
soit- clairement- établi qui les 
accepteét qui les refuse. 

» D faut smsir nos parte- 
naires et, au-delà, l'opinion tout 
entière, les citoyens, d’une an- 
tre .méthode.: c'est l’intérêt de 
la nation, pour la marche de 
son économie, c’est l’intérêt po- 
litique de la gauche, . au pre- 
mier chefduJ^rti socialiste. 

* Concrètement : que faut-il 
pour 1 que la machine France, 
donc notamment les * entre- 
prises, tournent mieux? Pour 
que leur rendement économi- 
que et social '"sent meilleur? En 
clair, pour dégager les solutions 
de fond au problème central, 
celui de l’emploi? ' . 

. » Les « charges » ! On sait 
que, - depuis trois ans — avant 
aussi, bien sûr, mais c’était 
moins obsessionnel, - M. <5at- 
taz et les siens nous saoulent du 
refrain- des ; « charges* ». Cette 
insistance d’est pas innocente. 
Mais, venant de tel ou tel chef 
d'entreprise, la plainte n’est 
pas toujours malhonnête; il 
doit bien exister des moyens 
d’en- vérifier le sérieux. Pour- 
quoi ne pas établir un rapport, 
une corrélation entre lès faci- 
lités, dans l'ordre fiscal où dans 
celui dés contributions sociales, 
des aides ou prêts divers et, 
d’autre part, les résultats à l’ex- 
portation, les engagements de 
créations d’emplois? La mise 
en place de tels dispositifs n'est 
-sûrement pas simple, puisqu’ils 
doivent etre souples pour 
s'adapter l ia diversité des 
conditions de production, de 
rentabilité, et pour, éventuelle- 
ment, évoluer avec elles: 

» Et c'est dans ce cadre 
qu’ü faut considérer Jes pro- 
blèmes dits de la « flexibilité », 
qui souffre seulement d’être la 
dernière tarte à la crème servie 
toute fumante par lé . CNPF. 
Ces problèmes sont de ceux qui 
résultent des modifications 
mèmès et de t'accâlËratiôn dès 
rythmes de transformation dé 
1 appareil de production; ils 
sont réels, mais l’ultïmatuin, 
sans cesse renouvelé, de 
M. Gattaz sur le point crucial 
dés procédures de licenciement 
ne contribue pas à créer un cli- 
mat de confiance. Car ces mes- 
sieurs nous disent qu’ils ont be- 
soin cT« avoir confiance » — les 
salariés aussi! «Nous n'em- 
bauchons pas, répètent lès diri- 
geants du CNPF, parce que 
nous ne- pouvons pas licen- 
cier...» On comprend que lés 
salariés, les organisations syn- 
dicales, qui ont dû tant com- 
battre pour ne plus être les 
jouets de l’arbitraire patronal, 
ne soient pas prêts à entrer 
dans cette mécanique. Es peu- 
vent accepter de considérer la 



modification du système des 
garanties, non renoncer aux ga- 
ranties. 

» Et si la stabilité de l’em- 
ploi est, en quelque sorte, « in- 
dexée » sur la situation écono- 
mique réelle de l’entreprise. 
Cela implique que les représen- 
tants syndicaux, les comités 
d’entreprise ou d'établissement 
aient une possibilité effective 
de connaître cette situation. 
Nous sommes loin du compte, 
on le sait, non seulement dans 
les faits, mais aussi dans les in- 
tentions mêmes. La propriété 
de la « connaissance » est aussi 
intraitable que la propriété des 
actions en Bourse. Puisque l’on 
parlé, tellement de faire sauter 
les «verrous», de briser les 
« scléroses », voilà bien un ter- 
rain où. la hardiesse de la mo- 
dernité pourrait se donner libre 
cours! Que les travailleurs, et 
d’abord leurs! représentants, sa- 
chent, qu'ils sachent où en est 


leurs conseillers, et au niveau 
gouvernemental, les « experts » 
et hauts fonctionnaires chargés 
de ces dossiers. Nous avons as- 
sez de monde (ou peut-être 
trop?) pour élaborer les ré- 
ponses techniques à ces ques- 
tions. Et même si je sais com- 
bien ces matières qui touchent 
â l’économie et à sa prévision 
sont complexes et incertaines, 
je n’ai pu m’empêcher, à di- 
verses reprises, depuis 
mai 1981, de m’étonner que 
tant de réunions, de colloques, 
de séminaires, tant d’experts, 
de spécialistes, de grosses têtes 
de l'économie et de la finance, 
ne nous aient pas fourni des ré- 
ponses plus fiables, plus sûres, 
aux problèmes que nous nous 
étions posés, et que notre gou- 
vernement avait désormais à 
résoudre. 

» A titre d'exemple, les 
« politiques » n’ont annoncé 
plus de 30 millions de tonnes 


est gros, aussi explosif que son 
contraire, la lutte des classes. 
Si la confrontation des diverses 
composantes sociales en pré- 
sence est une épreuve de force 
quotidienne mais n’est pas la 
guerre permanente, il faut 
trouver les formules d'armis- 
tices successifs, dont chacun 
sera adapté au rapport des 
forces à un moment donné. H 
faut, à chaque étape de l’his- 
toire, donner ses règles à une 
coexistence tendue, tumul- 
tueuse, mais que l'on ne peut, a 
priori, définir comme belli- 
queuse, et que, en tout cas, 
nous, socialistes, nous ne sou- 
haitons pas belliqueuse. La col- 
laboration -n’est infamante que 
quand elle est la soumission ; et 
c'est parce que, use fois, en des 
' circonstances , exceptionnelles, 
la «collaboration» fut la sou- 
mission, là trahison, que le mot 
est devenu honteux.* * 



leur entreprise, où en sont ses 
comptés et quelles sont ses pré- 
visions, ses perspectives. 

» Serait-çc l’amorce de ce 
qui fut appelé . « autogestion » 
et dont il est si peu question au- 
jourd'hui ? Je né sais. Ce que 
je sais, en tout cas, c’est que 
cette connaissance serait une li- 
berté nouvelle, une liberté pour 
les salariés, une liberté utile à 
l'entreprise, utile à l'économie 
nationale. Cette liberté-là ga- 
rantirait que la «souplesse» 
d'embâuche et de licenciement 
ne serait pas le retour au « bon 
plaisir» patronal; elle serait 
un élément du pacte sociaL 

» Les formules de contrat à 
durée déterminée pourraient 
être une pièce de la mécanique, 
en conformité, d’ailleurs, avec 
les dispositions législatives de 
janvier et février 1982. 

» Encore une fois, jfe n'ai ni 
la qualité ni les compétences 
pour décrire le détail des dispo- 
sitions techniques qui donne- 
ront réalité à ce « pacte natio- 
nal de croissance » / or le 
détail,. en la circonstance; 
compte beaucoup, et cette 
technique-là vaut souvent par 
le détail. Mais les gens ne man- 
quent pas qui ont cette compé- 
tence : syndicalistes, chefs 
d’entreprise eux-mêmes et 


de charbon que parce que les 
experts leur avaient dit que 
c’était possible! Dans le gou- 
vernement des nations mo- 
dernes, la répartition des res- 
ponsabilités mérite d’être 
rigoureusç : les «politiques» 
ont la responsabilité des choix, 
les techniciens ont celle des 
dossiers qui fondent les choix ; 
la sûreté du résultat implique 
que soit éprouvée par l’expé- 
rience une confiance récipro- 
que. 

» A chacun ses responsabi- 
lités : même s'il est vrai que les 
« politiques » ont la responsabi- 
lité principale, décisionnelle. 
ils n’ont pas, ils ne peuvent 
avoir, à notre époque, la res- 
ponsabilité tout seuls ; et il ne 
peut y avoir d'irresponsabilité 
« technique ». 

» Nous aurons grand besoin 
de cette coresponsabilité pour 
la mise en œuvre de la politi- 
que nationale de croissance, de 
nouvel essor économique. Bien 
entendu, lë choix de principe 
est un préalable pour les socia- 
listes, il n’est pas anodin. Et il 
ne va pas de soi. Doit-on, déci- 
dément, avoir cette ambition 
de tenter d'associer toutes les 
.composantes importantes de 
l’économie nationale en. un ef- 
fort commuti ? Est-ce la colla- 
boration de classes? Le mot 


» Mais les accords que nous 
suggérons ici ne seraient pas la 
trahison des intérêts de l’une 
des parties, en l’occurrence du 
monde du travail ; ils seraient, 
au contraire, conçus comme la 
garantie de ces intérêts, eux- 
mêmes conditionnés par la 
réussite d’intérêts communs. 
L’intérêt des « siens » n’est pas 
indépendant de l’intérêt de 
tous, et c'est servir l'intérêt gé- 
néral que de négocier la garan- 
tie réciproque des intérêts par- 
ticuliers respectifs. L’intérêt de 
tous assuré, U faut l'aménager 
pour le bien de chacun. Tout 
pacte social a cette ambition- 
là : ü n’est inique que s'il subor- 
donne le bien commun aux pri- 
vilèges de quelques-uns. C’est 
le contraire que nous voulons 
faire. Nous voulons trouver les 
règles du pacte soùial d'au- 
jourd'hui, du pacte social d'une 
nouvelle . croissance, d'une 
croissance qui, dépendant de 
tous, doit profiter à tous, et, 
parce que profitant à tous, jail- 
lira de l'effort de tous. 

» Dans le cadra, encore, du 
pacte national, de croissance, 
sera repensé, actualisé, notre 
admirable système de garanties 
sociales, dont la Sécurité so- 
ciale est la pièce maîtresse. 
Conquête majeure des travail- 
leurs, ce système de garanties 


sociales est, pour cela même, 
l’une des cibles principales, la 
principale peut-être, de la 
droite, du CNPF, du SNPML 

» C’est lui que vise la cam- 
pagne contre la « société d’as- 
sistés» à laquelle, trop sou- 
vent. conditionnés par 
l’incessant pilonnage psycholo- 
gique, de petites gens eux- 
mêmes prêtent la voix, eux qui, 
pourtant, n’échappent à la mi- 
sère que par les moyens, juste- 
ment, du système de garanties 
sociales! 

» Or cette campagne vise à 
préparer, si l'occasion s’en pré- 
sentait, la réduction, voire le 
démantèlement des garanties 
sociales. La campagne d’au- 
jourd’hui est l’aveu que les 
forces de la droite, en leur plus 
grand nombre, n'ont jamais ac- 
cepté ce grand pas vers moins 
de misère, vers plus d'égalité 
pour le droit de vivre. 


» Les 
mêmes, qui 
(pour- un 
peu) nous ti- 
reraient les 
larmes par 
leur discours 
sur les « pau- 
vres », nous 
promettent — 
au moins les 
plus cyniques, 
- s’ils de- 
vaient un jour 
en avoir le 
pouvoir, de 
mettre en 
place ce qu’ils 
appellent si 
joliment la 
médecine, la 
Sécurité so- 
ciale « à deux 
vitesses », à 
deux sec- 
teurs : un sec- 
teur garanti, 
au rabais, 
do&t de- 

vraient sè 
contenter les 
moins for- 
tunés, et un 
autre, « li- 
bre», que les 
plus riches 
s’offriraient, 
par des méca- 
nismes d’assur 
rances. Tou- 
jours le 

modèle améri- 
cain !. Ce se- 
rait, légalisée, 
l'inégalité du 
droit à la vie... 
l'inégalité 
dans la li- 
berté !... 


» U vaut mieux ne pas cou- 
rir ce risque." ne pas offrir à la 
droite le pouvoir de cette mal- 
faisance. 

» Mais il ne suffit pas de lui 
faire échec pour réussir ; et, là 
encore, pour assurer l’avenir, ü 
ne suffit pas de défendre ce qui 
est. 11 faut répondre aux nou- 
velles questions que pose une 
situation nouvelle. Pour assurer 
l’avenir du système de garan- 
ties sociales, que tous les inté- 
ressés - et, d’abord, les plus 
compétents - travaillent à ré- 
pondre à cette question : quel 
nouvel équilibre définir entre 
les ressources et les besoins, 
compte tenu des prévisions de 
croissance - et de leurs incerti- 
tudes, - des perspectives dé- 
mographiques, des progrès de 
la médecine et de toutes les 
sciences de la vie, de l'allonge- 
ment de la durée de la vie, des 
effets de la décentralisation ? 
Sur ce terrain comme sur les 
autres, l’élaboration des propo- 
sitions qui constitueront le 
pacte national de croissance est 
la plus sûre réponse aux atta- 
ques de la droite, à sa volonté 
de faire machine arrière. Elle 
ouvre l'avenir contre une vo- 
lonté de revenir au passé : elle 
articule ce que nous ferons de- 
main sur ce que nous faisons 
aujourd’hui. » 
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Qui fait la loi dans la famille ? 

« Passage du témoin »y 4e Phiibert de Parseval à Elisabeth Cattau ; 


A quoi sert un juge des 
enfants? Comment concilier 
la nécessaire compréhension 
des adolescents en danger et 
l'inéviiabte sanction qu'appelle 
la délinquance, pour J aire 
mentir ce mot d’André Mal- 
raux : « Si on comprenait, on 
ne pourrait plus juger » ? Com- 
ment harmoniser le respect de 
l ‘équilibre familial et celui de 
la loi sociale ? A ces questions. 
Elisabeth Catia. interrogée 
par Phiibert de ParsevaJ, 
répond en réfléchissant à voix 
haute sur sa propre expé- 
rience. 

P. de ParsevaL - Il y a deux 
ans, des éboueurs parisiens ont 
trouvé un nouveau-né dans une - 
poubelle. L’auteur du geste 
devait entretenir l’espoir que 
l’enfant ainsi découvert serait 
pris en charge par la société, 
espoir raisonnable puisque 
l’enfant fut effectivement 
conduit en centre d’accueil. 
.-M'interrogeant sur ce qui avait 
pu motiver un tel acte, je me 
suis dès lors intéressé au pro- 
blème de l'enfance abandon- 
née. Si j’ai invité aujourd'hui 
un juge des enfants, c’est qu'il 
m'a semblé que ce profession- 
nel pouvait apporter un témoi- 
gnage et un point de vue éclai- 
rants à ce sujet. 

» Comment devient-on juge 
des enfants et pourquoi choisit- 
on cette spécialisation dans la 
magistrature ? 

E. Cat ta. - Si la magistra- 
ture est une institution fort 
ancienne, datant de Philippe le 
Bel, la création de la fonction 
spécialisée de juge des enfants 
remonte seulement à la' Libéra- 
tion. La voie d’accès à la 
magistrature, quelles que 
soient les fonctions particu- 
lières exercées par la suite, est 
unique. Après 1 obtention d’une 
licence en droit, il faut prépa- 
rer le concours d’accès à 
l’École nationale.de la magis- 
trature de Bordeaux, où la sco- 
larité dure environ vingt-huit 
mois, se répartissant entre 
cours théoriques et stages pra- 
tiques dans diverses juridic- 
tions. C'est seulement lors de 
ces stages qu'apparaît le sou- 
hait, explicité ultérieurement, 
de s’orienter plutôt vers les 
fonctions du siège, ou au 
contraire vers celles du par- 
quet. Le juge des enfants est un 
magistrat du siège; le décret 
qui le nomme précise son affec- 
tation spécialisée et la durée de 
ses fonctions, généralement de 
trois ans. 

P. de ParsevaL — Après les 
divers stages que vous avez 
effectués à l'École, avez-vous 
délibérément choisi de devenir 
juge des enfants ou ce choix 
vous a-t-il été plus ou moins 
imposé? 

• E. Catta. — Initialement peu 
intéressée par cette fonction, je 
dois avouer que, lors des stages 
que j'ai pu faire dans diverses 
juridictions, je n’ai trouvé, 
nulle part ailleurs, une telle 
ouverture sur le monde exté- 
rieur et de telles possibilités de 
contacts directs et authenti- 
ques avec le justiciable. Voilà 
ce qui a en grande partie déter- 
miné et maintenu mon choix 
ultérieur. 

P. de ParsevaL - Pourriez- 
vous rappeler quel est le rôle 
spécifique d'un juge des 
enfants ? 

E. Catta. — Ii traite des 
questions pénales, c’est-à-dire 
de la délinquance des mineurs,, 
tâche originelle que lui assigne 
l’ordonnance de 1 945, créatrice 
de sa fonction. Depuis 1958 et 
1970, il a été amené à traiter 
également de questions civiles : 
ainsi a-t-il été investi d’un pou- 
voir concernant la protection 
de l’enfance en danger. H inter- 
vient également dans le 
domaine des tutelles, moins 
connu mais non moins impor- 
tant sur le plan économique, 
c'est-à-dire qu'il a pouvoir de 
confier à un tuteur la gestion 
de la totalité des prestations 
familiales versées aux parents. 
Depuis l’abaissement de l'âge 
de la majorité à dix-huit ans. il 



faut adjoindre à ces tâches la 
protection des jeunes majeurs 

? [ui ne peuvent immédiatement 
aire face aux besoins de leur 
existence, et ce jusqu'à vingt et 
un ans. 

P. de ParsevaL - Dans sa 
fonction pénale, le juge peut 
être amené à décider de l'incar- 
cération d’un mineur. Or on 
connaît tous les risques que 
présente la promiscuité carcé- 
rale... 

E. Catta. - Le législateur en 
1945 avait clairement indiqué 
que la solution de l'incarcéra- 
tion ne devait qu'exceptionnel-, 
lement pallier r échec des ten- 
tatives de rééducation qu’il 
convenait d'envisager prioritai- 
rement. Or ce principe a été au 
files des années battu en brè- 
che, et on recourt actuellement 
assez facilement à cette 
mesure. Lassitude des juges ? 
Difficultés à mettre en œuvre 
un processus efficace de réédu- 
cation ? Effet induit par le 
biais des saisines, c'est-à-dire 
qu'un juge d'instruction met 
peut-être plus facilement sous 
mandat de dépôt un mineur 
que ne le ferait un juge des 
enfants ? 

» Je considère, pour ma 
part, l'incarcération a priori 
comme un mal. En effet, les 
mineurs, que l'on incarcère 
avaient construit dans leur vie 
quotidienne antérieure cer- 
taines défenses qui leur per- 
mettaient tout simplement de 
vivre dans leur entourage et 
que la situation d’emprisonne- 
ment va immédiatement 
détruire. Confronté à un uni- 
vers où le racket, les sévices, le 
principe du caïdat... font loi, ce 
mineur va devoir élaborer de 
nouvelles défenses qui ne 
seront plus adaptées à l'exté- 
rieur. Enfin, une peine d'empri- 
sonnement vise à priver les per- 
sonnes de leur liberté. Or 
mesurer ce dont on est privé 


suppose que l'on en ait bénéfi- 
cié auparavant, ce qui n'est pas 
le cas pour beaucoup de 
mineurs. N'oublions pas que 
20 % des mineurs incarcérés 
sont analphabètes... 

P. de ParsevaL - Aux fonc- 
tions pénales du juge des 
enfants s'ajoutent des fonctions 
civiles, en particulier la protec- 
tion judiciaire de l'enfance en 
danger. Comment votre travail 
s’articule-t-il en ce domaine 
avec les actions de prévention 
menées par les DDASS ? 

E. Catta. — Juges des 
enfants et directeurs de 


DDASS s’opposent souvent; 
pourtant leurs champs d’inter- 
vention respectifs sont relative- 
ment bien délimités. La 
DDASS est, s’agissant des 
mineurs, investie d’une mission 
publique de prévention. A cet 
effet, elle peut être amenée à 
prendre certaines décisions 
administratives comme des 
mesures éducatives en milieu 
ouvert, mais toujours avec 
l’adhésion totale de la famille, 
que la demande - d’intervention 
émane de cette dernière ou 
d'une assistante sociale. Si 
l'administration poussait trop 
loin son action, au-delà de 
l'adhésion, eHe outrepasserait 
sa mission de prévention. . 

» Le juge .intervient au 
contraire en cas de conflit, 
notamment lorsque les solu- 
tions proposées par l’adminis- 
tration ont été refusées et que 
l'enfant se trouve donc en dan- 
ger. Sa décision doit alors 
s’imposer à la volonté paren- 
tale. 

T. FerenczL — Nous évo- 
quions tout à l'heure le pro- 
blème de l'incarcération des 
mineurs. La délinquance juvé- 
nile s’est-elle accrue récem- 
ment et votre travail a-t-il 
changé de nature au fil des 
années ? Existe-t-il, en ce 
domaine du moins, des raisons 
objectives au sentiment d'insé- 
curité des Français ? . 

E. Catta. - La caractéristi- 
que de la population mineure 
délinquante est qu'une part non 
négligeable d’entre elle réci- 
dive : aussi est-il difficile de se 
fonder sur des statistiques qui 
enregistrent le nombre des 
délits et non celui des délin- 
quants. Sachez seulement qu'il 
y a deux fois plus de délits que 
de délinquants. Autre statisti- 
que intéressante pour ceux qui 
déplorent l'absence de sévérité 
des jugements prononcés : si les 
mineurs délinquants sont trois 
fois plus nombreux qu’en 1945, 
ils sont dix fois plus nombreux 
à être incarcérés ! 

> Mais aucun pessimisme 
n’est de mise 70 % des 
mineurs déférés devant le juge, 
le plus souvent pour vols à la 
tire, petits cambriolages, 

* emprunts * de véhicules... — 
puisque agressions et violences 
sont relativement rares dans la 
forme de leur délinquance, - 
ne récidivent jamais, 14 % une 
seule fois, le reste constituant 
la frange que l'on retrouve en 
permanence dans les tribunaux 
et les prisons. Enfin, le thème 


2? 


de l’insécurité reste éminem- 
ment politique et sert surtout; 
lors des campagnes électorales, 
à détourner l’attention des 
citoyens d’autres problèmes, 
comme ceux de l’économie. 

. T. FerenczL — Vous sentez- 
vous concerné. quand l’opinion 
reproche aux magistrats un 
certain laxisme ? 

E. Catta. -s- Je crois surtout 
[ue l'opinion est mal informée. 

juge essaie toujours d’inter- 
venir au mieux, avec bon sens, 
dans le souci des réalités. Dans 
- le cas de mineurs, je ne crois 
pas qu'il puisse y avoir une 
règle unique. Les décisions sont 
souvent pondérées par des 
considérations qui échappent à 
: l’opinion. 

P. de ParsevaL — Au tribu- 
nal, où le jugement est rendu à 
l’opinion prépondérante, siè- 
. gent avec le juge deux asses- 
seurs, citoyens désignés en 
fonction de l'intérêt qu’ils por- 
tent à la protection des 
mineurs, mais en aucun cas 
spécialistes. Un choix répressif 
est-il plutôt à mettre à leur 
actif ou à celui du juge ? 

E. Catta; - La position des 
assesseurs est souvent difficile 
au tribunal puisque, contraire- 
ment au juge, ils ne connaissent 
pas antérieurement . à 
l’audience le .mineur déféré. 
Enfin, rappelons qu’il s’ins- 
taure toujours un compromis 
entre la requête du procureur, 
la défense ae l’avocat, la déci- 
sion du juge et des assesseurs. 

P. de ParsevaL — Le juge est 
chargé sur le plan civil de la 
protection de l'enfance eh dan- 
ger. Comment- définit-on. cette 
notion floue dé danger ? 

E. Catta. — L'article 375 du 
code civil stipule que, lorsque 
la sécurité, la moralité, lés 
conditions d'éducation du 
mineur sont gravement com- 
promises, le juge des enfants' 
peut intervenir. Cette notion 
reste néanmoins floue et sus- 
ceptible d’acceptions très diffé- 
rentes par les diverses parties 
concernées - famille, police, 
institutions sociales et judi- 
ciaires. L’appréciation • d'une 
situation de danger sera ausâ 
fonction du jugé lui-méme, de 
son origine sociale, de son vécu 
expérientiel... Par ailleurs, tous 
les mineurs dont le juge 
s’occupe, délinquants, 
fugueurs, enfants martyrs... qui. 
ne reçoivent pas la somme 
d’affection nécessaire . à un' 
développement harmonieux. 


Elisabeth Catta, née en 1948, vient de quitter ses fonctions déjugé desWants au tribunal de grande 

. • instance de Paris. 


tant physique.- qu’intellectuel, 
sont à ses yeux des' enfants en 
danger. 


. P.' de PanevaL - Dans les 

Cas où imervient le juge, des 
enfants, à l’ordre jiidiciairéou 
pénal fait fàce- la famille. Com- 
ment le juge dôitil procéder , 
pour que latoi qu’il représente 
soit ; un moyen d'innovation 
dans les fàmities t : 

1 E. Catta. — Toutd’abord, les 
textes qu’il utilise sont eux- 
' mêmes novateurs. Ce qui expli- 
qué les réticences. qu’ils susci- 
tent tant dans lé . corp £ des. 
magistrats .que dans le corps 
social. J;..L 

_ » .Les références théoriques 
des juges dès enfanta ont long- 
temps, été la psychologie .et a 
psychiatrie, privilégiant une 
approche individualiste' dés 
problèmes. Or, dans un souci à 
la fois d'efficacité et d’innova- 
tion, .lé’ juge; doit d'abord • 
s’efforcer de faire cesser, des 
situations qui - se-, répètent . de 
génération en génération, lot 
habituel" des familles aux-, 
quelles TL a affaire; Une- ikxf 
. vielle approché peut y aiderfri 
L’oneimsage la farndle comme 
un système vivant^ destiné à 
croître par étapes verssa matu- 
rité mais susceptible d’être 
entravé dans cette croissance 
par des forces antagonistes;. 
I’ehfam-délipqiiaht'ouw dan- 
ger apparaît commemf symp- 
tômeds dysfonctwrmément de 
ce ^rstème 'Atissi ne faut-Cl 
jamais isoler deson contexte le 
problème de P-enfant mais; au 
contraire, pîéndrcen compte 
tous les éléments imetretatibfc 
nels -dans ta. famille. " 

Cette approchc.sysh&nique 
uiert une formation spéêta- 
e, tant • nous privilégions 
surtout < après 
dé' droit, une pçrsp 
pective linéaire et déterministe 
au détriment d’une perspective 
circulaire où Ton ne cherche 
plus à identifier des causes; à' 
répondre aux « pourquoi * 
mais, au contraire, à repérer. à 
travers le mode de. fonctionné- 
ment .du système comment B 
peut changer. - . : 

» Pour ‘des familles, souvent 
restées à un .stade: où tarloi n’à 
pas été incorporée,- et qui adop- 
tent à l'égard du jugé soit des 
attitude" d’hyperdépendance; 
soit des attitudes d’hostilité, ce 
dernier, en tant que représen- 
tant -de la loi; joue un rôle fon- 
damental. Laloise : révèle sou- 
vent un point de repère dans ta 
construction d’une personna- 
lité, - une barrière contre la 
confusion. . J ; ; - ' . 

»:A mon avis, u ne. famille 
est en .équilibre lorsqu'elle, par? 
vient à associer harmonieuse- 
ment sa . loi intenta et -la. Jcû 
sociale. Le juge doit s'efforcer, 
en cas de.conflit encre ces. deux 
lois, de ne pas imposer^ de. 
l’extérieur une solution toute 
faite mais d’amener ia famflîe 
à inventer ta fornta d’une har- 
monisation. " ■ ' “ 

T. FerenczL - Cette harmo- 
nisation. n’est-ellé pas particu- 
lièrement difficile à réaliser 
lorsqu’il, s’agit dé familles 
étrangères, dont les . règles de 
fonctionnement internes peu^ 
vent être très différentes dé 
celles d’une fâmiDë française ? ; 

. £. Catta. - Le juge doit 
alors surtout veiller à respecter 
les règles et ta culture 'de ces 
familles. 

P. de ParsevaL - DanS une 
famille immigrée dont ta.struo- 
ture hiérarchique: est souvent 
complexe, il faut quelquefois 
rechercher longuement k per- 
sonne qui détient effectivement 
l’autorité^. . . J: 

E. Catta. - D’où l’intérêt- de 
l’approche systémique. £n 
effet, si ta hiérarchie 'familiale 
s’est construite autour dé la loi 
transmise par une grand-mère; 
c’est elle qu’il faudra convain- 
cre, « convertir * pour - faire 
accepter, une décision, comme 
l’hospitalisation d’un mineur 
drogué ou alcoolique. 


T. FerenaL - Ne va-t-il pas 
de soi .que/jèjügè doit tenir 
compte . des. antécédents des 
individus étd es ..phénomènes 
Tetatidnnefe? En quoi F appro- 
ché syst^qiteconstititat-elle 
vraiment im apport nouveau? 

E. Catta. - En ce qu'èlle 
. renoncé à Capprddta rôdivîdua- 
lïste et mtrapsyçfeiqué qhi a 
longtemps. prévalu et qui •inté- 
grait seulemcntlesr éléments 
que peuvent révéler, enquêtes 
social es ou tes» , p^chotogi- 
quesü Dans te" cadre drime 
a p p rochesystémique , ôh 
recherche comment et avec qai 
tés chose* peUirènt: changer 
pour qùe -Péqifc libre -• de là 
famille soit restauré. Uir^enl 
exemple: r iiyne sert à rien 
d’mtetroger un minewrsurles 
raisonsde, sa - . Ji âgée, d'est en 

comment <tat acié ’êbntnbueà 
maintenir ta -système familial 
en équilibre. Onripetft ainsi 
constater que ; ta *nigué d’un 
enfant sert sbüvehi à mûr un 



que 

p^q^^anscpti 
mun i " ' 


telle approche doiJî 


.npe 
rïpe, 
ntàla 

présentation qu’oà luifait, d’un 
problème lorâ.-d^m frémièr 
entretien. Ifoâtjiitaée juxta- 
poser fes-pewæptions* mdivi- 
dudksdesdiyeié^Beimbrcs 


recevoir .fout 

même rémps^gnaîyser com- 
ment -f fe. prâblèmé' est apparu 
dàns un spstifô familim: èt. 
comment H sari' Ftqaÿibrt£ tic 
cesystèraé ■* ‘ - 

T. ^ .propre du 

juge des é nfan k x st-fl de de . pas 
juger ? „ 

lé’.fle . . _ 

qui ditait : ^Si^^omprauut. 
on ne potirràir plus' jiigèr^. 
Juger, fif drtjrenàelé; pouvoir. 
Au contraire,^ s’efforcer ^de 
comprendre, cfest rendre Je 
pouvoir ^ux taudùcs-jêt'ks tais- 
ser Jîbrœ . a’o^mser ellck- 
m&nèsfetn; ldv f ' 

P.-de.; jRÙsçrèL juge 

des enfajitsitarisq ti&tfl pasde 
p rojetet son' j?éçul jpropre 
d’enfant' dans rapprécia'tiûn 
des Cas; qui Jjd sont soumis ^ \ - 

E- Catta. ^C^ ce .risq ué 
ï.'uhè 


formation jr^^èusé.tat' qui 
légitime- Padoptido d’une ^dle 
d’analyses permettant d’éviter, 
eh même temps qite“dé-l<S 'élii- 
cideri nos prôjecttans' per$on- 
neUe&; v .V- -.•/ ■- 

P. de ParsevaL i — -Vous avez 
quitté;. ïf ÿ a quelques mois,-la 
fonction de ji^e .desenfants et 
travailkz-désQcmari auservice 
juridique de larffôtteVde çôiri- 
merce au,seçrétarkt <PEtat à. la 
mérlL' Qu’estriê ; qui a motivé 
un telchoix ? , v / ' ■; 

E. Catta -' Perinettez-moi 
dé citer ’L lUiçh : «.Les institu- 
tions;. créent des certitudes, et 
voilà, le cœur apaisé, llmagi- 
natïon enchaînée. * Le change- 
ment dcpixhéssionperrnetsahs 
doute de Cévîter. Enfin^âprès 
avrâr étudié. lé tenctionnément 
de micTx^tèmcs .comme les 
Familles, je-me suis, interésséeà 
celui des . mmcrçsytaèmês en 
d.ro'i t i n Lef national . “ L es 
conrëpts de PàOTrochè -systé- 
mique me sembfeita transposa- 
bles daita'uji "dçuha^ 'cqmine 
celui de^ ta ina^-ffer. presque 


Frânce^Cttkure, 'sâmedî 
L9bmwf;àl9bï5iPÉJl. 
bert de ParscraMafeabetfa 
Catta ( r éé Mfml oü le ~mer- 
credr27jùrier,i 14li30).v 

Samedi 26 ftâïtrï i 
19 h lS'EBs9teÛrÇ*ttii- 
; Maxwell 3tam>itediffasioa 
le. mercredi 30 janvier à 
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Le jour du cochon 

par Jean-Louis Terrade* 


’ NE petite ville du Li- 
mousin à la mi- 
décembre, juste après 
la guerre de £939-1945. 

■Un' lundi matin : la pendule 
marqifc cinq heures. Du givre 
recouvre les carreaux de la cui- 
sine baignant dans la pénom- 
bre. Au-dchors, Peau gèle da ns 
les seaux. 

Mon père vient de partir à la 
ferme . des Barres, où Ton en- 
graisse, depuis le printemps, le 
cochon destiné & ma famille. 
C’est lav tradition, dans la cam- 
pagne limousine, de saigner le 
cochon en décembre, afin 
d’avoir sur la table de NûSl les 
andouîlléttes,. les boudins, 1 k 
fricassées de porc frais. Cette 
tradition séculaire a été renfor- 
cée par les pénuries dues à la 
gueiTe, les campagnes consti- 
tuant la cave et Je grenier pour 
certaines familles aisées (ou 
débrouillardes...) des villes. 

Mon père sc hâte. 11 doit être 
de retour à‘ huit heures pour 
rembauebe. Le grand Simon, 
lin ancien ccnùmis boucher de- 
venu cuisinier-chef aux hos- 
pices royaux du Dôrat, rac- 
compagne, II est maigre 
comme un clou, mais soude 
comme le gfanit. Dans notre 
petite ville, son habileté est 
comme et appréciée : personne 
n’a -son coup de main pour 
égorger, cTun àeul coup de cou- 
teau, le cochon qui, une fois 
saigné, est flambé à la paille, 
puis soigneusement gratté avec 
un tesson- de tuile ou de bou- 
teille pour débarrasser la peau 
de ses soies. La; saignée du co- 
chon a fieu au petit matin — il 
fait encore nuit noire — sons un 
préau : maigrement, éclairé, 
dans la cour de Jâ ferme. 

Quand ils reviennent, rap- 
portant l’animal lavé, poncé, 
gratté dans la fourgonnette où 
mon père, les dimanches, en- 
tasse ses chiens «durants pour 
les battues de lapins, ma mère 
vient de perdre les. eaux. 

Elle se tient dmmobüc, li- 
vide, dans la caisine surchauf- 
fée, devant la grosse cuisinière 
à bois où bouillent deux im- 
menses bassines, tandis que sur 
la table, les chaises, les éta- 
gères du vaisselier sont dis- 
posés linges, serviettes et tor- 
chons, non point pour ma 
naissance (annoncée pour les 
derniers jours -de l’année...), 
mais 'pour recevoir les abats, 
les côtes, la tête du beau co- 
chon de Noël. 

Mon père transporte ma 
mère dans la 'chambre jaune 
au-dessus de U cuisine, l’al- 
longe sur le lit et crie à Su- 
zanne Bogue, la bonne, qui se 
tord les mains dans son sarrau 
bleu-gris en bredouillant des la- 
mentations incompréhensibles : 



« Au lieu de bayer aux cor- 
neilles. allez donc chercher la 
sage-femme, bon sang! 

- Qu'est-ce qu'on va faire , 
monsieur Pierre , demande le 
grand Simon en penchant son 
long nez où perle une goutte. 

- Il faut préparer le cochon, 
dit stoïquement mon père, on 
ne peut plus reculer mainte- 
nant.. * 

lia sortent l’animal de la 
fourgonnette et l’allongent sur 
la table de la cuisiné. Le grsind 
Simon commence à retirer les 
boyaux et les viscères, puis 
verse dans une toupine en grès 
vernissé le sang où la fermière 
a . ajouté un filet de vinaigre 
pour éviter qu’il ne coagule. 

« Qui va s’occuper des go- 
gues (1), s'inquiète encore le 
grand Simon, ji madame 
Pierre doit accoucher.,. 

- Je vais envoyer chercher 
ma belle-mère. . décide mon 
père, elle a bonne main pour 
les boudins. » 

Là-haut, dans la chambre, le 
travail, aussi, a commencé : ma 
mère gémit doucement en lais- 
sant parfois échapper de petits 
cris qu’elle ne parvient pas à 
étouffer (elle ne veut surtout 
pas déranger...). Mon père 
monte et descend les escaliers, 
distribuant les instructions, 
prêtant la main au grand Si- 


mon pour l’aider à enfiler sur 
une baguette de noisetier l’in- 
testin grêle du cochon. Le 
Grand gonfle le boyau à la bou- 
che afin de vérifier, avant la- 
vage, son étanchéité. 

Quand ma mère gémit plus 
fortement, mon père lui ap- 
porte un bol de bouillon de lé- 
gumes, lui adressant quelques 
reproches, d’une voix radoucie 
par une légère inquiétude ; 

* Je t' avais bien dît de ne 
pas t’occuper du cochon, avec 
ton gros ventre; depuis trois 
jours, tu n’as pas arrêté une 
minute... 

— Qui se serait occupé des 
marmites et du linge? répli- 
que ma mère . 

— Eh bien. Suzanne ! 

— Suzanne ! Ah ! ils au- 
raient été beaux les boudins de 
Noël, si j’avais laissé faire 
cette pauvre Suzanne ! » 

Dans la cuisine, les vitres 
sont couvertes de buée. La cha- 
leur est si forte que le grand Si- 
mon s’est mis en maillot de 
corps. Il porte le dessin bleu 
d’un chien de chasse sur le gras 
du bras droit- Son cou est ta- 
velé de taches de son, des « ta- 
ches de douceur » comme dit 
Suzanne Bogue en pensant 
peut-être à son fiancé, un rou- 
quin de Saint-Bonnet qui vient 
la chercher le dimanche pour 


l’amener aux prairies et aux 
bals. 

Quand entre la sage-femme, 
M na Gourdaud, l’ancien 
commis boucher est occupé à 
verser de l’eau bouillante sur la 
couenne du porc pour finir de 
la décrasser. Il égrène en sour- 
dine tout un chapelet d’injures, 
estimant que la fermière des 
Barres a lavé ce salopiot de go- 
ret en dépit du bon sens. 

* Ne prenez pas toute l’eau 
chaude, dit M°* Gourdaud, il 
m'en faudra, tout à l’heure, 
pour baigner l’enfant. * 

Mais voici que retentit la 
sonnette : c’est Boyo-Gallé, le 
photographe noir de notre pe- 
tite ville. Il est habillé d’une 
pelisse kaki et porte, à cause du 
froid, un bonnet de laine rouge 
sur le crâne. 

« Qu’est-ce qu’il veut 
donc », ronchonne Suzanne, 
qui prend Boyo pour un sorcier 
et nourrit à son égard la mé- 
fiance atavique des gens de la 
campagne. 

« Voyons, faites-le entrer. 
dit mon père, il ne va pas vous 
manger. » 

Quand la porte donnant sur 
la rue s’ouvre, on entend la son- 
nerie martiale du clairon, ve- 
nue de la cour de la caserne 
dont les bâtiments de brique 
rose abritent une garnison de 
gardes mobiles. 


Boyo explique, dans une lan- 
gue impeccable, qu’il avait été 
convoqué par les autorités mili- 
taires pour photographier la 
prise d’armes prévue, au lever 
du jour, devant le monument 
aux morts de la caserne. Mais 
les routes du département sont 
si verglacées que le général an- 
noncé de Limoges n’a pu se dé- 
placer. La cérémonie a été re- 
portée. 

* Cette cérémonie, ça a 
tourné en eau de boudin », dit 
Boyo en retirant sa pelisse. 

Personne ne sait encore 
pourquoi il est venu tirer la 
sonnette de notre maison. 

Là-haut, dans la chambre, 
M 1 * Gourdaud s’active : on en- 
tend le raclement fébrile de ses 
chaussures sur le plancher aux 
lattes disjointes. Ma mère ne 
parvient plus à étouffer ses 
cris. 

* Je me suis souvenu, à !a 
sortie de la caserne, dit Boyo 
en s’adressant à mon père, que 
le grand Simon était chez 
vous. Alors, comme je désire- 
rais qu'il vienne également 
dans mon gourbi, la semaine 
prochaine, pour tuer le cochon, 
eh bien, je me suis permis de 
sonner / 

- Entendez-vous avec le 
Grand, dit mon père, mais ne 
l’accaparez pas trop, parce que 


la maison est aux cent coups et 
que... - 

Il est interrompu par la sage- 
femme hurlant du haut de l'es- 
calier: 

«r Apportez-moi vite une 
bassine, l’enfant se présente... 

- Une bassine ? Celle du co- 
chon ? », demande le grand Si- 
mon, qui s'embrouille dans ses 
ficelles, ses cubes de lard, ses 
entonnoirs, ses confettis de 
sang, ses serpentins de tripes... 

Il est 8 heures. Le jour point 
à la vitre. 

• Ce sera un garçon du ma- 
tin », dit M 1 * Gourdaud en me 
présentant à mon père qui. 
gêné par la bassine d'eau, ne 
sait que faire. 

• Prenez donc une photo', 
puisque vous êtes là ». lance- 
t-il à Boyo pour masquer son 
embarras (son émotion ?). 

Ma mère soupire joyeuse- 
ment, tandis qu’en bas, dans 
l’odeur légèrement écœurante 
de sang cuit, de graisse fondue 
et de couenne, grésillent les 
premiers boudins. 

J’ai souvent vu, dans mon 
enfance, cette photographie po- 
sée sur le buffet de mes grands 
parents : ils sont tous là autour 
de la table où git le cochon 
fendu en deux ; les linges pen- 
dent, les bassines encombrent 
la cuisinière, la lame des cou- 
teaux brille sous la lampe à sus- 
pension ; alignés sur une large 
nappe dont la blancheur imma- 
culée évoque l'offrande liturgi- 
que, rebondis dans leur étui ri- 
poliné, les boudins luisent 
comme les grains noirs et fu- 
selés d’un luxueux chapelet . 

Suzanne Bogue esquisse un 
sourire qui ressemble à une gri- 
mace, ma grand-mère tient une 
louche dans chaque main, le 
grand Simon porte son large ta- 
blier blanc déjà maculé dp. 
sang. Au centre, mon père do- 
mine le groupe d’un tête. 

Pourquoi ai-je si longtemps 
associé cette photographie à 
ma naissance, car, autant 
l’avouer, je ne suis pas né le 
jour du cochon ? .... 

Peut-être à cause de l'ex- 
pression favorite de mon grand-, 
père pour me prédire - bien à 
tort - les plus hautes desti- 
nées : * Toi. si les petits co- 
chons ne te mangent pas... » 


- Jean-Louis Terrade est Taur- 
teur de deux romans, Bleu algé- 
rien (Gallimard, 1977), la Li- 
mousine noire (Gallimard-, 
1979), et d’un recueil de nou- 
velles, l’Enfant perdu f Calmann- 
Lévy. 1984). Deux nouvelles de 
lui ont été publiées dans 
le Monde : Malika (8-9 mars 
1981 ) et Dernier train (11- 
12 avril 1982». 


(1) Boudin, en patois limousin. 
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si je suis détaché je pttac variir à la suivante 
qui écoutait répais ruisseau 

cette touffe bleue je feins d'en saisr ta cauM 

ta fHJe du né des Lapithes, Kaineus, fut atmée de 
Poséidan.. 

c'est une histoire en plusieurs tableaux 
à chaque aiÿambêe elte montrera ses cuises levées 
très haut, elle demandera à devenir un homme invulnérable 
pdur up verre (feeu de mer eUe fausserait compagnie 

à sa propre nature _ 

elle qui se prend une incroyable envie de me un mot 

à son fiancé . . . . 

elle gratte ta pofl elle entend quelque chose de doux 

de fort et d'autre part, elle lui confie son cervelet 


Anne Portugal 

Taureau-simple églogue. 


ce jour-li sur ta sentier les rochers suaient le fauve 
et le roseau moufllé. il y avait mélange 
le grand animal le puant léopard accompagnait 
des rangées de pertes, à cela nulle réserve d'être 
sur la photo de ta chute des résurgences du désert 

sous prétexte qu'on a des bras on fart des moulinets 


le tremblement de l’oasis, comment posant les fesses 

près de ta source 

elle songea à ta beauté des eaux 

qu’elles vivaient 


on fait des paniers des salutations décoratives, on 

fait des paniers des salutations décoratives, on 

fait ta chaîne qui défend ta port de l'arrivée des barbares 

au commencement l’eau qui frise 

c'est l'ondulation des fripiers du moyen âge 

elle se fit ce jour-là la coiffure de Sainte-Agnès et lui 

la prit ai tendrement 

celui qui seul Usait sous sa figure de cloître 
le passage de l'âme avec sa sœur jumelle 
avait bien de la peine à concentrer ses vœux 
à refermer son livre de prières 


(...) 

au rocher 

sa ceinture de paille 
il rêve 

qu'il en a laissé bien d'autres 
et des plus belles 
il les hausse 
les épaulas du taureau 

Am» Portugal est née en 1949 à Angers. A côté du dessin, de la 
radio, des lectures pubEqttes. elle e collaboré aux revues Poésie, Ba- 
nane Splrt. Action poétique. Elle a publié La licence. Qu'on appelle au- 
trement Parrhésie (Gallimard}. Cette poésie s'amuse avec une mytho- 
logie qu'on aurait lavée de toute rhétorique. Ironiquement ces 
anecdotes bousculent les respects figés. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Sauf mention contraire, tous les poèmes publiés dans cette rubrique sont 
inédits. 
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L’aquarium, ce modèle réduit du monde 

Konrad Lorenz et ses observations sur « l’archétype des écosystèmes ». 
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quatre-vingt-un ans, 
Konrad Lorenz conti- 
nue à travailler. Avec 
ie montant du prix Nobel de 
médecine (1973), il s’est fait 
construire un vaste aquarium 
maria à côté de la maison fami- 
liale d’Altenberg, construite 
par son père au bord du Da- 
nube, à une quinzaine de kilo- 
mètres de Vienne. Presque cha- 

§ ue jour, de 5 à 7, il s'assied 
evant ia vitre de l'aquarium et 
observe, en prenant des notes 
au magnétophone. Quatre étu- 
diants se relaient pour nourrir 
la trentaine de poissons tropi- 
caux qui font robjet de leur 
thèse. ■ L'homme oui parle 
aux oies* aurait-il abandonné 
ses chers oiseaux ? Non, mais 
c’est un retour aux sources. 

« En fait, je suis beaucoup 
plus familier des poissons que 
des oiseaux, dit-ü. J'observe 
les poissons depuis l'âge de six 
ans. • 

L'auteur des Fondements de 
l’éthologie, publiés l’an dernier 
en français (1), s'intéresse tou- 
jours à l'oie cendrée. Il lui 
consacre même l’essentiel de 
son temps, actuellement, car il 
rédige sa monographie, une en- 
treprise * de trois ou quatre 
ans... si Dieu me prête vie », 
explique-t-il en souriant de ses 
yeux très bleus, enfouis sous 
des sourcils d'une exception- 
nelle exubérance. Il s'appuie 
pour ce faire sur une abon- 
dante documentation person- 
nelle f * j'ai vingt fois plus de 
documents qu'il n'en faut pour 
l'écrire ! • } qui grimpe par 
rayonnages entiers jusqu'au 
plafond de son rez-de-chaussée, 
encombré, par ailleurs, de pe- 
tits aquariums, de cages à se- 
rins et de ses trois derniers 
chiens... 

Le grand éthologue autri- < 
chien s appuie aussi sur les tra- | 
vaux de ses assistants qui étu- j? 
dient l’oie cendrée in situ àf 
Grunau, au bord d’un lac situé 
à 260 kilomètres de là. Lui- 
même ne s'y rend plus qu'occa- 
sionnellement, apres la sérieuse 
attaque qui l'a frappé au lende- 
main de ses quatre-vingts ans. 

• Ce n'est pas réjouissant tous 
les jours d’observer les oies 
assis sur un petit banc, sous la 


i • > t • . 

I*- -’-.V . * ■ " : 

8 . '• .*.—»■ • 

| V-7'ry v < :'■ . ■ 

\ * -V. • • - • . . • 

• :Sy V • 

| -C i 

L: .-.'-v. 

hïifït'ï %■■*#- ■ 

î • : ■ ' m-f ' • 

' ; - • • . 
i . . 

W ^ ^ 

*'■ -.-T 

, 

v ? :s. - • v<". *.• -• ■ '-i:. - • - , 

ty , $■>*■* ï't*,, ■' .< :■*/.- 




pluie, par tous les temps... », 
avoue le patriarche appuyé sur 
sa canne. Et il éprouve d’au- 
tant plus d’admiration pour 
l’assistante qui, chaque jour, 
continue à suivre les oies sau- 
vages du lac, identifiant cha- 
cune par son plumage et sa ba- 
gue, connaissant chaque bête 
comme un berger ses moutons. 
Dans l’interview qu’il nous a 
accordée — en français, — il 
s'explique sur ses travaux. 


L'éthologie de l’oie cendrée 
sera un ouvrage unique en son 
genre. Il se trouve, en effet, 
que cet oiseau est l'un des trois 
vertébrés du monde les mieux 
connus. Il n'existe que trois ins- 
tituts qui se consacrent à une 
recherche longitudinale, c'est- 
à-dire illimitée dans le temps, 
sur la dynamique d'une popula- 
tion animale. Il y a un centre 
de recherche sur le chimpanzé 
en Afrique; l'institut de Ko- 
chima, au Japon, une île où l'on 
étudie une espèce de macaque ; 
et enfin notre institut de Gru- 
nau, en Autriche, créé en 1949. 
Certaines oies sont avec nous 
depuis plus de vingt ans. 

« Qu'étudiez-vous, exacte- 
ment ? Une lignée ? Des com- 
portements ? 

— J’étudie l'interaction des 
individus. C’est de la sociolo- 
gie. 

— De la sociobiologie ? 

- Non ! Je sais que c’est la 
science à la mode en Améri- 
ue, mais ce n’est pas sérieux. 

' ont une idéologie préconçue 
qui est malsaine. Je considère 
notre étude sur les oies comme 
la recherche sociologique la 
plus sérieuse qui soit menée ac- 
tuellement dans le monde sur 
les vertébrés. On ne peut la 
comparer qu’aux études de 
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Frisch sur les abeilles. Nous 
nous efforçons de comprendre 
le comportement de Poie, de 


prévoir ses réactions, et nous 
étudions notamment la valeur 
de survie des différents types 
de comportement Ainsi, c est 
une erreur d’affirmer que tout 
comportement se produit dans 
l’intérêt de l’espèce. Beaucoup 
de comportements ne favori- 
sent que la propagation des 
gènes de l’individu. Prenons, 
par exemple, l’agressivité : le 
désir de supprimer les autres, 
le souci de tenir son rang, est 
un phénomène qui coûte énor- 
mément à l’espèce. 

- Mais la survie d’un rival 
n'est-elle pas favorable à la sur- 
vie de l'espèce ? 

- Pas forcément. Certains 
comportements favorisent la 
sélection d'un individu, sans 
qu'on sache si c'est utile ou nui- 
sible à l' espèce. Ainsi, cfaez les 
lions, le male dominant tue les 
lionceaux pour que les lionnes 
reviennent à lui plus tôt. De la 
sorte, les chances de propaga- 
tion de son génotype sont plus 
grandes, mais c est nuisible 
pour l’espèce. Prenez mainte- 
nant les bois du cerf : ce sont 
vingt kilos d'os inutiles, qui 
tombent chaque année. Ils ne 
servent à rien d’autre qu’à sa- 
tisfaire le goût stupide des fe* 
melles pour les grands dix-cors. 
Ces bois ne servent pas au com- 
bat, comme on l'a cru. Mon 
collègue canadien Bubenik en a 
fait l'expérience : il a volé tout 
son harem à un cerf en mar- 
chant simplement au milieu de 
la harde avec une couverture 
sur le dos et de très grands bois 
sur la tête. Les femelles le sui- 
vent et le mâle, furieux, reste 
médusé. Il n’entreprend rien 
pour chasser le rivait 

- Mais les combats de cerfs 
en rut ? 

- Ce sont des combats ri- 
tuels, inutiles. Pendant que 
deux cerfs se battent, un troi- 
sième prend la biche. Ce h'est 
pas simple! Ainsi, le faisan 
oriental : pour avoir du succès 
auprès des femelles lors de la 
panade amoureuse, il doit pos- 
séder de très longues plumes 
caudales. Mais si ces plumes se 
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nt trop, il ne peut 
même plus voler et se fait dévo- 
rer ! La survie est un com- 
promis entre plusieurs modes 
ae sélection qui s’entrecroisent 
On peut dire que, après les 
plumes du faisan, le stress de 
l’homme moderne accaparé 
par son travail est le résultat le 
plus stupide de la compétition 
intra- spécifique! 


- Vous extrapolez l’étude 
du comportement animai à celui 
de l’homme? 

- Non. Il n'y a pas besoin 
de recourir à l'exemple humain 
pour expliquer l’agressivité des 
poissons coralliens. Mais on est 
toujours surpris par les réac- 
tions de l’homme, très «ani- 
males». Les éthologues ne sont 
pas anthropomorpnistes, mais 
il y a des phénomènes paral- 
lèles, comme dans la généti- 
que : les lois de Mendel valent 
aussi bien pour l'homme que 
pour le petit pois. 

- Vous êtes un médecin 
viennois, comme Sigmund 
Freud. Comment jugez- vous vo- 
tre grand ancêtre/ 

- J’ai méprisé Freud quand 
j’étais jeune. C’était une er- 
reur. Freud est un grand génie. 
II faut se rendre compte que sa 
conception de l'éros englobait 
tous les instincts de l'homme. 
Freud a compris que les ins- 
tincts n'étaient pas des réflexes 
mais des actes raisonnés, dont 
la répression demandait un 

rana effort sur soi-même, 
.'erreur qu'il fallait dénoncer, 
c’était l'instinct de mort propre 
à la philosophie allemande. 
Freud était typiquement un 
philosophe allemand. 

— Et vous? 

- Je dirais que non. Bien 
sûr, mes maîtres et tous ceux 
gui ont influencé ma pensée 
étaient allemands. Mais j'ai 
toujours été opposé à l'idéa- 
lisme allemand. Mon ennemi 
héréditaire, c'est Platon ! 

_ - Seriez-vous alors us ma- 
térialiste de type darwinien ? 

- Non. La théorie de l’évo- 
lution n'est pas une théorie, 
mais un fait. 11 n’y a pas à être 


darwinien ou non. Les varia- 
tions génétiques et la sélection 
sont des éléments essentiels de 
l’évolution, mais le monisme 
explicatif est toujours un dan- 
ger. Je suis contre toute idée de 
finalité dans l'évolution. 

- Vous écartez doue Tdl- 
hard de Chardin et sou évolu- 
tionnisme tout entier tourné 
vers un point oméga. Est-ce 
que, pour autant, vous vous ral- 
liez à la « gratuité » de Jacques 
Monod, telle qu’elle est définie 
dans le Hasard et la Nécessité ? 

- Tous les deux ont tort. Il 
y a bien une direction dans 
l'évolution, mais cette direction 
n'est pas préformée. Il est im- 
possible de prédire l’avenir de 
révolution. La finalité est une 
flèche que nous plaquons après 
coup sur une ligne d'événe- 
ments. La création est libre. Si 
l’homme est l’image de Dieu, 
c'est que l'homme, en créant 
des concepts, produit lui aussi 
des résultats imprévisibles. 

- Vous ne croyez pas à la fi- 
nalité de la création ? 

- Non. Je ne suis pas athée, 
mais je pense gue Dieu serait 
mort et enterre si la finalité 
était fixée de toute éternité. 
Dieu vit encore et peut pro- 
duire des choses imprévisibles. 

— Vous considérez-vous 
comme le père de l'éthologie ? 

- Non. Les grandes décou- 
vertes ne sont jamais le fait 
d’un seul homme. Les idées se 
propagent comme le mycélium 
sous la terre, elles mûrissent, 
puis elles éclosent comme des 
champignons, simultanément 
en plusieurs endroits. C'est 
ainsi que mon ex-compatriote, 
Karl Popper, a suivi son itiné- 
raire. Quand nous étions en- 
fants, nous jouions aux Indiens 
sur les bords du Danube. Puis 
je l'ai complètement perdu de 
vue. Je viens seulement de lui 
écrire, en Angleterre. Nous 
avons travaillé chacun de notre 
côté, sans nous suivre, et nous 
avons abouti à plusieurs 
conclusions communes. Un 
point avec lequel je ne suis pas 


d'accord avec lui, c'est sa théo- 
rie de l'induction en matière 
d’épistémologie. 

— Vous aviez écrit un 
écologique (les Huit 
capitaux de notre driB- 
satiou ) et voici maintenant que 
vous prenez la tête da mouve- 
ment de protestation contre le 
barrage de Hainbnrs, ce projet 
qui menace la foret oà vous 
jouiez enfant avec Karl Popper. 
Comment êtes-vous devenu un 
militant de Fécoiogie ? 

- Par l’étude des aqua- 
riums. Un aquarium est un mo- 
dèle réduit du momie, un sys- 
tème autonome qui peut très 
facilement être ruiné. Un pois- 
son nouveau peut détruire 
l'équilibre de l'ensemble. C'est 
l’archétype des écosystèmes. 
D'autre part, je sais que ia 
croissance exponentielle dans 
un milieu fini conduit tôt ou 
tard à la catastrophe. Enfin, je. 
suis médecin. J'ai prêté le ser- 
ment d'Hippocrate. Pendant la 
guerre, j’ai eu le privilège de 
travailler comme psychiatre. 
J'ai traité des névroses. Cela 
m’a montré le caractère névro- 
tique du comportement de l'hu- 
manité entière. J'ai commencé 
à comprendre l'immoralité du 
processus. Sans le respect des 
valeurs de la nature, sans le 
respect de l’âme humaine, rien 
ne marche. 

- Vous êtes donc entré «fans 
la vie publique ? 

- Ou m’y a poussé! Sam 
ma barbe blanche, ça ne serait 
pas arrivé. J'ai le malh eur 
d’être photogénique ! Je ne suis 
pas vaniteux, mais j'ai 
conscience que mon image 
vaut quelque chose. Par consé- 
quent, j'ai l'obligation de pré- • 
ter mon image à tous ceux qui 
défendent les mêmes valeurs 

S ue mol Je perdrais l’estime 
e moi-même si je se le faisais 
pas. Mais je ne le fais pas par 
plaisir, loin de là ! 

— Comment vous situez-vous 
sur l'échiquier politique ? 

— Je suis patriote et je suis 
démocrate. Je suis fier d'être 
autrichien, fier d’être citoyen 


d’un pays qt|i a . su refuser 
l’énergie nucléaire. Fai trois ou 
quatre, amis hommes politiques 
que je considère comme abso- 
lument honnêtes, à commencer 
par le président. L’Autriche est 
l’un des pays les plus démocra- 
tiques qui existent Le seul vrai 
rival de l’Autriche en la ma- 
tière pourrait être la Suisse, 
mais 3 y a là-bas trop de gens 
riches* trop de capitaux ! 
Hormis ces petits pays, il n’y a 
pas de véritable démocratie. 
Plus un pays est vaste et peu- 
plé, moins il est démocratique. 
La distance entre te citoyen et 
le pouvoir devient trop grande. 
Peu importe que ce soit Rea- 

ë m ou Mitterrand. Les Etats- 
ms ou nJniou soviétique sont 
tellement énormes qu’ils sont 
obligés de recourir aux mé- 
thodes et fimssént par se res- 
sembler. 

- Vous ne faites a uc un e dis- 
tinction, en matière de démo- 
cratie, entre les Etats-Unis, 
FURSS on la par exem- 
ple? 

- Très peu. Je crois que les 
différences sont infimes. Il 
semble que la mentalité de 
l’homme au pouvoir finit tou- 
jours par se transformer. Us de- 
viennent tous dés tyrans, des 
Néron. Cela s’inscrit même sur 
leur visage. Le jeune démo- 
crate se mue en autocrate, en 
empereur romain:.. 

— Notre tirifisatkw retombe 
donc toujours dans ses Irait pé- 
chés capitaux 7.7 . \ 

- L’humanité marche sur 
une crête depuis l’invention de 
la' pierre taillée. Ça n’a ' pas 
beaucoup changé. Seule la 
conscience du danger a aug- 
menté. On fait plus attention. 
Les dangers qui nous menacent 
augmentent de façonexponen- 
tielle, thaïs le nombre de gens 
qui comprennent le danger 
augmente aussi. Espérons que 
les deux courbes se rencontre- 
ront^. Je reste optimiste. » 

ROGER GANS. 


(1) E di tio n» Flammarion, 462 
120F. -. . 
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